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La grâce du Prophète de Grâce... 

Je commence cette préface, en louant le Doux Seigneur des Mondes, 
l'Unique, le Pardonneur Müiséricordieux; et en saluant humblement le 
Prophète de Grâce et de Bonté; et Ali Ibn-é Abi Tâléb, le seigneur des 
croyants; et dame Hazrat-é Fâtéméyeh Zahrâ; et le seigneur Imâm Hassan 
Mojtabâ; et le seigneur Abâ Abdéllähél Hosseyn et ses neufs descendants 
nobles et purs, dont le dernier n'est autre que le bien-aimé Hazrat-é Hojjat 
Ibn'i Hassanél Askari, l'Imâm et le Maître du Temps [que Dieu accorde sa 
Gloire et sa Paix à Mohammad et à sa sainte Famille]. 

Par où commencer à écrire, sinon du Lieu qui m'est le plus cher, après 
Masjédol'harâm où se trouve la Maison de Dieu [Ka'abé]|, c'est à dire le 
Saint Sépulcre du vénérable Prophète, à Médine.….? 

Je me souviens qu'en 2006, après toutes les méchancetés et les injustices 
qui ont été commises et proférées contre le vénérable Prophète d'Islam 
dans certains pays Européens, par pure inimité, lors d'un de mes 
pèlerinages à Médine, lorsque Jj'arrivai au Saint Sépulcre, je me suis 
recueillie dans un coin, devant cet endroit sanctissime et me mis à pleurer 
encore une fois, pour cette innocence grandiose et pour cette bonté infinie 
qui émanaient puissamment du Saint Sanctuaire de mon illustrissime et 
bien-aimé Prophète, pour atteindre doucement et tendrement, les cœurs 
des pèlerins. 

Pleine d'amour, je suppliai le Bien-aimé Prophète de m'accorder une 
Bénédiction et un succès, pour que je puisse le défendre avec mes humbles 
moyens et de servir sa glorieuse personne, même si je me savais et me sais 
encore maintenant, bien faible et insignifiante.. A cette époque-là, j'avais 


déjà traduit une quinzaine de livres religieux sur l'Islam et sur les 
personnalités illustres de notre croyance, mais rien encore, sur la vénérable 
personne du Prophète. 

Peu de temps après mon retour, mon père, lors d'une conversation 
téléphonique quotidienne me fit savoir que si je devais traduire un livre 
digne d'intérêt au sujet du Prophète, qui fût non seulement un livre 
académique et bien documenté, mais qui eût aussi une histoire très 
fascinante et intéressante, je n'avais qu'à lire " Le Prophète de Grâce " de 
Seyyed Ali Mir Charifi qui est l'un des grands amis de mon père, même 
s'ils ne se sont jamais vus de près. 

Ce même auteur infatiguable qui avait reçu le grand prix littéraire et 
religieux du " Meilleur Livre de l'Année " de l'Iran, pour son livre intitulé 

Al-Jamal " de l’illustre Cheikh Mofid [que Dieu ait son âme en Son 
Paradis], corrigé et annoté minutieusement par lui. 

Mon père me fit savoir que si je devais traduire des livres religieux en 
cette année, le meilleur était celui-là; et qu’en faisant cela, j'allais sûrement 
me procurer le Plaisir et l'Agrément de Dieu et la satisfaction de Son 
illustre Envoyé [que Dieu le Bénisse];, et que j'allais faire " une bonne 
action " pour mon Au-delà. Car, tous les faits et tous les évènements de ce 
livre étaient basés sur la vérité authentique et historique; et le nom de tous 
les personnages et de tous ceux qui relataient ces faits étaient non 
seulement cités dans le livre même, mais aussi à la fin du livre, dans une 
bibliographie élaborée et complète; et que c'était un excellent livre pour 
faire connaître notre vénérable Prophète au monde francophone 
[Musulman ou non-Musulman]. Il me dit qu'il allait prier Monsieur Rézâ 
Mokhtâri [un autre grand écrivain et chercheur Islamique talentueux] 
d’avoir l'extrême amabilité de me faire parvenir ce beau livre. 

Monsieur Mokhtâri me le fit parvenir avec sa gentillesse et son 
dévouement coutumiers. Après cela, je me mis à feuilleter le livre, avec un 
grand intérêt et dès que je me mis à lire certains passages, je sus que j'allais 
très bientôt le traduire, pour la gloire et l’honneur du Prophète d'Islam. 

Lorsque j'arrivai à la quarantième page du livre, je ne pus plus avancer. 
Mille et une chose faisaient obstacle devant ma progression. 

En réfléchissant, je concluais que je devais aussitôt me mettre en 
contact avec l'auteur de ce beau livre et lui faire savoir que j'avais 
l'intention de traduire son livre en français [je ne savais même pas à 
cette époque, à qui je devrais remettre cette traduction, pour la 
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publication]. Je savais seulement que je devais demander la permission 
morale, à son auteur. 

Après bien des recherches qui durèrent trois ou quatre jours, je finis par 
trouver le numéro de téléphone de Monsieur Mir Charifi, je fis sa 
connaissance et tout de suite, comme si tout avait été déjà préconçu et 
programmé par un heureux Destin, je le trouvai comme un frère bienveillant; 
non seulement très cultivé, mais aussi très chaleureux et d'un heureux 
caractère. Je lui fis pan des propos de mon père et d’un très beau rêve que 
J'avais vu quelque temps avant, au sujet de ce livre même, et du fait que Je 
devais lui demander sa permission morale pour initier ce grand travail. 

Il me la donna en toute générosité et en toute gentillesse; et jJ'eus le 
grand bonheur de pouvoir à tout moment, demander à lui ou à mon père, 
des explications élaborées, dont parfois j'avais besoin, pour pouvoir encore 
mieux traduire cenains faits; pour cela, je remerciais sans cesse le Ciel. 

Mais plus que tout, je sentais à tout moment, la présence douce et 
protectrice de notre 1llustrissime Prophète autour de moi. Je fus témoin de 
beaucoup de choses, de beaucoup de bienfaits et d'infinie abondance. La 
moindre de ces bontés fut qu'au mois de juillet de cette année, j'eus 
l'extrême honneur de me trouver encore une fois, devant le Saint Sépulcre 


de notre Prophète, le jour de mon 45ème anniversaire. 
Très tôt le matin, je me rendis à Masjédon'nabi et par deux fois [le 


matin et l'après-midi] Jj'eus l’extrême fortune de pouvoir saluer 
humblement Hazrat-é Mohammad-é Mustafâ [que Dieu accorde la Gloire 
et la Paix à lui et à sa sainte Famille!]. Et je savais parfaitement que cela 
provenait uniquement du fait que j'avais eu l'honneur d'etre choisie pour 
faire cette traduction. Quel bonheur, quelle félicité et quel honneur plus 


grands que cela, en effet….? 
Avant de finir cette préface, je voudrais attirer l'attention du cher lecteur sur 


un point important. J'ai traduit les noms de tous les personnages nommés dans 
ce livre, scion la phonétique et la prononciation françaises. 

Ma seule et unique explication est que peut-être des lecteurs 
français non-Musulmans désireraient aussi lire ce livre; et si Je devais 
écrire tous les noms, selon la prononciation et la phonétique arabe ou 
Islamique, peut-être devenaient-ils difficiles à être lus et prononcés. 
Mais en utilisant la phonétique purement française, le cher lecteur 
pourra certainement continuer sa lecture en toute facilité et en toute 


aise, sans devoir rencontrer aucun obstacle. 


Je voudrais remercier mon cher père, le Professeur Ahmad Mahdavi- 
Dâmghâni pour tout ce qu'il a toujours fait pour ma progression dans le 
domaine de la littérature [classique ou Islamique] en priant toujours Dieu 
pour sa félicité spirituelle. 

Je voudrais aussi remercier mon très cher frère et ami, Monsieur 
Seyyed Ali Mir Charifi pour sa grande connaissance religieuse et pour son 
cœur grand et généreux; et pour toutes les explications élaborées qu'il 
m'offrit en tout temps. 

Et combien suis-je heureuse d’avoir terminé ce beau livre, le 
bienheureux jour de la Naissance de Hojjat Ibn'l Hassan-é Askari, Hazrat-é 
Mahdi que Dieu accélère Son Apparition et Sa Manifestation; et parce que 
que mon seigneur et maître, Hazrat-é Ali Ibn-é Moussa'rézâ veille 
tendrement, comme toujours, sur ma famille et mo1...! 

Je rends grâce de tout cela, au Doux Seigneur des Mondes. 

Cher lecteur, j'espère que vous allez avoir une bonne lecture et 
qu'après ce livre, votre affection, votre amour et votre dévotion 
respectueuse augmenteront encore plus, envers le dernier des Prophètes et 
son successeur légitime, le seigneur des croyants : Ali Ibn-é Ab1i Tâléb et 
leurs descendants purs et purifiés qui ont illuminé nos vies par leur juste 
Guidée! 

Et que les Salutations, la Grâce et la Bénédiction de Dieu soient 
accordées à Mohammad et à sa sainte Famille! 

Que le Bon Dieu vous bénisse! 


Al'hamdoléllâh-é Rabbél Âlamine! 
Farideh Mahdavi-Dâmghâni 
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Au nom de Dieu le Tout Miséricordieux, le Très Miséricordieux 
Louanges toutes spéciales au Seigneur des Mondes! Je rends grâce au 
Seigneur Omnipotent ! 

Que les Salutations Divines soient accordées à mon seigneur et maître, 
Mohammad et sa sainte Famille, pure et purifiée et que la Malédiction 
Éternelle atteigne tous leurs ennemis. 

Que les Salutations et la Grâce Infinie de Dieu soient accordées à l'âme 
pure et 1lluminée de l'unique Sauveur de la gent humaine, le Prophète de 
Grâce, le Messager de Dieu : Mohammad-é Mustafâ [que Dieu accorde la 
Gloire et la Paix à lui et à sa sainte famille!|; celui pour lequel, l'Ordre 
Universel et l'Univers tout entier furent créés pour la personne sanctissime 
de ce seigneur glorieux; pour ce grand chef et ce grand dirigeant de la 
caravane humaine; le Messager de la bonté et de la bienveillance qui 
illumina et éclaira le monde obscur et enfoncé dans les Ténèbres de la 
violence, de la perversité, de la Perdition, avec la Lumière de la bonté, de la 
bienveillance et de la compassion! Celui qui sauva le monde entier. 

Cela faisait sept ans déjà que mon respectable maître et ami érudit, 
Hojjat ol Islam val Moslémine, le docteur Ahmad Ahmadi Malâyéri, le 
digne et respecté président de l'organisation " SAMT " [en français 
Direction], qui est aussi l'un des honorables membres du Grand Conseil de 
la Révolution Culturelle me proposait d'écrire un livre sur la vie du 
Messager d'Allah [que Dieu bénisse lui et sa sainte Famille]. Un livre qui 
puisse être convenable pour un cours d'enseignement [pour un trimestre] 
dans les universités du pays. 


À cause des occupations diverses qui me liaient à mon travail et surtout 
à cause du livre qu’à l'époque, j’avais entre les mains et qui concernait une 
biographie complète du seigneur Jafar-é Tayyâr, je ne pouvais hélas, 
honorer sa demande. En plus, le fait d'écrire une biographie sur la vie du 
dernier Prophète et de la meilleure créature parmi la gent humaine était un 
travail bien difficile et assidu pour un homme qui est le plus humble des 
humbles parmi les hommes... 

Finalement durant l'été 1380 [2001], le distingué docteur Ahmadi, en 
compagnie de son assistant, le très cher frère et ami, Hojjat ol Islam val 
Moslémine, le docteur Seyyed Tâhâ Mér'ghâti rendirent visite à notre 
village estival qui est situé à l'ouest de la ville de Qom et 1l m'ordonna de 
commencer ce travail sans plus tarder; et que j'avais devoir de lui laisser 
décider en ce qui concernait mes priorités professionnelles. 

Je me soumis et me tournai alors vers mon Seigneur, le Très Sage et le 
Très Savant et le Messager d'Allah [que Dieu le bénisse!] pour les invoquer 
et demander Leur aide et assistance. Je me mis ensuite à correspondre avec 
de grands professeurs érudits qui se trouvaient en Iran ou bien en dehors 
de l'Iran et demandai leurs conseils; je pus ainsi profiter pleinement de 
leurs expériences et de leurs conseils précieux et inestimables. 

L'un de ces professeurs spécialistes au sujet des biographies qui avaient 
été écrites sur la vie de notre vénérable Prophète était notre honorable ami 
et maître, le grand historien et chercheur, Hojjat ol Islam val Moslémine, 
professeur Jafar Mortézâ Améli qui vit aujourd'hui au sud du Liban. 

Je me souviens que dans un hiver bien froid, je in'en fus chez lui dans 
son village qui se trouvait tout près de la frontière de la Palestine occupée. 

Il m'accueillit chez lui à bras ouverts et la chaleur de l'amitié de mon 
maître réduisit par beaucoup, le froid de cet hiver-là. Je mis mon maître au 
courant de certaines difficultés qui existaient dans ce travail particulier et il 
m'offrit généreusement des conseils utiles et nécessaires. Il alla même 
jusqu’à mettre à ma disposition les C.D de son livre précieux et non encore 
publié, intitulé " As'sahih mén Sirato'nabi ol A'azam " et je profite de 
cette occasion, pour le remercier pleinement et profondément pour cela. 

Je fis aussi un voyage en Jordanie pour pouvoir faire une recherche 
minutieuse et sur place, du lieu où se tint la bataille de Mouteh; je visitai 
alors les villes de Mouteh, Mazâr, Ma'ân et la région de Bal'ghâ et le port 
d'Aghabeh qui se trouve près de la frontière de l'Arabie Saoudite. 

Ce voyage avait été organisé selon l'invitation du président de 
l'Institut " Âhl'al Béyt " en Jordanie qui est mon respecté ami, le 
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professeur Ibrahim Chabbou'h; et je me vois dans l'obligation morale de 
le remercier, lui aussi, pour tous les conseils précieux qu'il me donna, 
quant à la manière de rédiger ce livre. 

Je désirais aussi ardemment faire un voyage, en Arabie Saoudite, pour 
élargir et compléter encore plus mes recherches sur place; cependant, 
malgré tous mes efforts, Je ne pus obtenir un visa pour entrer en ce pays. 

Dans mon travail, j'ai suivi le principe conventionnel de toujours qui 
est accepté par tous les historiens et tous les chercheurs historiques; c'est à 
dire d'offrir un livre, basé sur la vérité qui soit soutenue par des documents 
historiques qui sont de leurs côtés, soutenus par des preuves indémiables et 
des témoignages authentiques; pour cela, j'ai évité minutieusement d'écrire 
quoique ce soit qui fût basé sur des conjectures et des suppositions 
improbables et sans fondements. Je voulais me concentrer plutôt sur les 
choses inédites, ou bien sur les choses qui n'avaient pas été élaborées 
comme 1l le fallait et sur les difficultés et les questions compliquées au sujet 
de la biographie du vénérable Prophète, selon ma capacité d'écrivain. 

De même, en citant certains faits, j'ai aussi indu le dialogue ou la 
discussion qui avait été prononcé [e], pour que les professeurs enseignants et 
les étudiants puissent, selon leurs efforts et leurs goûts personnels, offrir des 
interprétations et des analyses diverses et arriver à des conclusions variées. 

Dans la traduction et le choix des mots, des expressions et des termes 
techniques, tout mon effort se résumait en la reproduction, tant bien que 
mal, de l'ambiance des premiers jours de l'avènement de l'Islam. 

Dans le choix des sujets et des verbes, je ne me suis pas limité à étudier 
uniquement les sources bibliographiques des diverses biographies qui 
avaient été écrites sur la vie du vénéré Prophète et sur l'Histoire Islamique; 
en fait, J'ai dû utiliser des centaines de livres variés et divers, tels que des 
livres sur l'interprétation, sur les Hadîs, sur la vie des hommes célèbres, sur 
les vertus, sur la littérature et d'autres enfin. De même, les livres précieux 
et importants des écrivains contemporains furent aussi inclus dans cette 
vaste recherche que j'ai due mener. 

À cause du fait même que ce livre devait être un ouvrage 
d'enseignement, 1l fallait que ce soit un livre avec des sélections choisies 
mais abrégées; un livre dont la concision et la brièveté prévalaient et qui 
représentaient sa vertu principale. En même temps, je fis tout mon 
possible pour ne pas réduire quoique ce soit d'essentiel et préservai son 
caractère complet et sa plénitude. Pour respecter sa qualité de brièveté et 


pour préserver l'unité du livre, j'ai évité d'écrire des explications et des 
notes de bas des pages; et le choix des sources bibliographiques fut cité 
dans le texte même; et pour les explications supplémentaires, le lecteur 
pourrait se rendre à la fin du livre et chercher dans la bibliographie. Si par 
un heureux hasard, ce livre devient un livre de référence, pour être 
enseigné partout, les explications supplémentaires seront alors offertes 
d'une manière plus approfondie et plus élargie. 

Un grand nombre d'amis, tous érudits et savants, tous de respectables 
professeurs enseignants ont lu cet écrit, quand ce livre n'était encore qu'un 
simple manuscrit et avant qu'il ne soit publié; et certains l'ont même 
enseigné dans les universités; pour cela, ils offrirent des explications et des 
propositions bénéfiques et utiles et je voudrais remercier 1ci-même, toutes 
ces honorables personnes. 

A la tête de ces illustres personnes, 1l y a deux grands savants érudits, 
dont je me dois absolument de les remercier et de les rappeler ici, avec 
grand respect et grande bonté; l'un d'eux est le savant érudit et 
incomparable, Hojjat ol Islam val Moslémine Cheikh Mohammad-Rézâ 
Hakimi que Dieu lui accorde une longue vie! Ce grand maître a étudié 
certaines pages de ce livre avec une grande générosité d'âme et une minutie 
extraordinaire et il me fit don des conseils bien précieux. 

L'autre est mon maître respectable, le docteur Ahmad Ahmadi;, et je 
prie que la récompense spirituelle qu'il acquiert pour ses services dans le 
domaine de la Culture dans ce pays-ci augmente de plus en plus. Il a étudié 
ce livre à fond et montré une attention scrupuleuse et minutieuse envers 
cet écrit et 1l fit même des corrections bien utiles. 

Que le vrai propriétaire de ce livre récompense donc en bien, ces deux 
savants érudits! 

Et je vois un bon présage dans cette conjonction bienheureuse! 

Sans aucun doute, tous ces bienfaits proviennent de la Grâce et de la 
Faveur de Dieu envers mon humble personne. 

Pour cela, 1l faut en tout temps, louer et faire l'éloge du Seigneur et Lui 
rendre grâce! 


Qom - Issä-Âbäd 
Séyyéd Ali Mir Charifi 
Septembre 2006 - Cha'bân 1427 
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Brève présentation de la péninsule arabe 

La situation géographique et économique 

L'Arabie apparaît comme une grande péninsule qui, selon les explications du 
livre intitulé " Atlasso Siratonnabaviyyeh " [/18] est situé aux confins du sud 
ouest de l'Asie, avec une superficie de plus de trois millions kilomètres carrés. 

A l'ouest de cette péninsule se trouvent le golfe d'Aghabeh et la mer 
rouge; à l'est, se trouvent la mer d'Oman et le golfe Persique; au sud, se 
situe le golfe d'Adan; et au nord se trouve l'Iraq et la Jordanie [connue 
dans le passé comme " Bâdiyato'châm " ou la contrée de Châm]. 


La péninsule arabe est composée de trois parties principales. 

La partie centrale qui occupe la partie la plus vaste de l'Arabie est connue 
comme le " Sahara d'Arabie la partie qui se trouve au nord est appelée " 
Hédjäz ", dont les grandes villes de la Mecque et de Médine se trouvent 


dans ses confins. 


La dernière partie qui est celle du sud comporte le Yémen. 

La péninsule arabe comporte des déserts extrêmement secs et arides, et 
excepté pour certaines régions comme le Yémen, Tâ'éf et Médine, 
l'agriculture n'a rien de florissant. 

Pour cela, le travail de la plupart des habitants de la péninsule arabe à 
l'époque de l'avènement de l'Islam était l'élevage du bétail et le commerce; 
en fait, comme cette région se trouve entre les pays asiatiques et l'Europe, 
le commerce prenait une importance essentielle. 


Autrefois, les chinois et les indiens transportaient leurs marchandises 
par cette route et les faisaient parvenir à l'Europe et à l'Egypte. 

De même, la présence de la Maison de Dieu [Ka'abé] qui était respectée 
et vénérée par tous les hommes de l’époque " Jâhiliyat " [pré-islamique| 
redoublait et renforçait l'importance de ce point stratégique. 

Pourtant, la péninsule arabe ne possédait aucune source économique digne 
d’intêrét. Pour cela, aucun des grands chefs politiques de cette époque lointaine 
[tels que l’empereur romain ou l’empereur perse] ne voyaient aucun intérêt à 
vouloir s'accaparer de ce pays, excepté dans certains cas bien rares. 


La situation politique et sociale 
Deux grandes tribus vivaient dans la péninsule arabe. 

Les " Ghah'tâniân " au sud et les " Ad'nâniân " au nord. 

Les Ghah'tâniân étaient des arabes de pur sang [race] qui étaient 
connus comme les arabes d'Ârébeh. 

De leurs côtés, les Ad'nâniân étaient connus comme les arabes 
Mosta'rabeh; c'est à dire qu'ils n’étaient pas des arabes de pur sang. 
Cependant, certains écrivains arabes, comme l'auteur du livre " Atlasso 
Siratonnabaviyyeh " [24] ont douté sérieusement de la présence des arabes 
Mosta'rabeh et nient ce fait, et ils nomment l’ère où Ibfahim vivait, 
comme " l'Âge Arabe ". 

Les habitants de ce pays, surtout ceux qui vivaient au nord étaient des 
créatures violentes, brutales, orgueilleuses, sanguinaires et des pilleurs de premier 
ordre. Parfois pour de vains prétextes, ils commençaient une longue guerre. 

Dans la péninsule arabe excepté au Yémen, au Yamâmeh, à l'Omän et au 
Bah'réyn, la monarchie et la présence d'un gouvernement central n'existaient 
point. Les gouverneurs de certaines parties étaient en fait les chefs de tribus, 
dont les décisions étaient exécutées selon leur bon jugement. 

À la Mecque aussi, les chefs des tribus diverses organisaient des conseils 
à Masjéd ol Harâm ou à Dâronnadvah et tous les problèmes commerciaux, 
toutes les disputes et tous les différends entre les tribus et même d'autres 
complications étaient ainsi arrangés. 

Chaque tribu qui appartenait à la grande tribu de Qouraïche avait 
son propre chef de tribu; et selon les propos de Mohammad Ibn-é 
Habib-é Baghdâdi dans son livre intitulé " Al-Mona'magh "[/331]!, le 


1. Cher lecteur, pour raccourcir les explications, veuilleuz suivre désormais cette règle 
comme: le premier chiffre indique le livre et le deuxième chiffre correspond à le page. 
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chef suprême des Qouraïchites était un nommé Abd-é Manâf. 

Après lui, cette haute position et cette grande responsabilité tombèrent 
sur les épaules de ses deux fils, du nom de Hâchém et d'Abdol'mottaléb. 

Ce dernier était le chef suprême et personne ne bénéficiait d'un rang et 
d'une position plus hauts que lui, tant 1l était célèbre pour son érudition, 
sa noblesse d'âme, sa grandeur magnanime et l'honneur dont il jouissait 
parmi ses contemporains. 

Ya'ghoubi [2/11] écrit à son sujet : les Qouraïchites disaient à son sujet 
qu'il était le “second Ibrâhîm”. 

À pan tous ces pactes et tous ces traités qui se faisaient entre les tribus 
diverses, et dont le droit de chaque tribu et de ses dépendants était 
respecté, 1l n'existait aucune autre loi dans la région de Hédjàz; et si un 
homme n'appartenait à aucune tribu particulière, ou bien qu'il n'avait 
aucun pacte ou traité avec les autres tribus, personne ne se donnait la peine 
de le défendre ou de le protéger. 

De même, c'était une loi silencieuse et connue par tous, que plus une 
tribu était grande et puissante, plus elle bénéficiait des droits plus 
importants, et on pourrait ajouter que la force physique et l'épée, 
représentaient l’unique loi de ce pays... 


La religion et la culture 

On prétend que les arabes qui vivaient dans la région de Hédjâz suivaient 
dans les temps passés, la " Religion Hanif ". C'est à dire qu'ils suivaient la 
religion de [Hazrat-é] Ibrâhîm, [que les Salutations de Dieu lui soient 
accordées]. Mais que plus tard, ses habitants se tournèrent vers l'idolâtrie et 
se mirent à adorer les idoles et devinrent des païens. De son côté, le 
Christianisme avait des suivants et des fidèles dans la région de Nayrân et le 
judaïsme dans la région de Médine. Cependant, aucune de ces deux 
religions ne se développaient comme il fallait. 

On prétend que des religions telles que la religion de Sâbé'yi, la religion de 
Mâni et le Zoroastrisme avaient aussi des suivants dans certaines tribusarabes, 
mais ce fait n'a jamais été prouvé au point de vue historique. 

En tout cas, à l'époque de l'avènement de l'Islam, la majorité des 
habitants de la péninsule arabe étaient des païens et des idolâtres. 

Au point de vue culturel, les habitants de la région de Hédjâz étaient 
pratiquement ignorants et leur niveau de connaissance était nul; en fait, ils 


= LL  : 
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vivaient quasi sauvagement. De vieilles superstitions et de vaines croyances 
les avaient enveloppées tout entiers, de sorte qu’ils allaient même jusqu’à 
enterrer vivantes, leurs propres filles. 

Le Saint Corân, dans la noble sourate " At-Takwir " dans les versets 8-9 
annonce: " Quand on demandera à la fillette enterrée vivante par quel 
péché elle a été tuée...? " 

Le seigneur des croyants, Ali [Ibn-é Abi Tâléb] que les Salutations de 
Dieu lui parviennent, annonce dans son livre " Nah'j ol Balâgheh " [/68] I 
ou la Voie de l'Éloquence]: " Ô, arabes! Vous aviez en effet la pire des 
religions et la pire des croyances, et vous trouviez dans la pire des contrées! 

Vous dormiez entre les pierres et les rochers, entre les serpents 
empoisonnés, et buviez une eau opaque et obscure, et mangiez une 
nourriture mauvaise, et versiez le sang d'autrui, et brisiez les liens de 
parenté! Les idoles se dressaient tout autour de vous, et le péché et le vice 
vous avaient enveloppés entièrement! " 

Tous ces problèmes, tous ces manques de culture et de connaissance, 
toutes ces vicissitudes ont été décrits dans un seul et unique verset du Saint 
Coran: " Et alors que vous étiez au bord d'un abîme de feu, c'est Lui qui 
vous en a sauvés! " [Alé-Imrân - 103] et dans le verset 164 de cette même 
sourate, Dieu annonce : " Allah a très certainement fait une faveur aux 
croyants lorsqu'il a envoyé chez eux un Messager issu d'eux-mêmes 
[Mohammad], qui leur récite Ses versets [le Saint Coran], les purifie [de 
leurs péchés pour avoir suivi] et leur enseigne le Livre [le Saint Corân] et la 
Hikmah [la sagesse et la Sunna du Prophète] bien qu'ils fussent auparavant 
dans un égarement évident..." 
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Avant la Mission Prophétique 

La Naissance du Messager d’Allah 

Il n'y a aucune divergence d’opinion en ce qui concerne la date de la 
Naissance du Messager d'Allah, Mohammad al Mustafä [Que Dieu accorde 
la Gloire et la Paix à lui et à sa sainte Famille! ] qui se situe au mois de 
Rabiol'awwal et dans l'année qui est plutôt connue sous le nom 

d'Âmolfil " [l'année des éléphants]. 

La plupart des Ulémas Chutes ont déclaré que la date de Naissance du 
Prophète fut le vendredi, dix-sept Rabiol'awwal; tandis que la plupart des 
Sunnites ont déclaré qu'il naquit le lundi, douze Rabiol'awwal. 

Il faut ajouter que des Chiites, tel que Koléy'ni dans " Kâfi " [1/439] et 
Fattâl-é Néychâbouri dans " Row'zat ol Vâ'ézine " [/52] ont inscrit la date 
du douze Rabiol'awwal comme juste. 

De même, certains narrateurs Sunnites ont déclaré le dix-sept 
Rabiol'awwal, comme la date juste et exacte [dans des livres tels que 
" AI-Mavahéb ol Ladonnyyah " [1/75] et" Târikh ol Khamis " [1/196]. 

La Naissance du Prophète, tout comme la naissance des autres 
Prophètes, tels que Moïse et Jésus est remplie de circonstances bien 
étranges et extraordinaires. 

Selon Ya'ghoubi [2/8] et Tabarsi dans son livre intitulé " E'elâm ol 
varâ " [/11], en ce jour bienheureux, les démons furent chassés des 
deux, l'arc de Kassrâ [en Perse] eut une brèche, [de sorte que certains de 
ses dômes furent détruits à jamais]|, le Temple du Feu Zoroastrien, situé 
à Fars s'éteignit, les idoles furent toutes sans exception, renversées et 
Jetées par terre, et une lumière bien éclatante émana de la sainte 


personne du Prophète pour monter vers le ciel, de sorte qu une 
immense étendue dans l'espace fut illuminée par ce phénomène, et la 
toute première phrase que le Prophète prononça fut: 

" Allâho Akbar,  Alhamdoléllähé  kassiran va  sobhânal’lâhé 
bokratan va assilà."! 

Ces faits étranges furent un signal d'alarme pour tous les tyrans et tous 
les oppresseurs; et une bonne annonce pour les oppressés; une bonne 
nouvelle qui annonçait l'apparition et la manifestation en chair et en os du 
dernier des Prophètes, tout en provoquant la fin du paganisme, de 
l’idolâtrie et de l'hérésie des mécréants et des polythéistes. 

Des historiens très célèbres déclarent en fait que lorsque Âméneh Bent 
Vahab était enceinte de son illustre fils, son époux Abdollâh était sur le 
point de rentrer chez lui d'un voyage commercial à Châm [Damas], 
lorsqu'il tomba malade et s'éteignit hélas, après un mois de malaise. 
= Cependant Ya'ghoubi écrit qu'au moment de la Naissance du 
Prophète, son père était encore en vie. 

Il est dit que sept jours après la naissance du Prophète, son grand- 
père, l'illustre seigneur Abdol'mottaléb, immola une brebis et durant 
une cérémonie officielle, nomma le nourrisson “" Mohammad ". 
Lorsqu'on lui demanda la raison de son choix pour un tel nom, :1l 


répondit dignement:" Je voudrais qu'il soit toujours loué et glorifié 
dans le ciel et sur la terre." 


Quand il n'était qu'un nourrisson encore... 

Le Messager d'Allah fut allaité par sa mère Âméneh, durant les sept 
premiers jours de sa vie; on le remit ensuite à Sovay’bah qui était l'esclave 
d'Abou Lahab. Cette esclave l'allaita à son tour pour quelques temps. 
D’après les faits historiques racontés par Diyâr-é Bakri dans " Târikh ol 
Khamis " [1/223] : selon une ancienne tradition arabe chez les aristocrates 
et les familles respectables et riches, les dames de la noblesse devaient 
choisir une nourrice pour leur nourrisson. Par conséquent, le bébé 
d'Abdol'mottaléb fut remis à une personne nommée Halimeh Sa'adiyeh. 
Elle emmena le bébé avec elle au désert. En ce qui concerne la raison pour 
laquelle les aristocrates Mecquoises envoyaient leurs enfants aux villages, 1l 
y a quelques explications, dont voici quelques-unes: 


1. La traduction de cette phrase est:" Louanges abondantes à Dieu, et louanges à Dieu au 
lever du jour et à la tombée de la nuit. " 
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1. les nourrices étaient souvent des paysannes qui habitaient dans le sahara 
[désert] et qui étaient toujours en marche, en allant de place en place. 

2. les enfants grandissaient ainsi dans le sahara et devenaient des 
créatures braves, courageuses, indépendantes et de libre pensée. 

3. Comme les paysans étaient souvent en marche, ils ne fréquentaient 
point les étrangers; par conséquent, la langue arabe qu'ils parlaient était bien 
plus éloquente, plus articulée et plus précise que les autres, et les enfants 
Mecquois étaient ainsi envoyés au desert, pour pouvoir parler un meilleur 
arabe, et apprendre à parler une langue plus éloquente et bien plus raffinée. 

Selon Ibn-é Is'hâgh, en une occasion, le Prophète lui-même avait parlé 
de ce fait et déclaré: " Je suis le plus éloquent d'entre vous, car non 
seulement je viens de la tribu de Qouraïche, mais je fus aussi allaité par une 
nourrice de la tribu des Bani Sa'ad." 

4. Comme il y avait toujours une épidémie du choléra et d'autres 
maladies mortelles à la Mecque, 1l était indispensable et obligatoire 
d'envoyer les nouveaux-nés au sahara, pour les empêcher de mourir. 

Ibn-é Is'hâgh [1/171] cite les propos de Halimeh Sa'adiyeh: " À 
l'époque où nous dûmes faire face à la sécheresse, accompagnées par 
d'autres femmes de la tribu de Bani Sa'ad, nous nous dirigeâmes vers la 


Mecque pour allaiter des nourrissons, en échange d'un salaire. 
Mais lorsqu'on présenta le futur Messager d'Allah à chacune des 


femmes de la tribu, en expliquant que le bébé était un orphelin, aucune des 
femmes ne voulut l'accepter, car nous voulions toutes recevoir un salaire 
de la part du père du nourrisson que nous allions devoir allaiter. Toutes les 
femmes acceptèrent un nourrisson, sauf moi. Et comme je n’aimais pas à 
retourner les mains vides, j'acceptai finalement d'allaiter ce bébé orphelin, 
et l'unique raison qui me poussa à l'accepter était le fait que je n'avais 
trouvé aucun autre bébé..." 

Ce rapport, selon une documentation authentique est en quelque sorte 
encombré par des imperfections. Et celui qui a rapporté cela est un nommé 
Jah'm Ibn-é Abi Jah'm. 

Zahabi dans son " Mizân ol É'tédâl " [1/426] écrit:" Jah'm Ibn-é Jah'm 
[dans le document offert par Ibn-é Is'hâgh] est un homme inconnu, dont 
on ne peut situer proprement la place, dans la société de cette époque. Un 
autre point de faiblesse dans ce document est : comment est-ce possible 
qu'un homme tel qu'Abdol'mottaléb, avec tout le faste et toute la 
grandeur qu'il possédait parmi les aristocrates de la Mecque et de la tribu 


de Qouraïche ne pouvait même pas payer le salaire, bien insignifiant, 
d'une nourrice campagnarde?! Surtout pour un homme généreux, 
philanthrope et libéral tel que lui?! Un homme qui, chaque jour, offrait à 
manger à une centaine de personnes et qui, selon un métaphore bien 
descriptif avait laissé ouverte la porte de sa demeure, à tous les pauvres et à 
tous les destitués de la ville, pour apaiser leur faim...? 

D'un autre côté, les paysannes qui habitaient les villages devaient en 
vérité se sentir bien honorées de vouloir prendre en charge un nourrisson 
qui appartenait à la plus grande famille aristocrate et au plus prestigieux 
membre de Tl'illustre tribu de  Qouraïche, tel que le seigneur 
Abdol'mottaléb! 

Certains Ulémas Sunnites ont donné des explications à ce sujet. 

Halabi [1/92] par exemple écrit: " Je n’ai rencontré aucun hadîs dans 
lequel 1l est dit que Halimeh ou les autres nourrices n'acceptèrent point 
d'allaiter le Prophète, pour la raison même de la pauvreté de celui-ci." 

On fit cette demande à Ibn-é Hajar As'ghalâni et 1l répondit: " Certains 
orateurs racontent certaines choses, au sujet de la naissance du vénérable 
Prophète, et tendent à abaisser son rang illustre et éminent; des choses qui 
ne concordent point avec la grandeur et la gloire innées de ce seigneur." Et 
il invite donc, les orateurs, à respecter certaines règles et à changer leurs 
propos et leur déclare: " Il serait digne et convenable que les hommes sages 
et intelligents se réfrènent et omettent de raconter des choses sans 
fondements qui ont tendance à humilier et à abaisser la grandeur et la 
dignité des personnalités illustres et sanctifiées." 

Et par ces propos, il affirme que cette partie de l'anecdote n'a jamais 
été prouvée n1 confirmée. 

De même, par certaines phrases prononcées par Halimeh, les femmes 
de Bani Sa'ad allaient directement auprès des familles avec lesquelles, elles 
avaient déjà eues une connaissance antérieure. 

C'est ainsi que nous voyons que même Abou Sofiyän Ibn-é Hâréss 
Ibné Abdol'mottaléb avait été allaité par cette même Halimeh, et que de 
son côté, le seigneur Hamzah [que les Salutations de Dieu lui parviennent!] 
fut allaité chez les nourrices de la tribu de Bani Sa'ad. 

En plus, les aristocrates et les notables de la Mecque n'étaient pas aussi 
sots ou étourdis pour laisser leurs chers et bien-aimés nourrissons aux soins 
des nourrices inconnues d'eux. Ils devaient avoir une connaissance assez 
approfondie de ces nourrices. 


Chapitre premier 29 


Ainsi, ce que dit Halimeh, concorde avec la vérité des faits lorsqu'elle 
dit que les femmes de Bani Sa'ad reçurent bien vite les bébés qu'elles 
devaient allaiter, car elles étaient allées chez les familles qu'elles 
connaissaient déjà depuis longtemps et rien n'est moins vrai que le 
nouveau-né du seigneur Abdol’mottaléb leur fut présenté en vain, et 
qu'elles le refusèrent toutes. 

Cette anecdote a été racontée avec plus d'exactitude dans le 
Manâghéb " d'Ibn-é Chah'r Âchoub [1/32]:" Nous eûmes la sécheresse, et 
à cause des problèmes économiques, nous dûmes nous diriger vers la 
Mecque. D'autres femmes de ma tribu étaient arrivées bien avant moi dans 
la ville et reçu leurs nourrissons. Je demandai à allaiter un bébé, et on 
m'envoya chez le seigneur Abdol'mottaléb. Il semblait qu'il avait un bébé 
qui avait besoin d'une nourrice. Il me fit savoir qu'il avait un bébé 
orphelin du nom de Mohammad. J'emmenai alors le bébé avec moi au 
désert..." Selon le récit qui se trouve dans " Row'zatossafâ " [3/1055], 
Halimeh resta pour sept jours à la Mecque, et durant ce temps, Âméneh lui 
parla des phénomènes étranges et extraordinaires qui étaient survenus 


durant sa grossesse. 


" 


Les souvenirs du désert 
La tribu de Bani Sa'ad vivait dans la région de Honay'n, et le bébé 


d'Abdolläh vécut pour plusieurs années dans cette contrée. 
Dès l'instant où Halimeh devint la nourrice de Mohammad, des 


signes d'abondance et de bienfaits apparurent autour du futur Prophète, 
et la sécheresse s'éloigna rapidement de la contrée où habitait la tribu 
de Bani Sa'ad. 

Selon " Târikh ol Khamis " [1/225]: au sujet des caractéristiques de cet 
enfant qui appartenait à la tribu de Qouraïche, Halimeh le décrit ainsi: " Il 
n'aimait absolument pas que la nudité de son corps fût visible aux yeux des 
autres. Lorsque je lui enlevai ses vêtements, 1l criait tellement qu’aussitôt, 
Je devais le couvrir de nouveau... 

De même, il ne pleura jamais, et jamais 1l ne fut encombré par un 
mauvais caractère. 

Un jour, il me demanda la permission d'aller avec ses frères de lait au désert. 
Je le préparai donc et le lavai proprement. Je lui mis ensuite une amulette 
protectrice autour du cou, faite de pierres de Yémen; des pierres réputées 


d'avoir le pouvoir de protéger la personne qui les portait, de tout mal. 


Mais il se fâcha et arracha l’amulette de son cou; 1l la jeta à terre et 
déclara irrité: " O mère chérie, arrêtez-vous donc! Il y a avec moi 
quelqu'un qui me protège toujours..." 


Retour au giron maternel 

Selon Ibn-é Ishâgh [1/173], après les deux années qui durèrent pour allaiter 
le bébé, la période de l'allaitement du Prophète prit fin et Halimeh le 
ramena à la Mecque auprès de sa mère Âméneh. 

Mais elle n'avait pas envie de rendre l'enfant, car le bambin avait 
apporté une abondance merveilleuse dans leur vie. Améëneh déclara alors à 
Halimeh:" J'ai bien peur que mon enfant ne soit affecté du choléra..! 
Emporte-le donc de nouveau au désert. " 

Par conséquent, l'enfant resta cinq autres années dans la campagne. 
Halimeh le ramena seulement alors, auprès de sa vraie mère. 

Selon Ibn-é Ishâgh [1/177], le Prophète avait six ans, lorsque 
accompagné par sa mère Âméneh, il se rendit à Vassréb pour visiter sa 
famille et ses oncles maternels. Durant le voyage du retour, Âméneh rendit 
l'âme hélas, dans un lieu nommé Ab'wâ et le Prophète, en compagnie de 
l'esclave de son père, une nommée Ay'mane revint à la Mecque et 
désormais, 1l vécut chez son grand-père, le seigneur Abdol'mottaléb. 

En ce temps-là, on avait l'habitude d'étendre un tapis auprès de la 
Maison de Dieu [Ka'abé] pour Abdol’mottaléb, et ses enfants s'asseyaient 
alors tout autour de lui. Du fait même de la position éminente qu'occupait 
le seigneur Abdol'mottaléb parmi les notables, aucun de ses enfants n'avait 
la permission de s'asseoir avec lui sur le tapis. Mais à chaque fois que le 
petit garçon d'Abdollâäh voulait s'asseoir auprès de son illustre grand-père 
sur le tapis, ses oncles l'empêchaient de faire une telle chose. 

Et à chaque fois, Abdol'mottaléb s'écriait:" Lâchez-le donc! Laissez mon 
enfant en paix! Par Dieu! Cet enfant aura un avenir éclatant et lumineux! " 

Le fils du seigneur Abdollâh avait huit ans, lorsque son illustre grand- 
père rendit l'âme à son tour. 

Avant de mourir, 1l avait remis son petit-fils bien-aimé, aux soins de 
son fils le seigneur Abou Tâléb qui partageait la même mère avec son frère 
décédé, Abdolläh. 

Pour cela, c'était désormais le seigneur Abou Tâléb qui, avec un grand 
sens du devoir, rempli de dédication et d'abnégation, prit soin du petit garçon 
et devint son tuteur officiel; un tuteur bien tendre et bienveillant en vérité... 
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Le voyage de Châm [Damas] 

En une occasion, Abou Tâléb décida d'aller à Châm pour faire des 
transactions commerciales. Selon Ibn-é Is'hâgh [1/191] et Cheikh Sadough 
dans son " Kamälo'ddin " [/187] : au moment du dépan de la caravane 
commerciale, le Prophète regarda son cher oncle d'un oeil triste, et Ô 
combien désespéré. Son regard dévoilait combien la séparation avec son 
oncle lui était difficile à supponer. 

Abou Tâléb lui déclara alors:" Je jure devant Dieu que je t'emmènerai 
désormais avec moi! Ainsi, tu ne te sépareras jamais de moi, n1 moi de toi! " 

La caravane des Qouraïchites arriva à la ville de Bossrâ, à une distance 
de quinze lieues de Châm. 

Bahirâ l'hermite chrétien, [nommé avant cela : Sarjéss] de la tribu 
d'Abdol'ghéyss qui était une tribu chrétienne, vivait dans un couvent situé 
dans cette région. Lorsqu'il aperçut qu’au loin, un nuage projetait 
curieusement son ombre protecteur au-dessus d’une caravane inconnue, :il 
prépara hâtivement un repas et invita les voyageurs mêmes de cette 
caravane à dîner avec lui. 

Les Qouraïchites lui demandèrent curieusement:" Ô, Bahirâ! Nous 
avons passé par ici, bien des fois, mais tu ne nous avais encore jamais 
invités à dîner! Quelle est donc la raison...?! " 

Il répondit:" C'est bien vrai... Mais cette fois-ci, vous êtes mes hôtes et 
Je voudrais vous faire honneur dignement! " 

Tous s’en allèrent chez Bahirâ, excepté le Messager d'Allah qui devait 
rester pour veiller sur les marchandises. 

Après les salutations préliminaires, Bahirâ leur demanda : " Êtes-vous 


tous venus...? " 
On lui répondit:" Tous, sauf un jeune homme qui est resté auprès de 


nos marchandises." 
L'hermite ordonna courtoisement:" Amenez-le donc lui-aussi, pour 


qu'il partage notre simple souper. " 

On amena le Messager d'Allah et Bahirâ l'observa avec un grand 
intérêt et un regard profond. Après le dîner, 1l l'interpela et lui dit:" Je te 
conjure au nom de Lât et d' Ôzzâ, de me répondre! justement, selon la 
demande que je te ferai..." 

Le Messager d'Allah répondit:" Je jure devant Dieu Unique que rien 
n'est plus répugnant à mes yeux que ces deux idoles répudiées par Dieu! " 





1. Ce sont les noms des deux idoles les plus importantes de la Mecque, [note de la traductrice] 


Et ce fut alors que Bahirâ lui fit quelques demandes, et le Prophète de 
lui répondre dûment. 

Peu après, l'hermite se tourna vers Abou Tâléb et lui demanda:" Quel 
est ton rapport avec ce Jeune homme? " 

Il lui répondit:" C'est mon fils." Mais Bahirà répliqua aussitôt 
"Impossible! Ce jeune homme ne devrait pas avoir un père vivant..." 

Abou Tâléb se corrigea et répondit:" Il est en fait mon neveu." 

Bahirâ lui dit alors:" Retourne-le à sa ville natale, et éloigne-le des juifs, 
çar s'il leur arrivait de le reconnaître, ils se mettraient à le tourmenter. Car 
ton neveu aura un avenir éclatant et splendide... " 

Après cet avertissement, Abou Tâléb finit ses affaires commerciales au 
plus vite et se hâta de retourner à la Mecque. 

Termézi [5/551] écrit à ce sujet:" Après avoir écouté à l'avertissement 
de Bahirâà, Abou Tâléb fit en sorte que Mohammad retournât à la Mecque 
en compagnie de Bélâl et d'Abou Bakr." 

Selon les propos de Tabarsi [/19] qui avait relaté à son tour ce fait, de 
la bouche même d'Ibn-é Is'hâgh, Abou Tâléb alla même jusqu'à écrire un 
poème à ce sujet. 

Certains historiens, comme Zahabi dans son " Târikh ol Islam " [1/57] 
et Ibn-é Kassir dans " As-Siratonnabaviyah " [1/247], et Ibn-é Héjr dans 
son " Éssâbeh " [1/177] ont douté de l'authenticité de cette anecdote. 

En fait, leur plus grand critique concernait le retour du Prophète en 
compagnie d’Abou Bakr et de Bélâl. Ils prétendent qu'à cette époque, 
Abou Bakr avait neuf ans seulement, et Bélâl devait être encore moins âgé 
que lui, ou bien selon Zahabi, il n'était même pas encore né! Alors 
comment était-ce possible qu'Abou Tâléb les eût envoyés à la Mecque, 
comme les compagnons du Prophète?! En effet, ce problème réside hélas 
dans l'anecdote de Termézi. 

Mais ceci ne prouve pas que l'anecdote en général [et à part ces petits 
détails] soit fausse. 

Feu Hâchém, connu plutôt comme Hassani-é Lobnân a expliqué ce 
fait dans " Sirat ol Mostafà " [1/55]. Il semble que certains chercheurs, à 
cause du fait que certains Orientalistes avaient déclaré que le futur 
Prophète [que Dieu accorde la Gloire et la Paix à lui et à sa sainte Famille] 
avait appris ses enseignements dans ce même voyage, et de la personne 
même de Bahirâ avaient douté de l’existence de l’hermite chrétien. 

Le point intéressant est que même si certains faits de ce rapport ne sont 
pas acceptables, cela ne voudrait point dire que ce hadîs soit faux pour autant. 


Chapitre premier 33 


Les guerres de Féjâr 
Les arabes de [l'époque] " Jâhiliyat " respectaient quatre mois sacrés 


durant l'année. Ces quatre mois étaient Rajab, Zelgha'deh, Zoulhidja 


et Moharram. 
Selon Zamakh'chari dans son livre " Kachchâf " [2/269], cette décision 


avait continué à subsister dès l’époque de la pure religion Monothéiste 
[Hanîf] d'Ibrâhim [que les Salutations de Dieu lui parviennent!]. 

Durant l'histoire arabe, cette règle fut brisée en quatre occasions et ce 
fait produisit quatre guerres dans ces mois sacrés ou " Harâm ". 

Puisque ces guerres avaient été advenues aux mois sacrés et que cela se 
définissait comme une infraction envers les règles déjà établies, on appela 
ces guerres " Féjâr " qui veut dire : enfreindre [transgresser] une loi établie. 
Les dernières guerres Féjâr furent menées entre les tribus de Qouraïche et 
de Havâzén et durèrent quatre ans. Selon Ibn-6 Is’hâgh [1/198], le 
Prophète participa dans cette dernière guerre, et comme :1l était jeune et 
novice, 1l se contentait seulement de donner des flèçhes à ses oncles, pour 
qu'ils les lancent sur l'ennemi. 

Ce fait n'a pas été raconté par les sources Chiites, mais seulement par 
nos frères Sunnites. Mais selon certains faits, cela reste néanmoins douteux, 
car tout d'abord le Prophète, avant même d'être choisi comme " Messager 
"et" Prophète " par Dieu Omnipotent, était né "infaillible " [innocent] et 
donc sa participation dans une guerre était considérée comme un péché. 

Ensuite, selon Ya'ghoubi [2/15], Abou Tâléb qui était le seigneur et 
maître des hommes de Bani Hâchém n'avait permis à aucun homme de sa 
tribu de participer dans cette guerre et avait déclaré: " Cette violence 
oppressive et le fait de rompre le lien de parenté et d'ignorer l'interdiction 
catégorique de faire la guerre dans un mois sacré font que je ne participerai 
point à cette guerre, et ne permets à aucun membre de ma famille d'y 


participer non plus." 


Le serment des chevaliers 
Selon Ibn-é Is’hâgh [1/140], environ vingt ans avant la Mission 


Prophétique, un homme appartenant à la tribu de Zoba’yd apporta une 

marchandise à la Mecque pour la vendre. Âss Ibn-é Vâ’él qui était le père 

d’Amr-é Àss lui acheta sa marchandise. Mais il ne lui paya guère le prix. 
L’homme de la tribu de Zoba’yd demanda l’aide des Qouraïchites, afin 

de régler cette affaire, mais personne ne vint à son aide. 


Il s’en fut alors sur la cime du mont Abou Ghobayss et en récitant des 
vers déchirants et en criant douloureusement, 1l demanda l’aide et 
l’assistance des gens. 

D'un autre côté, certains hommes de la tribu de Bani Hâchém et de 
Bani Zohrah et de Bani Tamim s’étaient rassemblés bien avant ce fait, dans 
la demeure d’Abdolläh Ibn-é Jod’ân qui était l’un des vieux notables et l’un 
des personnages illustres de la Mecque et s’étaient jurés un pacte et un 
serment formel, pour former une alliance, afin de venir à l’aide des 
opprimés et d’agir comme les ennemis des oppresseurs. Ils s’étaient jurés 
d’arracher le droit de l’opprimé des mains avides de l’oppresseur, et de 
donner justice aux opprimés, en tout temps. 

Le Messager de Dieu avait lui aussi participé dans cette cérémonie. II 
avait déclaré plus tard à ce sujet : " Je participai dans une cérémonie chez 
Abdolläh Ibn-é Jod’ân et pour rien au monde je n’aurais voulu échanger 
ma présence dans cette cérémonie, même en échange de nombreux 
chameaux roux. ! Et même maintenant, après l’avènement de l’Islam, si 
jamais on me convoquait dans cette cérémonie, je m’y rendrais sans perdre 
du temps... ! " 

Cette alliance est devenue célèbre comme " Hélf ol Fozoul " et son 
contenu était tellement solide, ferme et profond et tellement noble et pure, 
selon les principes humanitaires qu’elle était encore valide et praticable, 
durant les générations futures. 


Voyage commercial à Châm 
Mohammad Ibn-é Abdollâh grandit et devint finalement un jeune homme. 
Avec le passage du temps, son honnêteté, sa sincérité et sa fidélité étaient 
manifestées et prouvées à tous, et 1l devint tellement célèbre pour la 
véracité de ses paroles, sa droiture et sa rectitude, que les hommes de la 
tribu de Qouraïche commencèrent à lui donner des appellations et des 
surnoms bien définis et il fut connu comme " le fidèle " et " l'honnête 
[homme] [à qui on pouvait faire confiance]. 

Peu à peu, les gens venaient à lui pour qu'il réglât leurs différends. Ibn- 
é Sa'ad dans "Tabaghât" [1/157] raconte qu'un jour, Abou Tâléb proposa à 
son neveu de partir en direction de Châm, avec le capital d'une femme 
riche, nommée dame Khadijeh. 

La caravane commerciale de Qouraïche devait bientôt partir pour 
Châm. Ainsi Mohammad pouvait gagner un peu d'argent et pourvoir 
aux nécessités familiales. 
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La conversation de l'oncle avec son neveu parvint aux oreilles de dame 
Khadijeh. Elle envoya aussitôt un messager auprès de Mohammad et lui fit 
savoir que s'il désirait prendre en charge le transport de ses marchandises 
et devenir son représentant commercial, elle était prête à lui payer un 
salaire deux fois plus que les autres commerçants. Le Prophète accepta 
cette offre. 

Dame Khadiïjeh lui envoya alors May'sareh, son esclave personnel, pour 
qu'il devint le serviteur de Mohammad pour toute la durée du voyage. 

Elle lui avait recommandé de respecter son nouveau maître autant qu'il 
le pouvait. De même, les oncles du Prophète recommandèrent leur neveu 
aux commerçants qui allaient accompagner Mohammad dans son premier 
voyage professionnel et commercial. Les commerçants arrivèrent à Châm 
et exposèrent leurs marchandises. En une occasion, 1l y eut même un 
différend entre Mohammad et un client. 

L'homme lui avait dit:" Jure au noms de Lât et d'Ozzâ! 
Prophète avait répliqué:" Je n'ai jamais juré à leur nom, et à chaque fois 
que je passe près de ces deux idoles, je détourne les yeux pour ne pas les 
apercevoir. " 

Au retour, la caravane arriva bientôt aux environs de Bossr. 

Le Prophète s'assit sous l'ombre d'un grand arbre pour se reposer un 
instant, un hermite chrétien le vit et demanda curieusement des questions 


" 


mais le 


à son sujet, à son serviteur May'sareh. 

À la fin, l'hermite annonça la Bonne Nouvelle sur l'apparition du 
dernier des Prophètes sur la terre et déclara:" Sachez que personne ne 
s'assied sous l'ombre de cet arbre, à moins d'être un Prophète..." 

Certains commentateurs de hadîs ont douté de l'authenticité de 
cette anecdote. 

Durant ce voyage, le futur Prophète bénéficia assez convenablement 
des marchandises qu'il avait vendues. May'sareh lui demanda la permission 
de rentrer subitement; 1l quitta Mohammad plus tôt que prévu. Il voulait 
aller au plus vite auprès de sa dame, pour la mettre au courant des affaires 
et lui parler de la grande honnêteté et du caractère fiable de Mohammad. 
Ce fut après cette conversation que dame Khadijeh désira sérieusement 
épouser le jeune Mohammad. 

Il faut cependant préciser un point : dans certains hadîs, il est écrit que 
Mohammad avait travaillé comme le salarié de dame Khadijeh. Ceci est 
bien loin de la vérité. Car Ibn-é Is'hâgh [1/199] a bien précisé que dame 
Khadijeh avait l'habitude de collaborer avec des gens, et quelle mettait son 


capital à la disposition des commerçants, pour qu'ils lui apportent des 
bénéfices financiers; et Abou Tâléb avait déclaré à Mohamad:" Etant 
donné que tout le monde travaille avec le capital de dame Khadijeh, il est 
bon que toi aussi pour ta part, tu travailles avec son capital." 

De même, Ya'ghoubi [2/20] raconte de la bouche même d'Ammär-é 
Yâsser:" De tous les gens, je suis l'homme le plus avisé et le plus informé 
au sujet du mariage du Messager d'Allah avec dame Khadijeh, car j'étais le 
proche ami du Prophète. Par conséquent, lorsque certains prétendent que 
dame Khadijeh avait employé Mohammad, 1l faut dire que ceci n'est pas 
vrai. Le Prophète ne fut jamais employé par qui que ce soit. " 

Et en effet, les rapports sur la position familiale, sur la noblesse et la 
grandeur de la tribu de Bani Hâchém certifient pleinement la véracité de ce 
que dit Ya'ghoubi. 


Le mariage du futur Prophète avec dame Khadijeh 

Hazraté Khadijeh était la fille de Khovéy'léd Ibn-é Abdol'ozzâ. Elle était 
l'une des grandes aristocrates de la Mecque; une femme sage, intelligente, 
savante, vertueuse et très pure. 

En fait, elle était la meilleure femme parmi toutes les femmes de 
toute la tribu de Qouraïche, de sorte qu'à l’époque " Jâähihyat " [avant 
l'Islam] elle était connue comme " la pure " et " l'illustre dame de la 
tribu de Qouraïche". 

Dame Khadijeh était riche à cause de l'héritage paternel et des revenus 
lucratifs que le commerce des marchandises lui avait apporté. Il semble 
qu'elle avait été déjà mariée par deux fois et que tous les deux époux 
avaient déjà rendu l'âme. Mais dame Khadijeh était restée jeune et belle, 
malgré le passage du temps. 

Elle avait eu beaucoup de prétendants, mais elle les avait tous refusés. 
Dame Khadijeh avait fixé son regard sur un seul homme et ce n'était autre 
que " l'honnete " [ "le fidèle " ] jeune homme de Qouraïche; car il est 
évident que personne n'était plus digne d'être son époux que le plus 
honnête et le plus fiable, parmi tous les hommes. 

Selon Tabarsi [/36]: il paraît que dame Khadijeh avait entendu les 
prédictions que les juifs et les hermites chrétiens [tel que Bahirâ] avaient 
fait au sujet de Mohammad. Elle avait aussi entendu beaucoup de choses 
sur les anecdotes qu'Améneh avait racontées au sujet de son unique enfant. 
Avec son intelligence innée et sa nature vertueuse, douée d'une grande 
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perception intuitive, elle avait tout de suite compris que Mohammad aura 
un avenir brillant dans le domaine de la spiritualité. 

Ibn-é Sa'ad [1/131] raconte qu'après le retour du Prophète de Châm, 
dame Khadijeh envoya son amie Nafisseh auprès du futur Prophète pour 
lui demander des questions privées et bien précises. 

Elle avait demandé à Mohammad: " Pourquoi ne te maries-tu donc pas?" 

Mohammad avait répliqué simplement:" Parce que je n'ai pas assez 
d'argent pour pouvoir me marier." 

Nafisseh lui avait demandé:" Et si cet obstacle venait à disparaître et 
qu'on te proposait de nouer les liens du mariage avec une femme belle et 
riche qui serait noble comme toi et issue d'une famille illustre, accepterais- 
tu alors, de te marier? " 

Il avait demandé à son tour:" Et qui serait cette dame...? " 

Nafisseh avait nommé dame Khadijeh, et Mohammad avait aussitôt 
accepté. Nafisseh retourna chez dame Khadijeh et lui fit savoir la réponse 
affirmative de Mohammad. Dame Khadijeh envoya un message à 
Mohammad et lui déclara: " Noble cousin, je suis prête à me marier avec 
toi, car tu es de mon clan et tu viens d'une famille noble et illustre; tu es 
un honnête homme, de bon caractère et tu dis toujours la vérité." 

Le futur Messager d'Allah mit son oncle courant de cette demande et 
lui demanda son avis. Abou Tâléb trouva cette proposition acceptable. Ce 
fut alors qu'en compagnie d'Abou Tâléb et de ses autres oncles, 
Mohammad s’en fut chez dame Khadijeh. 

La cérémonie du mariage eut lieu chez la future mariée. Le 
représentant et l’avocat de Mohammad fut Abou Tâléb, tandis que le 
représentant et l’avocat de la mariée fut le cousin germain de celle-ci, un 
nommé Varaghat Ibn-é Nofel. 


Les vœux du mariage 
Selon Ya'ghoubi [2/20] et Koléy'n1 [5/374], ce fut Abou Tâléb qui exécuta 
la cérémonie du mariage du couple. 

Il déclara officiellement:" Louanges à Dieu, Seigneur de cette demeure! 
Celui qui nous fit les descendants d'Ibrâähim et de la progéniture d'Ismaïl, 
et qui nous a faits vivre dans cette ville pleine de sécurité, et qui fit en sorte 
que notre ville soit bénie pour nous tous..! En vérité, mon neveu ne peut 
être comparé à aucun homme de la tribu de Qouraïche! 

Je puis seulement annoncer qu'il est meilleur qu'eux tous, et qu'il ne 
peut être comparé à aucun autre homme! Il est bien plus grandiose et bien 


plus magnifique qu'eux tous! Aucun ne lui ressemble. Bien qu'il soit 
pauvre, cependant, il faut dire que les biens matériels ont une nature 
inconstante et provisoire, et qu’ils apparaissent comme une ombre 
passagère et bien éphémère... 

En effet, lui et Khadijeh se veulent comme mari et femme. 

Nous sommes venus chez toi [ôÔ Khadijeh], pour demander ta main 
selon son accord et sa demande. Ce que tu demandes comme ta dot, - que 
ce soit une chose payante ou à crédit -, restera sous ma propre 
responsabilité. 

Je jure devant le Seigneur de cette demeure que Mohammad aura un 
avenir brillant et une perspective bien profonde.” 

Koléy'n1 [5/375] raconte que ce fut ensuite le tour de Varaghat de parler, 
mais la gravité de la cérémonie lui fit perdre la voix et il ne put que balbutier 
quelque peu, ne pouvant même pas répondre convenablement à Abou Tâléb. 

Dame Khadijeh ouvrit alors la bouche et en interpelant directement 
Abou Tâléb, déclara gracieusement:" Mon oncle! Bien que vous soyez bien 
plus digne que moi pour parler à ma place, mais vous n'êtes pas mieux 
placé que moi-même pour ce fait. 

O Mohammad! Je suis disposée à être ton épouse et Je paierai ma dot 
par mes propres biens personnels. Dis à ton oncle de sacrifier un chameau 
et de préparer un dîner nuptial pour que tu puisses te trouver à mes côtes." 

A ce moment-là, l'un des hommes présents dans cette cérémonie 
déclara:" Ô, merveille! Voyez donc que la dot retombe maintenant sur les 
épaules de la mariée...! " 

En entendant ce propos, Abou Tâléb se courrouça; 1l se leva 
brusquement et répliqua aussitôt:" Si les autres hommes ressemblaient à 
mon neveu, on leur demanderait la main, avec une dot encore plus élevée! 
Mais s'ils devaient vous ressembler, personne ne voudrait les épouser, 
même avec une dot élevée! " 

Ibn-é Is'hâgh [1/201] écrit que le futur Prophète offrit quand même en 
dot, vingt jeunes chameaux à son épouse. 

Ghas'talâni [1/403] pour sa part écrit que le futur Prophète offrit en dot, 
douze carats d'or à son épouse. Abou Tâléb immola un chameau pour cette 
heureuse occasion, et la fête du mariage s'organisa et après la cérémonie, le 
jeune marié s'installa désormais dans la demeure de son épouse. 

Après ce mariage, toute la fortune de dame Khadijeh fut mise à la 
disposition de Mohammad, mais 1l ne s'occupa plus jamais de commerce, 
car il ne cherchait point à augmenter ses revenus ou à devenir riche. 
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Selon ce qui nous a été parvenu : le jeune Mohammad avait vingt 
cinq ans à l'époque et dame Khadijeh en avait quarante. Le Prophète 
vécut vingt cinq ans avec dame Khadijeh, et tant qu'elle resta en vie, il 
n'épousa aucune autre femme. 

De ses épouses, il eut seulement des enfants de dame Khadieh; 
c'est à dire deux fils, tous deux morts prématurément, du nom de 
Ghâssém et d'Abdollâh, et quatre filles du nom de Zéynab, Roghayeh, 
Kolssoum et [Hazraté] Fâtémeh. 

L'autre fils nommé Ibrahim, fut de son esclave, appelée: Mâriyeh 
[Marie] Ghébtiyeh. Au moment du décès du Prophète, aucun de ses 
enfants n'étaient plus en vie, excepté Hazraté Fâtémeh. 

À la fin de cette discussion, il est bon de vous rappeler deux points essentiels: 

A- Dans certaines sources, il est écrit que le Messager de Dieu, à cause 
même de son état d’orphelin et d’homme pauvre n’était point l’égal de 
[ dame ] Khadijeh selon les normes sociales; de sorte que lorsque celle-ci 
parla à Abou Tâléb au sujet de son mariage éventuel avec son neveu, Abou 
Tâléb s’étonna tellement qu’il déclara : " Ne te moque point de moi et ne 
me prends pas en dérision! " quand en fait, ceci est pur mensonge. Car la 
position familiale du Messager de Dieu et la noblesse et le " statuo quo " du 
futur Messager de Dieu étaient bien au- dessus de la position sociale et de la 
richesse matérielle de dame Khadijeh. 

B- Comme on a déjà écrit, dame Khadijeh avait été par deux fois 
mariée, selon les dires des historiens et des narrateurs de hadîs. Mais 
Ali Ibné Ahmad Koufi s’oppose à cette opinion et déclare que dame 
Khadijeh ne s’était jamais mariée avant cela. La raison qu’il offre est 
purement un appel à la bonté et une opinion personnelle. Il énonce 
que selon les dires des historiens, les nobles et les aristocrates 
Qouraïchites avaient tous, sans exception, demandé la main de dame 
Khadijeh, mais qu’elle les avait tous refusés. Comment serait-ce donc 
possible qu’elle eût accepté de se marier avec un arabe?! Bien que cette 
Opinion soit un appel à la bonté et qu’elle apparaisse comme un 
argument acceptable qui donne matière à penser, cependant 1l n’existe 
aucun texte formel qui puisse la supporter. D’un autre côté, il est très 
peu probable qu’à cette époque, une dame [de haut rang] fût restée 
vieille fille jusqu’à sa quarantaine. 

Ali Ibn-é Ahmad Koufi ajoute entr’autre : " Zéy’nab et Roghayeh 
étaient les filles de Hâleh qui étaient la sœur de dame Khadijeh. Mais pour 
le fait qu’elles vivaient chez dame Khadijeh, on a désigné le Messager de 


Dieu comme leur père biologique. Ce point diffère aussi des textes formels 
qui précisent que celles-ci étaient bel et bien les filles biologiques du 
Messager de Dieu. Bref, tant qu’il n’y aura aucun texte formel et 
authentiqué qui puisse concorder avec cette prétention, on ne pourrait 
laisser de côté ou ignorer les textes formels et les hadîs authentiques qui 
insistent sur ce fait. 


La mise en place de Hajar ol As'vad 

Ibn-é Is’hâgh [1/204] écrit : en une occasion, les Qouraïchites 
décidèrent d'élever encore plus les murs de Ka'abé et de Lui procurer 
un toit, pour cela, ils durent rénover et restaurer cet illustre bâtiment. 
Selon Ya'ghoubi [2/19] : cette reconstruction fut provoquée par un 
torrent qui avait quasiment détruit Ka'abé. 

Après cet évènement, les Qouraïchites décidèrent de réparer ce 
bâtiment antique. Abou Tâléb déclara en cette occasion:" Faites 
l'aumône avec un revenu pur et licite et n’offrez aucune somme 
d’argent pour Ka'abé qui soit provenu par des moyens illicites ou 
d'une manière injuste! Offrez des sommes d'argent dont vous êtes 
certains de leur nature licite et pure." 

Et les gens l’obéirent. Lorsque les travaux de réparation de Ka'abé 
arrivèrent à leur fin et que les murs furent élevés au ciel et qu'arriva enfin 
le tour de réinstaller la Pierre Noire [Hajar ol As'vad] à sa place, chacun 
des chefs des tribus Qouraïchites voulut placer lui-même cette Pierre dans 
son emplacement, pour attirer de plus en plus le respect des autres et se 
rendre encore plus digne qu'avant. 

Mais un grand différend s'ensuivit, de sorte qu'on arriva à une 
situation bien périlleuse : les hommes de la tribu de Bani Abdoddär 
apportèrent une grande cuvette pleine de sang frais et jurèrent devant 
les hommes de la tribu de Bani Odaille qu'ils restaient sur leur 
décision, ensuite, pour prouver leur prétention, 1ls enfoncèrent tous, 
leurs mains, dans la cuvette sanglante. 

Les autres hommes, afin de prêter serment de faire la même chose, 
imitèrent ce geste et jurèrent le même serment. 

Ainsi, quatre Jours passèrent, sans aucune nouveauté. Finalement, l'un 
des vieillards respectables de la tribu de Qouraïche, du nom d'Abou 
Omayyeh Hazifat Ibn-é Moghayereh Makh'zoumi réfléchit et trouva alors 
une solution ingénieuse. 

Il interpela ses compagnons:" O, Qouraïchites! Le premier venu qui passera 
ce portail, sera l'arbitre de cet évènement et c'est lui qui décidera de tout! " 
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Les Qouraïchites acceptèrent cette proposition avec enthousiasme et 
restèrent assis, en attendant anxieusement l'arrivée du premier venu. Tous 
fixaient le portail d'entrée et une ambiance étrange et imbue d'anxiété 
régnait tout autour... 

Juste à ce moment-là, le futur Prophète entra et tous s'écrièrent avec 
grande joie:" Ah! Mais c'est bien notre Mohammad! " L'honnête " homme 
de la tribu de Qouraïche [à qui on peut faire confiance]! Bien sûr! Nous 
sommes tous d'accord, quant à sa décision et à son juste arbitrage! " 

Ils demandèrent alors à Mohammad d'être leur arbitre dans cette 
affaire compliquée. Le futur Messager d'Allah étendit son abâ [manteau] 
sur la terre [selon d'autres commentateurs, un simple tissu] et déposa la 
Pierre Noire à l’intérieur de l’abâ; il invita alors les quatre chefs des tribus 
de Qouraïche de prendre chacun, un pan de cet abâ [ou de ce tissu] et de 
transporter respectueusement la Pierre vers son emplacement. 

Quand ces quatre hommes eurent obéi à sa demande, le jeune 
Mohammad prit alors lui-même la Pierre Sainte, dans ses deux mains et la 
déposa officiellement dans son emplacement; ainsi, cette Pierre 
Sanctissime fut déposée avec ses saintes mains; car selon une croyance 
commune, cette Pierre doit toujours être déposée à son emplacement par 
les mains d’un Pur Infaillible. 

En effet, c'était la Volonté Divine que ce fût le dernier des Prophètes, 
Mohammad al Mustafà [que la Grâce et la Paix de Dieu soient sur lui et sa 
famille!] à remettre Hajar ol As'vad à son emplacement. 


La Naissance du frère et du successeur du Prophète 

Koléy'ni [1/452] cite les saintes paroles de l'Imâm Jafar-é Sâdiq [que les 
Salutations de Dieu lui soient accordées!]: " Au moment de la naissance du 
Prophète, ce fut dame Fâtémeh Bent Assad qui annonça cette bonne 
nouvelle à Abou Tâléb, son illustre époux. 

Abou Tâléb lui avait alors prédit: " Sois patiente et attends qu'un jour, 
moi aussi je t'annonce la naissance d'un enfant comme ce nouveau-né que 
voici, à cette exception qu'il ne sera pas Prophète. " 

Et dans un autre hadis, il est dit: " Et toi [mon épouse], tu mettras au 
monde son ami et son successeur! " 

Amir ol Moménine, le seigneur des croyants, naquit le treizième 
jour du mois de Rajab de l'an trente de l'éléphant [Fil]; c'est à dire 
dix ans avant que le Prophète ne devînt le Messager d'Allah. Il naquit 
à l'intérieur même de la Maison de Ka'abé. Après qu'il eût passé la 


période où il n'était qu'un tout petit nourrisson et atteint l’âge de 
trois ou quatre ans, on le remit aux mains du futur Prophète, pour 
qu'il prît en charge, l'éducation de son jeune cousin germain. 

Ghâzi Na'mân-é Méssri dans son livre " Char'h ol Akhbâr " [1/188] 
déclare: " C'était une tradition antique chez les arabes qui voulait que les 
notables et les aristocrates envoient leurs enfants de bas âge, à vivre chez 
une personnalité illustre et de bonne renommée parmi leur proche parent 
ou leur clan, pour que leurs enfants reçoivent une bonne éducation et 
deviennent nobles et courtois. " 

Mohammad Ibn-é Zafar raconte dans son livre [/49] qu'Ali Ibn-é 
Abi Tâléb passa toute son enfance chez le Prophète. Un jour, Abou 
Tâléb se fâcha de cette situation et déclara à son épouse, que 
désormais, si Ali ne se présentait pas aux repas familiaux, il ne 
toucherait plus aux mets qu'elle allait lui présenter. 

Dame Fâtémeh Bent Assad fut forcée d'envoyer son fils aîné Jafar, 
auprès du Prophète, pour chercher Ali. L'enfant revint, mais il s'agitait et 
ne mangeait rien, et 1l faisait toutes sortes de caprices pour retourner au 
plus vite auprès de son cher cousin. 

À ce moment-là, Abou Tâléb déclara stupéfait:" Je jure devant Dieu qu’il 
préfère Mohammad à nous tous! Envoyez-le donc auprès de Mohammad, et 
désormais ne le force plus à venir chez nous. J'espère que dans un proche 
avenir, 1l aidera Mohammad à réprimer les chefs des clans Qouraïchites…." 

Ce que raconte Ibn-é Is'hâgh [1/262] au sujet du désir du Prophète à 
vouloir assister son oncle Abou Tâléb dans ses dépenses familiales, et de 
faire venir Ali dans sa maisonnée n'est pas juste; car tout d'abord, Abou 
Tâléb avait six enfants, et avoir un tel nombre d'enfants à cette époque 
n'était pas très significatif. 

Ensuite, bien qu'Abou Tâléb ne fût pas un homme riche, cependant il 
pouvait facilement subvenir aux besoins des membres de sa famille. 

En plus, la porte de sa maison était toujours ouverte à tous les 
pauvres et à tous les destitués de la ville, de sorte que selon Ya'ghoubi 
[2/14], en une occasion, Ali le seigneur des croyants avait déclaré:" 
Mon père, tout en étant pauvre se comportait toujours en grand 
seigneur! Avant lui, aucun pauvre ne s'était comporté de telle 
manière, en grand seigneur! " 

En plus, ce genre d'aide, pour un homme respectable tel qu'Abou 
Tâléb, n'était point une assistance digne de sa position et de son haut 
rang. Et en fin de compte, il faut dire qu'entre les fils d'Abou Tâléb, :1l 
y avait dix ans de différence. Pour cela, durant l'enfance d'Al, les 
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autres fils d'Abou Tâléb étaient déjà grands et aucun d'eux n'avait 
besoin d'être pris en charge, par d'autres personnes. 

Selon les propres paroles du seigneur des croyants dans son 
fameux sermon " Ghâssé'eh ", on déduit que le fait qu'il fût placé chez 
le Messager d’Allah n'était pas une chose normale et commune, mais 
une chose bien extraordinaire; une chose qui avait été exécutée selon 
la Sagesse Divine, pour que l'Imamat fût placé aux côtés de la Mission 
Prophétique. 

Car en fait, " l'Imamat " complémente et complète " la Mission 
Prophétique par conséquent, même si des prétextes tels que la 
sécheresse ou la famine, ou bien encore le besoin d'assister son illustre 
oncle fussent vrais, cela représente uniquement l'un des divers aspects 
de cette question, quand il y avait en fait, une raison bien plus sérieuse 
et bien plus profonde que cela. En fait, nous déduisons que même si 
Ali devait vivre dans la maison du Prophète pour des questions 
financières, cependant le véritable motif étaient une raison 
parfaitement spirituelle et au-delà des choses banales de ce monde-c1. 


La profession du Prophète 

Comment gagnait-il sa vie? 

Le Messager d'Allah passa son adolescence et sa jeunesse chez son oncle 
Abou Tâléb; le jeune homme aidait son oncle dans ses affaires 
commerciales. Ibn-6é Jowzi [1/142] raconte: " Sâ’éb Ibn-é Abel Sâ'éb 
était l'un des vieux amis du Prophète et son partenaire commercial. 
Dans leur jeunesse, ils faisaient le commerce ensemble. Quand la 
Mecque fut conquise, Sâ'éb se rendit auprès du Prophète pour le revoir. 

Le Prophète, en voyant son ami de Jeunesse fut très heureux et 
s'en réjouit et lui dit:" Bienvenue à mon frère et à mon partenaire 
commercial qui fut juste et honnête dans ses commerces et qui était de 
bon caractère! " 

Selon les propos d'Ibn-é Sa'ad [1/125], le Prophète avait été 
aussi un berger. Mais les écrivains des livres tels que " Sirat ol 
Mustafà " [/61] et 

" As-Sahih Men Siratonnabi' ol A'azam " [2/98] doutent de ce fait. 

Cependant on ne peut nier le fait qu'il avait été bel et bien un berger 
pour un certain temps. Ibn-é Sa'ad [1/126] cite les propos du Prophète lui- 
même qui avait déclaré: " J'emmenais les brebis qui appartenaient aux 
membres de ma famille, au pâturage..." 


Mais il faut préciser que son travail se résumait uniquement à rendre 
service à ses proches parents et rien de plus. 

Mais après son mariage avec dame Khadijeh, et après la Mission 
Prophétique, à l'époque où 1l vivait encore à la Mecque, il utilisait les 
biens de son épouse et passait la plupart de son temps à méditer, à 
contempler et à réfléchir, en voulant améliorer l'état de pensée de ses 
concitoyens Mecquois. Selon l’un des hadîs d’Ibn-é Sa'ad [1/126], on 
pourrait déduire que le Prophète, jusqu'à la Mission Prophétique ne 
lâcha point son métier de berger. 

Selon Sohéyli dans son livre " Ar-Rowz ol Onof " [7/103] : plus 
tard, les revenus du Prophète à Médine étaient pourvus par trois 
moyens : il recevait une part, comme le commandant en chef de 
l'armée Islamique et prenait aussi une part des butins; 1l recevait 
ensuite les présents qu’on lui offrait; et finalement, 1l recevait un 
cinquième de la " Khoms " provenue des butins de guerre. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/165] : les aumônes et les charités que faisait le 
Prophète, et même ses dépenses générales étaient provenues des biens d'un 
nomme Mokhay'righ qui était un savant juif. 

Celui-ci possédait une fortune immense, et 1l avait d'innombrables 
palmeraies. Lorsqu'il se convertit à l'Islam et atteignit l'honneur de 
mourir en Martyr dans la bataille d'Ohod, avant de rendre l'âme, :1l fit 
son testament et ordonna que toute sa fortune fût mise à la disposition 
du vénérable Prophète pour qu'il la dépensât librement et comme :l le 
voulait, pour des affaires diverses. 


La religion du Prophète avant la Mission 

U n y a aucun doute que Mohammad Ibn-é Abdolläh, dès le moment où 1l 
ouvrit ses yeux en ce monde, jusqu'au jour où il rendit l'âme, n'adora que 
Dieu Unique. 

De meme, ses peres et ses ancêtres étaient tous des adorateurs 
Monothéistes. Cependant, on a offert plusieurs éventualités sur la religion 
que suivait le Prophète, avant la Mission Prophétique. 

Certains prétendent qu'il ne suivait aucune religion particulière. 

Certains d'autres affirment qu'il suivait une religion particulière, mais 
ne savent pas s'il suivait les préceptes de Noé, d'Abraham, de Moïse ou de 
Jésus? Personne ne saurait le dire. 
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Certains d'autres proposent qu'il avait pu suivre les deux voies 
nommées ci-dessus, et qu’il n’y avait aucune priorité entre ces deux voies. 
Les savants Sunnites - et les savants Chutes en particulier - ont longuement 
discuté sur ce sujet. 

De l'ensemble de ces discussions, on déduit que le Messager d'Allah, avant 
la Mission Prophétique, possédait déjà les bases et les fondements primaires et 
un certain degré de son rang prophétique; et donc en suivant et en obéissant sa 
religion, 1l exécutait tous les commandements, mais n'était pas encore en 
devoir de les proclamer et de les divulguer publiquement. 

En fait, si on puit dire, 1l était déjà " Prophète 
" Messager Divin ". 

On possède beaucoup de preuves sur ce sujet. Ibn-é Sa'ad dans son 
" Tabaghât " [1/148] raconte qu'un jour, un homme demanda au Messager 
d'Allah:" Quand est-ce que tu fus [devins] Prophète? " 

Les proches compagnons du Messager d'Allah, indignés par son 
insolence s'exclamèrent: " Silence! Silence! " 

Mais le Prophète déclara doucement:" Laissez-le tranquille. il se 
tourna ensuite vers l'homme et lui répondit:" J'étais déjà Prophète, 
pendant qu'Adam se trouvait encore entre son âme et son corps." 

Ceci veut dire que la Création d'Adam n'était pas encore 
complètement achevée qu'il était déjà Prophète. 

De même, selon " Dalâ'élonnobowah " d'Abou Na'im Isphahâni [/42]: 

" Le Prophète avait dit:" Je fus le tout premier Prophète dans la 
Création, et le tout dernier d'entre eux dans la Mission 
Prophétique." De même, le seigneur des croyants, dans son " Nahj 
ol Balâgheh " [ou La Voie de l'Éloquence] [/200] déclare 
Lorsqu'on sevra le Prophète, Dieu lui envoya Son Ange le plus 
important, pour qu'il Lui tint compagnie, pour le guider Jour et 
nuit vers les voies de la grandeur et pour lui faire avoir un heureux 
caractère. " [Sermon 200] et 1l faut ajouter que ces phrases se 
trouvent aussi dans les écrits des savants Sunnitess comme par 
exemple dans le livre " Beh'jat ol Mahäâfél " [1/58]; Selon le livre 
Éh'tédjâädj " de Tabarsi [1/133], Hazrat-é Fâtémeh dans son sermon 
historique, et Ô combien célèbre, avait dit à ce sujet: " J'atteste que 
mon père Mohammad est l'esclave et l'Envoyé d'Allah. Avant que 
Dieu ne lui donne cette Mission, Il l'avait déjà choisi et avant de 
l'avoir créé, Il lui avait choisi son nom et avant de l'avoir nommé 
[choisi] pour cette Mission, II l'avait déjà élu. " 


" 


; mais pas encore un 


" 


Fattâl-é Neychâbouri dans son " Rowzat ol Vâ'ézine " [/52] écrit : ” 
Les Chutes croient que le Messager d'Allah était un Prophète et un 
Messager dissimulé; et dès que Dieu le choisit pour exécuter cette 
obligation, 1l se comporta à l'opposé des Qouraïchites; car 1l jeûnait et 
s'acquittait de ses prières. Lorsqu'il eut quarante ans, le Seigneur Exalté et 
Glorieux ordonna à l'Archange Gabriel de se rendre auprès de lui et de lui 
proclamer le commandement de la Mission Prophétique." 

Le grand savant [Allâmé] Majléssi, dans son " Béhâr ol Anväâr" [18/248], 
déclare:" Selon ce qui nous est parvenu des hadîs valides et authentiques, :1l 
est bien clair pour moi que le Prophète, avant sa Mission Prophétique, [et 
dès le temps où le Seigneur Omnipotent avait parachevé et complété sa 
raison et son intellect, dés son plus jeune âge], était déjà Prophète et 1l était 
aidé et corroboré par le Saint Esprit; [de sorte que] l'Archange lui parlait, et 
il entendait lui aussi la voix de l'Archange et Le voyait dans ses rêves. 
Lorsqu'il eut atteint ses quarante ans, 1l se mit à parler [et à converser] face à 
face avec "1 Archange, et [finalement] le Saint Cotan lui fut descendu et il eut 
comme Mission, celle de la proclamer et de faire sa propagande. Ainsi, tous 
les” Chiites croient fermement à l'infaillibilité et à la chasteté du Prophète, 
même avant sa Mission Prophétique. " 

Pour cela, lorsqu'on voit que dans certains textes, 1l est écrit que le 
Prophète suivait la religion [et les croyances] de sa tribu, cela ne veut point 
dire qu il adorait les idoles. Mais bien au contraire : cela veut dire qu'il 
suivait Îla religion Pure et Monothéiste d'Abraham, qui, au début de 
Î avenement de l'Islam avait encore des disciples et des suivants parmi les 
Qouraïchites; surtout parmi les hommes de la tribu de Bani Hâchém. 

Selon les propos de l'IMam Sâdiq, certains mœurs [coutumes] des 
arabes étaient constitués des restes de la religion " Hanif " [Pure, 
Monothéiste et Soumise] d'Abraham. 

Béy'haghi dans son " Dalâ'élonnobowah " [2/37] et Ibn-é Assir dans son " 
Nahayat [2/148] ont confirmé ce point et l'ont certifié, en précisant que le 
sens de la "religion de sa tribu " était la Pure Religion d'Abraham. 

En ce qui concerne l’interprétation du verset 52 de la sourate Ach- 
Chourâ, lorsque Dieu interpelle le Messager d'Allah et annonce:" Tu 
n'avais aucune connaissance du Livre, ni de la Foi..." , le grand savant 
[Allâmeh] Tabâtabâyi déclare dans son " AI-Mizân " [8/77]: " Cela veut 
dire que : tu ne connaissais pas entièrement la religion d'Islam." 

Et donc, cela ne provoque aucune divergence; ce fait démontre que le 
Prophète connaissait en partie l'Islam; et lorsque dans le verset 123 de la 
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sourate An-Nahl, Dieu annonce que le Messager d'Allah devait suivre 
certains Prophètes avant lui, cela veut dire qu'il devait suivre le Principe 
du Monothéisme Pur; et que sa religion était en fait, une continuation et 
une extension de ce Principe Originel, et non point comme une obéissance 


aux commandements de ces religions passées. 


Chapitre deux 


La période qui suit 

La Mission Prophétique 

Le Prophète de l'Islam, avant la Mission Prophétique avait l'habitude 
d'aller à la caverne [grotte] de Hérâ, à chaque fois que le mois béni de 
Ramadah arrivait. Là, il se mettait à prier et à méditer. Ibn-é Assir [32/9] 
écrit: " Le tout premier homme qui pria et médita dans la caverne de Hérâ, 
au mois [béni] de Ramadàän était Abdol'mottaléb. " Ibn-é Hazm dans son 
" Javâméossireh " [/36] écrit:" Le Messager d'Allah s'en allait tout seul à la 
caverne de Hérâ, pour pouvoir s'approcher de Dieu et être admis auprès de 
la Présence Divine; 1l aimait à faire cela, quand en fait, personne ne lui 
avait ordonné de faire cela; de même, 1l n'avait vu personne faire une telle 
chose avant lui-même. En vérité, c'était le Seigneur Omnipotent qui avait 
décidé cela pour lui, et 1l y restait pendant des jours et des nuits; et ce fut 
en ce même lieu, que la Révélation lui fut descendue." 

Selon [Allâmeh] Majléssi, dans son " Béhâr ol Anvâr " [18/205], l'Imam 
Hâdi [le dixième Imâm : que les Salutations de Dieu lui soient accordées] 
décrit ainsi la Mission Prophétique de son illustre aïeul:" Lorsque le 
Messager d'Allah retourna de son voyage de Châm et qu'il eut offert en 
aumône, le bénéfice de son commerce, il allait tous les jours à Hérâ; de la 
cime de la montagne, 1l observait attentivement les signes de la Grâce et de la 
Faveur de Dieu; 1l voyait toutes les merveilles et se rendait compte de la 
Sagesse Divine et apprenait des leçons spirituelles; ainsi, 1l adorait Dieu, 
comme 1l se devait de L'adorer. Lorsqu'il eut atteint ses quarante ans, Dieu 


pénétra dans le fin fond de son cœur et le trouva comme le plus soumis, le 
plus modeste, le plus humble, le plus obéissant et le meilleur des cœurs! Il 
ordonna alors que les Portes du Ciel lui soient ouvertes, tandis que 
Mohammad regardait ces Portes. À ce moment-là, Mohammad vit 
l'Archange Gabriel qui était enveloppé dans un halo de lumière! 

L'Archange s'approcha alors de Mohammad, lui prit son bras, le 
bougea et lui ordonna:" Mohammad! Lis! " 

Il demanda:" Que dois-je lire...? " 

" Lis, au Nom de ton Seigneur qui a créé [toute chose], qui a créé 
l'Homme d'une adhérence. Lis! Ton Seigneur est le Très Noble qui a 
enseigné par le " calame " [la plume]. A enseigné à l'Homme ce qu'il ne 
savait pas. " 

L'Archange s'éleva alors de nouveau vers le Ciel et Mohammad descendit 
de la montagne. De peur que les Qouraïchites ne renient sa Mission 
Prophétique ou de le qualifier de fou, ou d’un homme en proie et aux prises 
avec des tentations diaboliques, 1l devint enfiévré et se mit à trembler..." 

Ce hadîs vient des Chiites et les Sunnites - dont Bokhâri [1/3] - cite les 
paroles d'Âycheh au sujet de cet évènement extraordinaire : " Le Prophète 
se trouvait dans la caverne de Hérâ, lorsque l'Archange lui apparut et lui 
ordonna:" Lis! " Le Messager d'Allah répondit:" Je ne peux pas lire! " ; le 
Prophète continue et dit : " l'Archange me prit alors fortement et me serra, 
jusqu'à ce que je fusse devenu impuissant. Il me lâcha alors et ordonna : 

"Lis! je Lui répondis que je ne pouvais pas lire. 

Pour la deuxième fois, Il me serra jusqu'à ce que je n'en pusse plus; II 
me lâcha alors et me dit:" Lis! " 

Encore une fois, je Lui répondis que je ne pouvais pas lire. 

Pour la troisième fois, Il me prit et me serra encore plus fortement, 
jusqu'à ce que je n'en pusse plus. 

Il me lâcha ensuite et m'ordonna:" Lis! Au Nom de ton Seigneur qui a 
crééjtoute chose], qui a créé l'Homme d'une adhérence. Lis! Ton Seigneur 
est le Très Noble! " 

Le Prophète, bien agité par cet évènement, retourna anxieusement 
auprès de son épouse et lui dit: " Couvre-moi, couvre-mo1...! " 

On le couvrit jusqu'à ce que son épouvante eût disparu et qu'il se 
fût calmé. Dame Khadijeh l'emmena alors chez son cousin germain, 
Varaghat Ibn-é Nofel qui, durant le " Jâhiliyat " [l'ère pré-islamique] 
était devenu chrétien. 
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Varaghat lui demanda:" Qu'as-tu vu, Ô [mon] cousin? " 

Le Prophète lui conta ce qu'il avait témoigné. Varaghat acquisa et lui 
dit:" C'est en effet, un honneur qui fut descendu à Moïse..." 

Cependant un intervalle s'ensuivit et provoqua une étrange langueur 
dans l'âme du Prophète. De sorte qu’il devint extrêmement triste et 
mélancolique. Pour cela, 1l allait souvent en haut de la montagne pour se 
jeter dans le néant, mais l'Archange Gabriel lui apparaissait à chaque fois et 
lui déclarait : " ©, Mohammad! Tu es en vérité l'Envoyé d'Allah..." par 
conséquent, le cœur de Mohammad se raffermissait encore une fois, et 1l se 
retenait de se jeter dans le vide. Et sous peu, il retournait de nouveau chez 
lui. Lorsque l'intervalle entre les Révélations s'allongeait, 1l répétait de 
nouveau toutes ces actions, et dès qu'il remontait la montagne, l'Archange 
Gabriel lui apparaissait et répétait les mêmes choses pour l'apaiser. " 


Étude critique sur le hadîs d'Âycheh 

Du fait même que ce hadîs est très important et fatidique et qu'il 
représente la pierre de fondement de la religion sanctifiée de l'Islam, 1l vaut 
mieux offrir une explication encore plus élaborée sur ce sujet. 

Ce hadîs, au point de vue rationnel et traditionnel est sans aucune 
validité. Mais si au point de vue rationnel, on se réfère ic1 à la lecture d'un 
texte [qui aurait été offert au Prophète], (dont ce hadîs et bien d'autres 
dans son genre prétendent à ce fait), 1l existe alors deux possibilités; ou 
bien c'est un fait qui se rapporte à la création et donc, il n'y a aucune 
infraction : c'est à dire que le verbe "Lis!" est l'action même de "lire" et le 
Prophète " d'obéir mais si c'est un fait qui se rapporte aux lois 
religieuses, ce devoir serait donc impossible pour être mise en exécution. 
C'est à dire que l'exécution de ce devoir est impossible à pratiquer, et donc 
le fait que Dieu Omnipotent et Sage l'ait issu devient une chose 
impossible, car le Prophète était analphabète et n'avait pas étudié à lire ou 
à écrire quoique ce soit; et selon les propos authentiques des autres, 1l ne 
pouvait pas lire. Par conséquent, l'intention de la commande : " Lis! ” 
n'était pas de " lire " un texte écrit. 

Ainsi, l'intention et le but de cette action se référaient au fait 
d'apprendre les versets du Saint Coräân par un moyen miraculeux, et en 
même temps l'action de Le lire, de Le propager et de Le divulguer aux gens. 

Il semble que feu Mohammad Abdoh se référait à la même chose, lorsqu'il 
avait déclaré dans son " A'amâl ol Kâméleh " [5/442] que le sens de " Lis! " 


était une action formative, comme lorsque Dieu projette [décide] pour une 
chose et toute chose " est " [c'est à dire : Kon fa yakoun], et non point une 
action imposée et obligatoire comme dans la phrase " Levez-vous pour vous 
acquitter de la prière! " [Aghimossalât]. Ainsi, certains chercheurs 
contemporains Sunnites se sont rendus compte de ce fait. 

L’auteur de " Ménâr ol Ghâri " [1/36] a expliqué:" C'est comme 
lorsqu'un enseignant déclare à son élève de classe, de lire une chose. C'est à 
dire : par ce qu'il lui suggère pour la lecture, et ce dont l'élève doit 
apprendre de son enseignant; de même la phrase " Lis! " apparaît comme 
une suggestion." 

[Allâmeh] Tabâtabâyi [2/323] de son côté déclare:" Le sens de " Lis! 
est une commande, pour accueillir ce que l'Ange de la Révélation lui avait 
apporté du Saint Corañ. " 

De même, dans ce hadîs, on voit un Prophète épouvanté et anxieux, 
qui doute de sa Mission Prophétique jusqu'à même dire qu'il craignait 
d'etre possédé par des démons [ou des Djinns]. Pour cela, Ghâzi Ayâz dans 
son livre " Chafâ " [1/702] se met à expliquer cette partie et déclare:" Cela 
ne veut pas dire que le Prophète " doutaft surtout après avoir pu " voir 
l'Archange en personne, [qui était descendu sur la terre, de par le 
Commandement de Dieu]; mais il craignait de ne pas avoir la puissance, ni 
la force nécessaires pour supporter les paroles de l'Archange, ou le fait de 
rester face à face avec Lui; de même :l craignait de ne pas pouvoir 
supporter la Révélation." 

En fait, ce récit [hadîs] est encom,bré par des erreurs, car ceux qui l'ont 
cite sont Yah'yâ Ibn-é Bokeyr, Abdollâäh Ibn Bokeyr, Layss Ibn-é Sa'ad et 
Aghil Ibn-é Khäâléd et leurs propos ne sont pas valides ou crédibles. 

Bien des Ulémas ont déclaré que ce hadiîs est bien douteux et qu'on ne 
eut se fier à ce récit. En fait, ces Ulémas ont affirmé dans beaucoup de livres, 
que les hommes qui avaient cité ce hadiîs n’étaient pas fiables et que l'un d'eux 
[Ogheyl Ibn-é Khâléd] avait même été un mercenaire salarié des Umeyyades.…. 

Certains transmetteurs de hadîs en compagnie de penseurs Chutes et 
Sunnites ont réfuté ce hadîs, en déclarant que ce récit est bien doutéux et 
peu fiable. Le grand savant Sunnite, Abou Zakaria Mohiyo'ddin Navavi 
dans son L 

" Sahih-é Moslem " [1/30] déclare:" Au sujet du récit qu'Aycheh a 
raconté et en déclarant que la toute première chose qui apparût au 
Prophète comme la Révélation se présenta comme une vision, Imam Abou 
Is'hâgh Ésfarâyéni-é Châféyi avait dit:" On ne peut pas se fier à ce récit." 


LL 


" 
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Ghâzi Ayâz de son côté déclare dans son " Chafà " [2/702]: " Certains 
faits de ce récit ne sont pas vrais." [Allâmeh] Seyyed Abdol'Hosseyn 
Charafo'ddin dans son " Annas val Éjtéhâd " [/421] déclare dans sa critique 
pour ce hadiîs:" Ce hadîs cherche à prouver que le vénérable Prophète, 
[qu'à Dieu ne plaise!] avait douté de sa propre Mission; et donc à cause de 
l'épouvante qui l'avait étreinte, 1l s'était réfugié auprès de son épouse pour 
raffermir son cœur! Par conséquent ce hadîs, au point de vue textuel et 
documentaire, est nul et sans valeur. Et pour sa nullité, 1l suffit de dire que 
c'est un hadîs " sur " la Mission Prophétique." 

Dans " Tafsir-é Ayyâchi " [2/201] il est écrit:" Zorâreh avait demandé à 

J'Imâm Sâdiq:" Comment est-ce possible que le Prophète ne craignît pas 
que cette Révélation pût être l'une des innombrables tentations du Diable? 
"et l'imdm de répliquer : " Lorsque Dieu choisit un serviteur pour la 
Mission Prophétique, Il lui envoie aussi une sérénité, une quiétude et une 
confiance absolues. Ensuite, ce qui est descendu par Dieu est vu et aperçu 
clairement par ce même serviteur." 

Bref, en prenant en considération toutes ces explications au sujet de la 
religion du Prophète avant la Mission Prophétique, et le fait indéniable que le 
Prophète était un " Infaillible " et possédait des degrés de sa Prophétie, avant 
même sa Mission Prophétique, il ne reste plus rien à ajouter. 


La date de la Mission Prophétique 
Tous les Chiites reconnaissent le 27ème jour du mois de Rajab comme le 


jour où la Mission Prophétique fut communiquée au Prophète; la plupart 
des Sunnites reconnaissent le 17ème jour du mois béni de Ramadan 
comme ce Jour bienheureux. 

Un autre groupe de Sunnites reconnaît le 12ème jour du mois de 
Rabbiol'awwal et certains d'autres encore, le 27ème jour du mois de 
Rajab comme la date de cet évènement. Le fait qu'il existe cette 
divergence réside dans le verset 185 de la sourate Al-Baqarah qui 
annonce que le Saint Cordn fut descendu au mois béni de Ramadän et 
ce verset contredit les croyances Chiites. 

Car la descente du Saint Corân au mois de Ramadän et la Mission 
Prophétique qui est survenue au mois de Rajab ne concordent pas ensemble. 

En effet, c'est un fait connu que la descente du Saint Coran et la 
Mission  Prophétique survinrent ensemble. Nous allons répondre à 
quelques-unes de ces questions. 


1. La descente du Saint Coran se fit collectivement et à diverses 
reprises; et 1l fut descendu de " Allaw-houl Mahfouz " et de là, a Beyt ol 
Ma'mour " et de là, au Ciel, et du Ciel à la terre. Et cela advint au mois 
béni de Ramadan, tandis que la descente se faisait par degre; c'est à dire 
que le point de départ se faisait de " Beyt ol Ma'mour " jusqu'au Ciel du 
monde, et de là jusqu'à la terre; et de là, jusque dans le cœur du Prophète. 
Et ce phénomène dura pendant vingt trois ans; le commencement de 
cette descente fut au mois de Rajab et au moment de la Mission 
Prophétique. Mais le problème qui réside dans cette prétention est que : 
si la descente du Saint Coran à diverses reprises avait été initiée au mois 


! 


béni de Ramadan et ce, dès le premier an de la Mission Prophétique, cela 
veut dire que sa descente par degré avait été commencée un peu avant sa 
descente collective. 

2. La " Vérité " et le " Cœur " du Saint Coran furent descendus dans le 
Sacré-Cœur du Prophète, dans la nuit de " Qadr " au mois béni de 
Ramadan; mais la descente par degré commença au mois de Rajab et en 
compagnie de la Mission Prophétique. Mais on pourrait aussi faire des 
objections à ce deuxième cas, comme dans le premier cas. 

3. Le Saint Coran n'avait aucune descente collective et les versets 
mentionnés confirment la descente par degré. Et du Saint Coran, nous 
nous référons bien-entendu au Coran concret, dont le mot " Coran " s'y 
applique justement, [même à un seul de Ses nobles versets] et qui fut 
descendu au mois béni de Ramadan. 

La Mission Prophétique de son côté n'advint pas en même temps que 
la descente du Saint Coran. On pourrait ainsi expliquer que le Prophète de 
l'Islam fut choisi au mois de Rajab, mais que la descente par degré du Saint 
Coran s'initia au mois béni de Ramadan. Selon les propos de notre maître 
indiscutable, feu Ayatollah Seyyed Mahdi Rohâni qui était l'un des 
illustres interprètes et théologiens du Centre d'instruction de Qom, nous 
ne possédons aucune raison rationnelle et traditionnelle qui prouve que la 
Mission Prophétique avait été survenue en même temps que la descente du 
Saint Coran. Parce qu'entre le 27ème jour du mois béni de Rajab et le 
commencement du mois béni de Ramadan, il y a seulement un mois de 
différence environ. Le problème que pose cette prétention est uniquement 
en raison de la divergence des hadiîs et des anecdotes qui déclarent que la 
Mission Prophétique était survenue en même temps que la descente de la 
sourate Al-Alagh, avec cette prétention. 
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Cependant, certains chercheurs croient que la meilleure réponse qu'on 
pourrait offrir est proprement cette dernière explication ; surtout parce 
que selon Arkachi dans son " Al-Borhân" [1/148], et Soyouti dans son " 
Al-Et'ghân " [1/24], 1l y en a qui prétendent que la toute première sourate 
n'était autre qu' " Al-Moddasser ", tandis que d'autres nomment " Al- 


Fatiha " comme la toute première sourate. 


Le seigneur des croyants, face à l’Islam 
Au début de la Mission Prophétique, l'invitation du Messager d’Allah se 
faisait en cachette, et cela dura pour trois longues années. 

Ali Ibrâhim-é Ghomi écrit dans son " Tafsir " [1/378]: " Durant cette 
période, seuls quelques membres de la famille du Messager d'Allah 
s'étaient convertis à l'Islam; à leur tête se trouvaient le seigneur des 
croyants [Ali] et dame Khadijeh. 

Ce fait est une chose incontestable parmi les transmetteurs de hadîs et 
les historiens et apparaît comme un évènement historique indubitable. La 
seule divergence réside dans le fait que tous veulent savoir : qui fut le 
"tout premier " à se convertir? 

Ali Ibn-é Abi Tâléb ou bien dame Khadijeh.….? 

Il n'y à aucun doute que dame Khadijeh était la toute première femme 
à embrasser l'Islam. Mais on voudrait savoir si elle était aussi la toute 
première personne à devenir " Musulmane " ? 

Certains prétendent que le tout premier Musulman était bel et bien 
dame Khadijeh, et selon beaucoup de textes religieux on pourrait déduire 
ce fait, mais les chercheurs prétendent que le tout premier Musulman était 
en fait, le seigneur Ali. La preuve de cette prétention selon les propos de 
Tabarâni dans son " Al-Mo'jém ol Kabir " [6/269] est : le Messager d'Allah 
prit la main d'Al et déclara:" Il est le tout premier à avoir eu foi en moi! " 

De même, selon Ibn-é Abdol'bar dans son " Ésti'âb " [3/36]: " Le 
Prophète déclara qu'Ali était le tout premier, parmi ses compagnons 
[disciples - partisans] qui se convertit à l'Islam. " 

Et le seigneur des croyants lui-même avait déclaré:" Je fus la toute 
première personne à embrasser l'Islam." Il a déclaré entr'autre, dans son 
" Nahj ol Balâgheh " [/196] : " Personne avant moi ne se précipita en 
avant, pour accepter l'invitation Divine. " [Sermon - 196] 

Ceci est uniquement l’apparence des choses et la foi du seigneur des 
croyants va bien au-delà de ces choses. Pour cela, Cheikh Mofid dans son 


" Amâli " [/6] raconte au sujet du seigneur des croyants:" Il avait déclaré:" 
Je crus en le Messager d'Allah, lorsque Adam se trouvait encore entre son 
âme et son corps..." Et de ce fait, les chercheurs expliquent qu'Ali 
découvrit " et" dévoila " sa foi à ce moment-là; et non point qu'il eut foi: 
"juste à cette époque-là ". 

Car il n’adora jamais aucune idole, et dès sa naissance 1l était ün 
Monothéiste Pur et il adorait le Dieu Unique. 

Massoudi dans son " Moroujo'zzahab " [2/283] déclare:" Beaucoup de 
personnes croient qu'Ali Ibn-é Ab1 Tâléb ne fut jamais polythéiste, pour 
ensuite se convertir à l'Islam. Mais bien au contraire : tout ce qu ‘il fit, 
c'était à cause même de sa soumission et de son obéissance totales envers le 
Prophète. Il suivit ce comportement jusqu'à ce qu'il eût atteint son 
adolescence et Dieu le guida aussi à son tour, [comme lorsqu'il guida Son 
Prophète], en le préservant de toute déviation. " 

Par conséquent, il semble que le seigneur des croyants fût le tout premier 
Musulman et dame Khadijeh fut la toute première femme Musulmane. 

Ce que disent certains gens, en déclarant que c'était Abou Bakr qui se 
convertit le tout premier à l'Islam n'est point vrai; mais bien au contraire [et 
selon ce que disent un groupe de Sunnites, tel que Tabari [2/316] et d’autres, 
dans leurs hadîs], 1l fut le cinquantième homme à se convertir à l'Islam. 

Bref, durant les trois premières années, cette invitation se faisait en 
cachette et seuls, quelques-uns de la famille du Prophète se convertirent a 
l'Islam et personne d'autre. 


La conversion de Jafar Ibn-é Abi Tâléb 
Après le seigneur des croyants, ce fut son frère aîné Jafar Ibn-é Ab1 Tâléb 
qui se convertit à l'Islam. Karâjak1 dans son " Kanz ol Fa'vâ'éd " déclare: " 
Après le seigneur des croyants, ce fut Jafar qui se convertit à l'Islam. " Ibn- 
é Chahr Âchoub de son côté écrit dans son " Manâghéb " [2/4]: " Selon les 
récits, 11 semble que le deuxième homme à se convertir à l'Islam fut Jafar 
Ibn-é Abi Tâléb. " et Ibn-é Assir dans " Ossdol’ghâbeh " [1/287] écrit à ce 
propos : " Peu après son frère Ali, Jafar se convertit." et [Allâmeh] Majléssi 
[66/102] écrit:" Ali, en tout premier se convertit; ensuite vint le tour de 
dame Khadijeh et ensuite de Jafar." 

Selon Tabarsi dans son " É’elâm ol varâ " [/37], et Ibn-é Assir dans 
" Ossdol’ghâbeh " [1/287] : quelques jours après la proclamation de la 
Mission Prophétique, un jour, Abou Tâléb accompagné de son fils Jafar 
rendirent visite au Messager d'Allah. Il s'aperçut que le Prophète 
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s'acquittait de sa prière en compagnie d'Al. Ali se tenait à la droite du 
Prophète. Abou Tâléb ordonna alors à son fils Jafar: " Va rejoindre ton 
cousin et tiens-toi à sa gauche. " 

Jafar sans un mot se précipita et se tint à la gauche du Prophète et 
s'acquitta de sa prière. Abou Tâléb, en voyant cette scène fut 
profondément touché et heureux; en sortant de chez le Prophète, 1l récita 
des poèmes au sujet d'encourager ses fils à protéger et à défendre en tout 
temps le Prophète, avec leurs vies. 

Par ce hadiîs, on se rend compte qu'apparemment, Abou Tâléb et Jafar 
connaissaient le mode et la manière de s'acquitter de la prière Islamique, et 
savaient bien ce qu'était une prière [çalat]. 

Pour cela, ils ne furent point surpris et ne demandèrent pas ce que 
faisaient le Prophète et Ali à ce moment-là. 

Jafar de son côté se mit tout de suite aux côtés du Prophète, sans lui 
demander comment 1l devait s’acquitter de sa prière. Il faut aussi noter 
qu'Ibn-é Assâker dans son " Târikh-é Daméch'gh " [72/126] et Sadough 
dans " Amâli " racontent de la pan du Prophète que Jafar était un 
Monothéiste Pur, même avant l'avènement de l'Islam et qu'il n'avait 
jamais adoré les idoles. 

Après Jafar, ce fut le tour de Zeyd Ibn-é Hârésseh qui se convertit à 
l'Islam. Ensuite, la deuxième femme à se convertir à l'Islam fut dame 
Fâtémeh Bent Assad [la mère du seigneur des croyants]. En vérité, seules 
ces personnes se convertirent durant les trois années, où l'invitation se 
faisait en secret. 

Peu après, Abâzar-é Ghaffari fut le quatrième homme qui devint 
Musulman. Ibn-é Ish'âgh [1/267] a cité huit personnes comme les premiers 
Musulmans, dont certains d'entre eux sont des causes de divergence, entre 
les historiens et les chercheurs. Ibn-é Chahr Achoub dans son " Manäâgheb 
" [2/4] offre la liste des dix premiers Musulmans : le seigneur Ali, dame 
Khadijeh, le seigneur Jafar, Zeyd, Abouzar, Amr Ibn-é An'basseh, Khâled 
Ibn Sa'ïid, Obeydat Ibn-é Hâress et le seigneur Hamzah. 


L'invitation faite aux proches parents 

Après trois ans, du commencement de la Mission du Prophète, le 
Messager d’Allah reçut la mission de proclamer, de divulguer et de 
propager sa Religion, après la descente du verset 214 de la sourate 
" Ach-Cho'arâ " [:" Et avertis [ô Mohammad!], les gens qui te sont les 


plus proches."]. 


Mais il devait commencer sa Mission avec les membres de sa famille. 
Bien-entendu, ce travail était bien difficile et compliquée, car les chefs de la 
tribu d'Abdoll! mottaléb n'allaient pas accepter cette invitation aussi 
facilement que cela pouvait paraître. 

Ils ne voulaient pas lâcher leur idolâtrie, pour accepter la 
Prophétie de Mohammad. 

Selon Tabari [2/319] et Ghâzi Na'mân dans son " Charh ol Akhbôâr 
[1/106] : le Messager d'Allah ordonna à Ali de préparer un festin digne des 
chefs et des notables de la tribu de Bani Hâchém. Environ quarante personnes 
parmi les proches parents du Prophète se rassemblèrent chez lui; après le dîner 
et avant même que le Prophète pût prononcer quoique ce soit, Abou Lahab 
détruisit méchamment et malicieusement l’ordonnance de la session. 

Le Prophète fut obligé de les inviter de nouveau pour le lendemain 
soir, pour un autre banquet... 

Après le dîner, il se leva prestemment et proclama sa Mission:" O, 
[vous] fils d'Abdol'mottaléb! Je jure devant Dieu que je ne connais aucun 
jeune homme parmi les tribus arabes qui eût apporté pour ses proches 
parents, ce que moi, Je viens de vous apporter... ! 

Je vous ai apporté le bien de ce monde-ci et du monde d'après! Dieu 
m'a ordonné de vous inviter à Lui! Maintenant, lequel parmi vous est prêt 
à m'assister, pour qu'il devienne mon frère, mon exécuteur testamentaire 
et mon successeur.…? " 

En cet instant, personne ne répliqua; un silence lourd tomba et aucun 
ne répondit, excepté Ali. Il se leva prestement et déclara à son tour:" Ô, 
Prophète [de Dieu]! Je vous aiderai en cela! " Le Messager d'Allah répéta 
alors par trois fois sa demande, et de nouveau personne à pan Ali ne lui 
répondit. Le Prophète se tourna alors vers l'assemblée et déclara:" C'est en 
effet lui mon frère, mon exécuteur testamentaire et mon successeur parmi 
vous. Ecoutez-le et obéissez-le…." 

A ce moment-là, les invités se mirent à rire et se moquèrent d'Abou 
Tâléb:" Eh bien! En voilà du nouveau! Mohammad vient de t'ordonner 
d'obéir désormais aux propos de ton fils cadet! " 

Ce hadîs qui est célèbre comme le hadîs de " Dâr " ou de 
Anzâr " [c'est à dire d'avertissement] prouve que dès le premier 
jour de la Mission Prophétique, " l'Imâmat " marchait côte à côte 
avec " la Prophétie " et parachevait et complétait la " Mission " du 
Messager d’Allah. 
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L'invitation générale 
Peu de temps s'écoula de cette invitation et la nouvelle de cet évènement 
circula dans toute la Mecque; Certains polythéistes se mirent alors à moquer 
et à énerver le Prophète et les premiers Musulmans. Selon Ghomi [1/379] 
après cela, le verset 93 de la sourate Al-Hejr descendit et le Prophète dévoila 
son dessein et invita tous les gens à la vraie religion, en les exhortant à lâcher 
l'idolâtrie, pour avoir foi en l'Unicité d’Allah. Cette étape était une phase 
bien difficile et problématique, difficile à supporter et beaucoup plus 
compliquée que la phase précédente. Car, inviter les gens au Monothéisme 
Pur était une chose bien difficile, surtout parce que les Mecquois avaient 
persisté dans leur idolâtrie pendant des siècles et des siècles. 

Selon " Ansâb ol Echrâf" [/121] un jour, le Prophète monta 

courageusement sur le mont Safà et cria à pleins poumons : " Sabbâhâ...! " 

Ce mot, était une appellation particulière, un vocable spécial que les 
Mecquois avaient l'habitude de prononcer, quand un évènement de grande 
importance devait arriver. 

Les gens se rassemblèrent autour de lui et lui demandèrent 
curieusement ce qui était arrivé? Le Messager d'Allah répondit : " Si je 
vous annonçais que l'ennemi allait venir de ce côté de la montagne pour 
vous attaquer, me croiriez-vous...? " 

Ils répondirent:" Certes! Car nous n'avons jamais entendu aucun 


mensonge sortir de ta bouche. 
Il déclara:" Alors je vous avertis d'un grand Tourment que vous allez 


devoir rencontrer! " 

A ce moment-là, Abou Lahab [l'oncle du Prophète] s'écria: " Malheur 
à toi! Ce fut seulement pour [dire] cela que tu nous rassemblas 1c1?! " 

Ennuyés, les gens se dispersèrent. 

En fait, cette invitation avait deux étapes : l'une se référait aux proches 
parents et possédait un caractère privé; tandis que la deuxième étape qui 
survint peu après était une invitation générale, et possédait un caractère 
commun et général. Mais malheureusement, comme le hadîs d' " Anzâr " 
avait un caractère fatidique et primordial au sujet de l'Imâmat, de la 
succession et de la Guidée après le [décès du] Prophète, 1l y eut des 
falsifications qui s'infiltrèrent hélas, même dans les sources Chiites. 

L’une des erreurs qui falsifie la vérité est lorsqu'on veut prétendre 
que ces deux étapes n'étaient en fait qu'une seule et unique étape. Et :l 
y eut des gens qui prétendirent que tous les deux hadîs [c'est à dire 


l'invitation après le festin, et l'invitation sur le mont Safâ] sont inclus 
dans le hadîs d'" Anzâr  ”. 

On a aussi prétendu que l'invitation du Prophète à ses proches parents, 
advint lorsqu'il se trouvait proprement sur le mont Safä; quand en fait, 
selon le texte formel du Saint Cofan, cette invitation avait un caractère 
privé et se référait seulement aux plus proches parents du Prophète; cet 
évènement survint proprement dans la demeure du Prophète. Tandis que 
la deuxième étape qui avait un caractère général, survint lorsque le 
Messager d'Allah se tint sur le mont Safäâ. Une autre chose à préciser est . 
que le verset 

d' " Anzâr " se trouve dans la sourate Ach-Cho'arâ, et le deuxième 
verset se trouve dans la sourate Al-Hejr; et il faut dire que la sourate Ach- 
Cho'arâ fut descendue bien plus avant que la sourate Al-Hejr; car si on 
avance par ordre chronologique, 1l y a d'abord la sourate An-Naml, ensuite 
viennent Al-Qaçac, Al-Isrâ, Younos, Houd, Youssof, et finalement arrive le 
tour d’Al-Hejr. 

Une autre chose à préciser est que dans un sermon que Soyouti a cite 
dans son " Ad-Dorr ol Mansour "[5/96] : en se tenant sur le mont Safä, le 
Messager d'Allah s’écria:" Ô, Âycheh, fille d'Abou Bakr! Ô,Hafsseh, fille 
d'Omar! O, Ommé Salameh! Prenez garde à vous, car Je ne pourrai rien 
faire pour vous! " tandis qu’il faut souligner que ce verset est Mecquois et 
non point Médinois, et qu'à cette époque, Âycheh n'était même pas encore 
née! De même, Hafsseh et Ommé Salameh n'étaient pas encore devenues 
les épouses du Prophète... 

Dans un autre sermon, 1l est dit que le Prophète nomma une par une, 
les tribus arabes, tandis que le verset coranique ordonnait au Prophète 
d'inviter uniquement ses proches parents à l'Islam. C'est pour cela qu' 
[Allâmeh] Tabâtabâyi dans son livre " Al-Mizân " [5/334] écrit: " Ces hadîs 
ne concordent point avec le verset d' "Anzâr "; car ces hadîs tendent à 
inclure tous les Qouraïchites dans cet avertissement; tandis que nous 
voyons que ce verset désignait uniquement les proches parents du 
Prophète; c'est à dire ceux qui étaient soit de la progéniture 
d'Abdol'mottaléb, soit de la progéniture de la tribu de Bani Hâchém. " 

Une autre falsification se dévoile, lorsqu'on voit que la phrase 
fatidique et essentielle du Prophète, au moment où 1l nomme Ali 
comme son frère, son successeur et son exécuteur testamentaire a été 
complètement éliminée! Et on voit dans certains textes, comme dans 
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celui de Tabari dans son " Jâ'mé ol Bayân " [19/141] et Ibn-é Kassir 
dans son " Sireh " [1/459] qu'au lieu de mettre clairement le nom d'Ali 
Ibn-é Abi Tâléb comme :il se doit, ils ont hélas, seulement écrit:" Fils 
d'un tel... ", sans préciser de qui 1l s'agissait. 


La réaction des Qouraïchites 

Au début de l'an quatre après la Mission Prophétique, lorsque le Prophète 
proclama ouvertement sa Mission, petit à petit, 1l se mit à médire des 
idoles, et à faire des reproches aux Qouraïchites. Selon Ibn-é Is'hâgh : au 
début, les chefs Qouraïchites se rendirent en groupe chez Abou Tâléb 
pour lui faire connaître leur contrariété et leur 1irritation, 1ls exigèrent de 
lui qu'il ordonnât au Prophète d'arrêter sa propagande. 

Ils lui dirent:" Ton neveu insulte nos idoles et reproche notre religion; 
il croit que notre sagesse et notre intelligence sont insignifiantes, et 1l 
appelle nos pères et nos ancêtres, comme des hommes perdus...! 

Dis-lui d'arrêter cela, ou bien retire ta protection de sa personne! 
Oppose-toi donc à lui, comme nous nous opposons à lui, pour que nous 
puissions l'arrêter dans ses affaires. " 

Abou Tâléb, d'un ton conciliant et amical se mit à parler doucement 
avec eux. Il put les calmer et les renvoyer chez eux sans aucun problème. 

Mais le Messager d'Allah continuait toujours à médire des idoles et de 
reprocher aux Qouraïchites leurs comportements erronés; de même, :1l 
continuait comme toujours à inviter les gens à l'Islam et au Monothéisme 
Pur. Ceci enragea les Qouraïchites de plus en plus, et ils retournèrent de 
nouveau auprès d'Abou Tâléb et lui dirent:" Ô, Abou Taleb...! Tu possédés 
auprès de nous un rang honorable et une position bien respectable. Nous 
t'avions demandé d'arrêter les faits et les gestes de ton neveu, mais tu n'as 
rien fait. Nous jurons devant nos dieux que nous n'allons plus supporter 
cette situation! Ou bien tu l'empêches, ou nous nous mettrons à t'opposer, 
jusqu'à ce que l'un de nous soit détruit à jamais! " 

Cette fois-ci, Abou Tâléb appela le Prophète auprès de lui, et lui 
transmit les avertissements des Qouraïchites et l'enjoignit d'arrêter sa 
propagande: " De Grâce, arrête-toi! C’est pour ta propre sauvegarde et la 
mienne aussi! Ne me force point à supporter une chose qui m'est bien 
difficile et pénible de faire autrement..." 

C'était à ce moment-là que le Prophète comprit que la protection de son 
oncle envers sa personne avait faibli. Pour cela, 1l déclara sa fameuse phrase et 
dit: "Ô, mon oncle...! Je jure devant Dieu que même si on me déposait le soleil 


dans la main droite et la lune dans la main gauche, pour que je lâche ce que je 
suis en train de faire, je ne ferais rien de pareil! Et ce, jusqu'à ce que Dieu me 
rende victorieux! Au cas contraire, je suis prêt à donner ma vie pour cette 
cause! " Il se mit alors à pleurer et se leva pour quitter la chambre. Abou Tâléb 
l'appela alors hâtivement à lui et dit avec bonté: " Viens auprès de moi..." 
Le Prophète s'approcha de lui. Abou Tâléb lui annonça: " Va, et 
proclame tout ce que tu as le devoir de communiquer aux gens... Je jure 
devant Dieu que désormais, je ne te soumettrai plus à aucun obstacle! " 
Ensuite, selon Ibn-é Abel Hadid [14/55] et Ibn-é Kassir [1/464], il se 
mit à réciter ce poème : 
Je jure devant Dieu qu ‘ils ne pourront t'atteindre 
malgré leur grand nombre, 
ce, a moins que je ne sois enterré sous terre! 
Continue ta Mission, car personne ne te reproche rien! 
En effet notre Au-delà sera garanti par toi seul! 
Tu m'invitas à l'Islam, 
et je sus bien que tu me voulais du bien; 


Tu disais vrai et tu étais juste et honnête 
même avant cela! 


Si ce n ‘était pour les reproches des Oouraichites 

et ma crainte d'être blâmé par eux, 

tu m'aurais vu, me convertissant à l'Islam 

bien volontiers et ouvertement! 

Lorsque les Qouraïchites virent le courage et la persévérance d'Abou 
Taeb a protéger à tout prix son neveu bien-aimé, ils se mirent à réfléchir 
pour trouver une autre solution. 

Selon Ibn-6 Is'hâgh [1/285], ils retournèrent encore une fois chez lui et 
1 avertirent ainsi:" Voici Omâreh Ibn-é Valid..! C'est le plus fort, le plus 
courageux et le plus beau jeune homme dans toutes les tribus de Qouraïche! 
Prends-le comme ton fils, et prends soin de lui comme tu voudrais. En 
échangé, donne-nous ton neveu! Celui même qui s'oppose à la religion de 
nos pères et de nous-mêmes! Celui même qui est en train de disperser le 
rassemblement de ta tribu et de tes proches parents! Délivre-le à nous, pour 
que nous le tuions! Voici un homme, en échange d’un autre homme! " 

Mais Abou Tâléb se fâcha devant cette proposition absurde et bien 
injuste et leur dit: " Quelle mauvaise proposition! Vous voulez que je 
prenne votre fils, sous mon aile et lui donne à manger; mais en échange, de 
vous délivrer mon fils, pour que vous le tuiez..! Je jure devant Dieu 
qu'une telle chose n’arrivera jamais! " 
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La demeure d'Argham 

À ce qu'il paraît, durant les quelques mois qui s'étaient écoulés après 
l'invitation privée et avant que l'invitation générale n'advienne, les 
Musulmans avaient pris l'habitude de se rendre aux vallées qui se trouvaient 
autour de la Mecque pour s'acquitter de leurs prières; ainsi donc, loin des 
yeux malveillants des Qouraïchites, ils pouvaient faire leurs dévotions en 
toute tranquillité. Ibn-é Assir [2/40] raconte: " Un jour, Sa'ad Ibn-é Abi 
Vaghghâss, Ammäâr Ibn-é Yasser, Abdolläh Ibn-é Massoud et quelques 
autres, s'acquittaient de leurs prières dans une vallée; soudain à l'improviste, 
quelques polythéistes, dont Abou Sofiyân et Akh'nass Ibn-é Charigh se 
dressèrent devant eux en les opposant et en les reniant. Sa'ad blessa l'un 
d'eux, à l'aide d'un bout d'os, appartenant à la carcasse d'une chamelle qu'il 
avait ramassé du sol. Dès ce jour, le Prophète et ses partisans durent se 
cacher chez Argham. Ils se cachèrent pendant des jours et nuits en ce lieu, 
jusqu'à ce que le Prophète eût proclamé ouvertement son invitation. 

Sur la durée de leur séjour chez Argham et la date de cet évènement, 1l 
y a des divergences, de sorte que ce fait est devenu comme une épine dans 
les yeux des historiens. Car en toute probabilité, le fait d'avoir pris refuge 
auprès d'Argham survint au début de l'an quatre après la Mission 
Prophétique, car dans le livre " Sireyeh Mogh'altâäy " [/40] il est écrit que 
la dispute entre Sa'ad Vaghghâss et les polythéistes survint en l'an quatre 
de la Mission Prophétique. 

Pour cela, les propos de Halabi [1/283], lorsqu'il prétendit que ce fait 
advint en l'an trois et durant la période de l'invitation privée ne seraient pas 
justes; car tout d'abord, à part les quelques proches parents du Prophète, 
personne ne s'était encore converti à l'Islam; ensuite, parce que cette 
invitation était secrète et personne ne savait encore de quoi il s'agissait pour 
vouloir se moquer ou ennuyer les nouveaux Musulmans; de même, 
personne ne voyait la nécessité de se cacher pour une raison quelconque. 

Selon les documents qui nous sont parvenus, il semble que le Prophète et 
ses compagnons restèrent environ un mois [ou un peu plus] chez Argham. 

Et en ce qui concerne Omar et sa conversion à l'Islam, selon Ibn-e 
Sa'ad [3/243], il se convertit lorsque le Prophète et ses compagnons se 
trouvaient alors chez Argham, tandis que tous les historiens déclarent 
qu'il se convertit en l'an six après la Mission Prophétique; certains vont 
même jusqu’à prétendre que cette date s'approchait de l'émigration du 
Prophète à Médine [Hijrat]. 


De même, au sujet du seigneur Hamzah, il est dit que lorsque Omar se 
rendit chez Argham pour se convertir, le seigneur Hamzah se trouvait déjà 
chez Argham et faisait la garde au Prophète. 

Par contre, il y a certains d'autres qui disent que le seigneur Hamzah se 
convertit en l'an six après la Mission Prophétique. 

Feu Ayatollah Rohâni croyait que les premiers Musulmans se 
rendirent à plusieurs reprises chez Argham. C'est à dire qu'à chaque fois 
qu'un nouveau péril leur arrivait, le Prophète et ses compagnons prenaient 
refuge auprès d'Argham. Cette explication pourrait arranger bien des 
problèmes, mais il n'y a hélas, aucune preuve qui puisse prouver ce fait. 


La conversion du seigneur Hamzah Ibn-é Abdol'mottaléb 

Hazraté Hamzah était le fils d'Abdol'mottaléb et l'oncle du Prophète. Il 
était l'un des plus vaillants héros arabes et un personnage éminent et 
illustre parmi les hommes de son temps. 

Le seigneur Hamzah était un archer de premier ordre et le chevalier le 
plus courageux et le plus vaillant parmi les nobles de la tribu de 
Qouraïche. 

Il allait souvent à la chasse et quand il y revenait, il allait avant 
tout faire la circumambulation de Ka'abé; seulement après cela, se 
rendait-1l chez lui. Ibn-é Is'hâgh [1/311] écrit:" Un jour, en retournant 
de la chasse, l'esclave d'Abdollâh Ibn-é Jod'ân lui dit: " Ô, Abou 
Omâreh! Tu aurais dû être ici et voir comment Abou Jahl se conduisit 
envers ton neveu Mohammad...! Il l'insulta durement et fit tout en 
son pouvoir pour le tourmenter..." 

Le seigneur Hamzah se fâcha et aussitôt, sans mot dire, dirigea ses pas 
vers Abou Jahl qui était assis parmi un groupe de polythéistes; 1l frappa de 
toutes ses forces sur la tête d'Abou Jahl avec son archer, de sorte qu'il le 
blessa gravement. Il déclara ensuite:" Tu insultes Mohammad quand en 
fait, moi-meme, je suis et pratique sa religion et professe la même chose 
que lui! Si tu es aussi fort que tu le prétends, comporte-toi donc avec moi, 
comme tu t'es comporté avec lui. " ainsi, le seigneur Hamzah déclara 
ouvertement sa religion, et avec sa protection féroce, l'Islam prit une 
nouvelle force, tandis que le parti des polythéistes faiblit grandement. 

Lorsque les Qouraïchites apprirent la nouvelle de la conversion du 
seigneur Hamzah à l'Islam, et que désormais Mohammad avait un allié 
puissant tel que lui - qui pouvait être un vaillant défenseur du Prophète - ils 


Chapitre deux 65 


réduisirent imperceptiblement leurs tourments. Ainsi, autant les ennemis 
de l'Islam s'enrageaient de la conversion du seigneur Hamzah, autant les 
Musulmans se réjouissaient de cet évènement heureux; mais plus que tout 
autre, ce fut Abou Tâléb qui s'en réjouit grandement. 

Lorsqu'il apprit que le grand héros et le champion indubitable des 
arabes s'était converti, 1l écrivit un très beau poème, en éloge de son frère 
cadet et déclara ainsi sa joie profonde : 

Abou Ali! Reste ferme et constant 

dans la religion dAbmad...! 

Déclare-la ouvertement et sois patient et heureux! 

Protège vraiment et vivement celui qui apporta 

la Religion de Dieu, et ne sois jamais un mécréant! 

Lorsque tu annonças que tu t'étais converti, 

je me suis réjoui a l'extrême! 

Reste ainsi dans le sentier d'Allah 

et dans celui de Son Messager. 

Parmi les Oouraiïchites, cris haut et fort, 

que tu es devenu Musulman, 

et dis-leur qtt ‘Ahmad ne fut jamais un sorcier! 

Certains historiens croient que la conversion du seigneur Hamzah survint 
en l'an deux après la Mission Prophétique, et certains d'autres la déclarent en 
l'an six. Mais on doit corriger les deux prétentions en même temps. Si c'était 
en l'an deux, 1l n’y avait encore aucune opposition entre les Musulmans et les 
Qouraïchites, car ces oppositions et ces divergences arrivèrent après 
l'invitation générale; en effet, on doit rappeler que cet évènement arriva en 
l'an quatre, comme nous l'avons vu. De même, nous voyons que l'aventure 
du seigneur Hamzah dévoile sa dispute avec Abou Jahl. 

À moins que nous prétendions que l'an deux après la Mission 
Prophétique représentait la deuxième année de l'invitation, car certains ont 
affirmé que la date de la Mission Prophétique doit être comptée dès l'année 
où l'invitation du Prophète se fit ouvertement. 

Selon certains d'autres, la conversion du seigneur Hamzah arriva en 
l'an six, lorsqu'il se trouvait chez Argham. Ceci est une autre anomalie 
chronologique, car les Musulmans se cachèrent chez Argham au début de 
l'an quatre, et non en l'an six. ‘À moins qu'on accepte l'explication d'une 


visite à plusieurs reprises chez Argham. 


L'effort des mécréants à corrompre les Musulmans 
Lorsque les chefs des clans polythéistes se rendirent compte qu'Abou 


Tâléb ne voulait point retirer sa protection vigoureuse du Prophète, ils 
furent déçus et cherchèrent un autre moyen. 

Ibn-é Is'hâgh 1[1/313] écrit: Un jour, dans Masjéd ol Harâm [la 
Mosquée Sainte], les chefs des polythéistes se trouvaient dans une 
réunion, et le Prophète était assis un peu plus loin d'eux; Otbat Ibn-é 
Rabieh  s'approcha alors de Mohammad selon l'accord des autres 
polythéistes et lui dit:"Ô, neveu! Si ton intention à apporter une 
nouvelle religion est uniquement afin d'amasser une fortune, nous te 
donnerons une grande fortune, de sorte que la tienne puisse dépasser 
par beaucoup la nôtre! Si par contre, tu désires être un seigneur, nous te 
ferons notre seigneur, de sorte que nous ne ferons plus rien sans ta 
permission. Et si tu veux être notre roi, nous te ferons roi; et si tu ne 
peux pas éloigner ce démon [Djinn] de ta personne, nous t'amènerons 
un médecin sorcier et nous paierons les dépenses pour que tu te 
rétablisses rapidement." 

En réponse à cet homme, le Prophète lui récita les premiers versets de 
la sourate Fouçcçilat, et lorsqu'il arriva au verset où il devait se prosterner, 
tout en récitant le verset, il se prosterna. 

Lorsqu'il releva de nouveau la tête, 1l déclara:" Ô, Abol'valid! Tu 
viens d'entendre ce que tu devais entendre. Maintenant il ne reste que 
toi et ces versets." 

Otbah qui s'était beaucoup troublé en entendant ces versets et la vérité 
qui se cachait dans la Parole Divine se leva lourdement et retourna auprès 
de ses amis. Les chefs Qouraïchites lui demandèrent:" Alors..? Quoi de 
neuf, 6 Abol'valid...? " 

Il répondit:" Je jure devant mon dieu que la nouvelle que je viens 
d'entendre est une chose que je n'avais encore jamais entendue son pareil 
dans toute ma vie! Je jure que ce n'était n1 de la poésie, ni de la magie, n1 de 
la divination! O, Qouraïchites! Obéissez-moi et écoutez-moi bien! Ne 
faites aucun obstacle entre cet homme et ce qu'il a apporté! Laissez-le 
tranquille! " 

Les Qouraïchites lui répondirent:" Ô, Abol'valid! Nous jurons devant 


" 


nos dieux qu'il t’a aussi ensorcelé avec sa parole!... 


La rencontre avec Valid 
Valid Ibn-é Moghayreh Makh’zoumi, le père de Khäâled était l'un des 
notables les plus riches de la Mecque et l'un des hommes les plus sages et 
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les plus érudits de son temps. C'était un vieil homme qui faisait le métier 
de magistrat depuis toujours. Les gens se référaient toujours à ses opinions 
judicieuses et lui faisaient confiance. 

Selon Tabarsi [/41], en une occasion, les notables Qouraïchites lui 
rendirent visite et lui demandèrent curieusement:" Que sont en vérité les 
paroles de Mohammad...? Sont-elles de la sorcellerie, de la divination, ou 
une sorte de sermon? " 

Valid répondit:" Laissez-moi aller le voir de près, pour entendre ce 
qu'il a à dire..." 

I s'approcha du Prophète; le Messager d’Allah était assis près de " Hijr 
Is'mâïl ". Il lui dit:" O, Mohammad! Chante-nous un peu de tes poèmes! " 

Le Prophète lui répondit:" Ce ne sont point des poèmes, mais bien la 
Parole de Dieu, avec Laquelle IT envoie Ses Messagers auprès de Ses créatures. 
Valid lui dit:" Très bien. Récite donc une petite partie de ces choses..." 

Le Prophète commença à réciter la sourate Hâ.Mfîm. [As-Sadjdah]. Il 
se mit à prononcer " Au nom de Dieu, le Très Miséricordieux, le Tout 
Miséricordieux mais dès que Valid eut entendu " Le Très Miséricordieux 
", 1] lui demanda ironiquement : " Serais-tu en train d'appeler cet homme 
qui, à Yamâneh se nomme " Rahman " [Le Très Miséricordieux]...?! " 

L'Envoyé d'Allah répliqua:" Que non! Je suis en train d'inviter les gens 
à s'approcher de Dieu qui est le Très Miséricordieux et le Tout 
Miséricordieux." 1l se mit ensuite à réciter la sourate, jusqu'à ce qu'il 
arrivât au verset où il était question d'envoyer un éclair à tous ceux qui se 
détournaient [du Saint Coran] comme les gens de Ad et de Samoud, Valid 
se mit à trembler involontairement et ses cheveux se dressèrent sur sa tête. 

Il se leva alors et rentra hâtivement chez lui. 

Les notables Qouraïchites se tournèrent vers Abou Jahl et lui dirent: 

"Ah! Il semble qu'Abol Hakam Valid se joignit à Mohammad! Ne 
vois-tu donc pas qu'il n’est plus revenu auprès de nous?! " 

Le lendemain, Abou Jahl s'en fut chez son oncle Valid et déclara: 

À O, mon oncle! Tu nous as humiliés terriblement..." 

Valid lui demanda:" Pour quelle raison, mon neveu? " 

" Mais parce que vous avez embrassé la religion de Mohammad, 
n’est-ce pas? " 

Valid répondit:" Je n'ai pas embrassé la religion de Mohammad, et je 
resterai sur mes croyances et sur la religion de ma tribu et de mes ancêtres, 
mais J'entendis une parole bien solide, de sorte qu'elle fera trembler [le 
corps de] bien des hommes! " 


Abou Jahl demanda: " Était-ce de la poésie? " 

"Non! Ce n'était pas de la poésie. " 

" Était-ce un genre de sermon? " 

De nouveau Valid répondit par non. Il expliqua: " Vois-tu, un discours ou 


un sermon doivent être tous, d'une seule pièce; disons qu'ils doivent être 
"entiers "… Tandis que ses paroles à lui étaient séparées les unes des autres, et 
aucune partie ne ressemblait à une autre! Elles avaient une beauté bien à pan..." 

Abou Jahl lui demanda: " Qu'est-ce alors? " 

" Laisse-moti y réfléchir..." 

Le lendemain, les notables Qouraïchites rencontrèrent Valid et lui 
demandèrent: " Qu’as-tu pensé des paroles de Mohammad? " 

Il répliqua: ” Disons que c'est une sone de sorcellerie, voire de magie..." 

A la suite de cette réplique, la sourate Al-Moddasser fut descendue; elle 
avait pour but, de frapper durement et métaphoriquement sur la tête de 
Valid qui avait osé proférer une telle ignominie. 

Dans le verset dix-huit à vingt cinq, on voit: " Il a réfléchi et 1l a décidé. 
Qu'il périsse! Comme 1l a décidé! Encore une fois, qu'il périsse! Comme il a 
décidé! Ensuite il a regardé. Et il s'est renfrogné et a durc1 son visage. Ensuite 1l 
a tourné le dos et s'est enflé d'orgueil. Puis il a dit:" Ceci [le Saint Coran] n'est 
que magie apprise, ce n'est là, que la parole d'un humain..." 


Les prétextes des chefs polythéistes 
L'Islam allait de plus en plus vers son développement, surtout parmi les 
tribus de Qouraïche; les chefs Qouraïchites se sentaient dans un péril 
sérieux; pour cela, ils organisèrent une réunion privée; les membres de 
cette réunion, étaient : Otbeh, Cheybeh, Abou Sofiyân, Nazr Ibn-é 
Hâréss, Aboi Bakhtari, Asvad Ibn-é Mottaléb, Zam'at Ibn-é Asvad, Valid 
Ibn-€ Moghayreh, Abou Jahl, Abdolläh Ibn-é Omayyeh, Àss Ibn-é Vâ'él, 
Nobey'h et Monabbah [les deux fils de Hajjâj], Omayyat Ibn-é Khalaf et 
quelques- uns d’autres. 

Ibn-é Is'hagh [1/315] écrit:" Les chefs polythéistes déclarèrent 
" Envoyez chercher Mohammad pour que nous finissions nos discussions 
avec lui, une fois pour toute! " 

Le messager de ces hommes s'en fut chez le Prophète et lui dit:" Les 
chefs des clans se sont réunis et veulent discuter avec toi." 

Le Messager d'Allah, dans l'enthousiasme qu'il ressentait dans son âme, 
et afin de les guider rapidement dans le Droit Chemin se hâta de se rendre 
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chez eux. En voyant Mohammad, ils lui dirent: " Nous voudrions parler 
avec toi... En vérité, nous n'avions encore jamais vu un arabe qui ait été 
aussi turbulent que toi, et qui ait fait descendre autant de calamités sur les 
têtes des hommes, comme tu as fait descendre sur les nôtres! Tu médis de 
nos ancêtres et tu fais des reproches à notre religion et tu insultes nos 
idoles! Tu vois notre intellect comme si c'était une chose insignifiante et tu 
as dispersé notre société jusqu'ici ordonnée! Il ne reste plus aucune chose 
désagréable que tu n'aies voulu commettre! " 

Ils répétèrent de nouveau leurs propositions. Le Prophète leur 
répondit:" Je ne suis point comme celui que vous êtes en train de décrire. 

Je ne suis pas venu pour vous reprendre vos biens matériels; de même, 
je n'ai aucunement besoin de devenir un seigneur parmi vous, et ne désire 
point devenir votre roi non plus! 

En fait, le Seigneur m'a envoyé parmi vous, pour que je sois votre 
Prophète et II m'a fait descendre un Livre Céleste; II m'a ordonné de vous 
annoncer la Bonne Nouvelle, et en même temps, de vous faire craindre [de 
vous avertir]. J'ai proclamé et propagé le Message de mon Seigneur et je 
vous ai conseillés. 

Maintenant, si vous êtes prêts à accepter ce que Je vous ai communique, 
vous aurez bénéficié des bienfaits de ce monde-ci et du monde d'après; 
mais Si par contre, vous n'acceptez pas mon invitation, Jj'attendrai le 
Commandement Divin pour qu'il soit Juge Ultime entre vous et moi. " 

Ils lui dirent:" Si tu n'acceptes pas ce que nous sommes prêts à t'offrir, 
écoute cela au moins : tu sais aussi bien que nous qu'aucun pays n'a moins 
d'eau que nous et que nous sommes le peuple le plus privé d'eau sur la 
terre...! Demande donc à ton Seigneur d'éloigner toutes ces montagnes de 
notre région et de créer une terre plate, aplanie et nivelée, avec des 
ruisseaux et des rivières, comme ceux qui existent à Châm et à Baghdad! 

Qu'il ressuscite aussi nos ancêtres, dont Ghossa Ibn-é Kaläb qui 
était un vieillard bien véridique, pour que nous lui demandions si ce 
que tu dis est juste ou non? Si nos ancêtres te confirment, nous aussi 
pour notre part nous croirons en toi et nous reconnaîtrons ton rang 
auprès de ton Seigneur. " 

À la fin de cette session, ils lui dirent:" Ô, Mohammad! Nous venons 
de terminer et de compléter nos arguments envers toi, et nous jurons que 
désormais, nous ne te lâcherons plus! Ou ce sera toi qui nous détruiras, ou 
bien c'est nous qui te détruirons! " 


L'ultime proposition 

Ibn-é Is'hâgh [1/388] écrit : un jour, pendant que le Prophète de Dieu était 
occupé à faire la circumambulation autour de la Maison de Dieu [Ka'abé], 
Valid Ibn-é Moghayreh, Asvad Ibn-é Mottaléb, Omayyeh Ibn-é Khalaf et 
Àss Ibn-é Và'él s'approchèrent de lui:" Ô, Mohammad! Faisons une chose : 
nous allons adorer ton Dieu; toi aussi de ton côté, adore le nôtre; ainsi, 
nous serons partenaires dans nos dévotions, et toute dispute prendra fin. Si 
ton Dieu est Meilleur que le nôtre, nous bénéficierons de Lui et si notre 
dieu est meilleur que le Tien, tu bénéficieras de lui.” 

Le Prophète refusa net une telle offre et en réponse à leur proposition, 
la sourate AI-Kâféroûn fut descendue. 

Ainsi, les mécréants et les polythéistes faisaient tout ce qui était dans 
leur pouvoir pour s'opposer à l'Islam et de faire obstacle, coûte que coûte, 
à la propagation de cette religion. 

Ils employèrent tous les instruments et tous les moyens possibles. 

Abou Lahab [l'oncle du Prophète] représentait l'un des opposants les 
plus âpres et les plus tenaces, et 1l avait toujours l'habitude de suivre le 
Prophète dans les rues, et de lancer des pierres pointues et coupantes aux 
saints pieds du Messager d'Allah pour le tourmenter et le blesser, et 
d'empêcher ainsi le Prophète d'exécuter sa Mission. 

Ibn-é Sa'ad [1/216] écrit : à chaque fois que le Prophète prononçait la 
phrase: " Dites qu'il n'y a aucun dieu excepté Dieu Unique, pour atteindre 
au Salut! " Abou Lahab s'écriait à son tour, à haute voix:" O, gens! 
N'écoutez point aux paroles de cet homme! Car il s'est détourné de notre 
religion et c'est un menteur! " 

Et lorsque le Prophète récitait le Saint Coran parmi les gens, les 
mécréants se mettaient à faire beaucoup de rumeurs pour détourner 
l'attention des gens, des versets coraniques; et pour les empêcher d'être 
influencés et émus. 

Ainsi, avec le brouhaha qu'ils provoquaient, les gens ne pouvaient plus 
entendre la voix du Prophète; de son côté, Nazr Ibn-é Hâréss racontait avec 
ardeur et passion, l’histoire de " Rostam et Esfandiyâr " - tirée de l'illustre 
" Livre des Rois " des persans [du grandiose Ferdowssi] - pour les arabes, pour 
qu'ils s'intéressent à cela, au lieu des versets coraniques que récitait le Prophète. 

De même, tous ceux qui venaient à la Mecque pour entendre les 
paroles du Prophète se voyaient empêchés d'écouter à la Parole Divine, 
par ces mêmes mécréants; les Qouraïchites les empêchaient même de 
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rencontrer le Prophète en personne. Ils accusaient l'Envoyé d'Allah par 
divers noms : qu'il n'était qu'un simple poête, un sorcier, un magicien, un 
fou, un divinateur, etc. 

Mais aucun de ces efforts ne put faire quoique ce soit, et rien ni 
personne ne pouvait empêcher l’éclat de la Lumière de la Vérité 
d'illuminer les cœurs des vrais croyants; car Dieu, dans le verset 9 de la 
sourate As-çaff déclare:" C'est Lui qui a envoyé Son Messager 
[Mohammad] avec la Guidée et la Religion de Vérité, pour la placer au- 
dessus de toute autre religion, en dépit de l'aversion des Mouchrikoûn. " 


Le tourment et la torture... 

Tant que le Prophète n'avait pas médit des idoles, les Qouraïchites avaient 
supporté tant bien que mal, ce nouveau comportement de Mohammad. 
Mais dès que le Messager d'Allah se mit à blâmer l'idolâtrie et à médire des 
idoles, ils se mirent à réagir violemment; comme les ennemis n'avaient pu 
faire quoique ce soit par une voie conciliatrice, ils se mirent alors à 
tourmenter, voire même torturer les Musulmans, d'une manière encore 
plus renforcée. 

Ceux qui appartenaient aux tribus illustres étaient moins tourmentés, 
car ou bien leur clan se mettait à les protéger et à les défendre, ou bien les 
notables de ce clan avaient le soin de torturer ces Musulmans. Par contre, 
les gens faibles et impuissants qui n'avaient ni de clan, n1 de défenseurs, 
étaient torturés de la pire manière possible... 

Balâzori dans son " Ansâb ol Échrâf " [1/198] raconte : si l'un des 
notables ou  aristocrates devenait  Musulman, Abou  Jahl lui 
demandait:" As-tu lâché la religion de tes ancêtres? Tandis que la 
religion que tu as délaissée est bien meilleure! " et si par le hasard des 
faits, ce Musulman était un commerçant, il le menaçait dans ses 
affaires et lui promettait de détruire son négoce; si par contre la 
personne était un pauvre, c'est à dire qu'il ne possédait aucune tribu, 
Abou  Jahl employait des mercenaires pour le  torturer et le 
tourmenter. À la tête de ces nouveaux Musulmans qui souffrirent 
beaucoup, 1l y avait Bélâl, Yâsser, Somayyeh, Ammäâr, Sohayb et 
Âmer Ibné Fohireh. Les Qouraïchites les tourmentaient beaucoup, 
pour qu'ils délaissent l'Islam et retournent à leur religion passée. Mais 
les Musulmans résistaient devant toutes ces souffrances et préservaient 


intacte leur croyance. 


L'émigration vers l'Abyssinie 

En l'an cinq après la Mission Prophétique, les tourments et les tortures 
des Qouraïchites atteignirent un tel degré de violence et de brutalité, que 
le fait de supporter tant de souffrance devint difficile pour certains; ainsi, 
certains délaissèrent l'Islam, d'autres furent martyrisés et donnèrent leur 
vie pour l'Islam, tandis que certains d'autres dissimulèrent leur foi et 
leur croyance en employant le mode connu comme la " Taghiyah 
[Paction de cacher sa religion]. Le Prophète se rendit vite compte qu'il 
devait à tout prix trouver un moyen pour régler cette situation 
insupportable. Car avec l'obstination et la ténacité que montraient les 
Qouraïchites à rejeter la nouvelle religion, l'Islam ne pouvait en effet se 
développer et s'épanouir, comme le voulait et le souhaitait le Prophète. 
Si cette situation allait persister, personne n'allait se convertir à l'Islam. 
De même, tous ceux qui s'étaient convertis devenaient de plus en plus 
déçus et désappointés. Ainsi, un avenir obscur et triste les attendait. 

Le Prophète décida alors d'envoyer certains Musulmans en d’autres 
pays, pour les libérer de tout torture mental et physique et préserver 
intactes leurs vies. Ils pouvaient en même temps propager l'Islam, en 
dehors des frontières de la péninsule arabe ; ainsi ils pouvaient fonder des 
bases dans ces nouvelles régions. De cette manière, les Qouraïchites 
pouvaient recevoir un terrible coup à leur orgueil et à leur vanité 
présomptueuse, et 1ls allaient bientôt se rendre compte que le Prophète et 
ses compagnons n'allaient pas rester inactifs, pour témoigner en silence, de 
la cruauté et de la violence de ces mécréants qui faisaient tant souffrir les 
pieux croyants. Ils pouvaient désormais commencer à faire de la 
propagande, pour faire parvenir la voix innocente des Musulmans, de par 
le monde entier de ce temps-là. 

Ibn-é Is'hâgh [1/244] écrit : le Prophète déclara aux Musulmans : 

" Combien serait-il souhaitable que vous partiez vers l’Abyssinie..! Là, 
il y à un roi bienveillant qui ne fait de mal à personne; c'est un lieu de 
vérité et de rectitude, jusqu'à ce que Dieu Omnipotent vous fasse libérer 
de ces rigueurs et de ces problèmes..." 

Il choisit ensuite son cousin germain, le seigneur Jafar Ibn-é Abi 
Tâléb [le frère d'Ali] comme son représentant et délégué; c'était un 
jeune homme astucieux, intelligent, et qui pouvait parler avec grande 
éloquence. Il le désigna comme le chef de ces émigrés Musulmans, et 
leur ordonna ensuite de partir vers l'Abyssinie. Il écrivit aussi une lettre 
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à Najâchi [le roi de ce pays], et la remit entre les mains de Jafar pour 
qu'il la donnât au roi abyssin. 

Selon Tabari [2/652] et Tabarsi [/46], le Prophète avait écrit:" J'envoie 
auprès de toi, mon cousin germain Jafar et un groupe de Musulmans. 
Lorsqu'ils viendront auprès de toi, sois hospitalier et mets de côté toute 
vanité et orgueil! J'appelle [j'invite] toi et ton armée vers Dieu! Je vous 
envoie le Message de Dieu, et je voudrais que vous acceptiez ma 
bienveillance envers vous. Mes salutations à celui qui obéit à la Guidée! " 

Bien que tous les biographes du Prophète aient déclaré que cette 
missive fut écrite en l'an sept de l'Hégire, - c'est à dire quand le Prophète 
avait demandé à Najâchi de lui rendre les Musulmans émigrés - il est bien 
clair que cette lettre, comme certains chercheurs [tels que les écrivains 
d'"" AI-Vassâ'égho ssiâssiyeh " [/42] et de " Makâtiborrassoul " [2/440] ont 
expliqué, appartenait à une époque primaire, durant les premières années 
après la Mission Prophétique; c'est à dire à l'époque où le Prophète envoya 
un groupe de Musulmans en Abyssinie, et non au moment où 1l réclamait 
le retour de ces mêmes Musulmans; surtout que le Prophète avait écrit 
dans la lettre : ‘“. que ses salutations parviendraient à ceux qui 
l'écouteraient” et cela annonçait la mise en exécution d'une condition 
précise. Une chose que Najâchi1 n'avait pas encore mise en exécution. 

Jafar Ibn-é Ab1 Tâléb et un groupe de Musulmans se mirent d'accord 
pour partir en Abyssinie. Ils devaient quitter la Mecque en cachette, et 
durant l'obscurité nocturne. Cela advint au mois de Rajab, en l'an cinq 
après la Mission Prophétique. Le Prophète se rendit chez eux, pour faire 
ses adieux avec ses compagnons. 

Selon " Makârem ol Akhlâgh " [1/249] et " Al-Mahajjat ol Bayzâ 
[4/66], après avoir donné ses recommandations à Jafar, 1l leur dit au 
moment d'adieu:" O, Seigneur! Facilite-lui la tâche et toute chose difficile; 
accorde-lui la Bonté, car détruire tous les obstacles est facile pour Toi! Tu 
es Puissant en toute chose! Je Te demande sa tranquillité et son bien-être, 
dans ce monde-c1 et dans l'Au-delà! " 

Jafar Ibn-é Abi1 Tâléb et ses compagnons de voyage se dirigèrent alors 
vers la mer rouge. Ils arrivèrent au port de Cho'aybeh qui se trouvait à 
treize lieux de Jeddah. Il y avait deux navires en destination d'Abyssinie. 
Ils s'embarquèrent aussitôt sur ces navires. 

Le lendemain, quand les Qouraïchites apprirent leur fuite nocturne, ils 
se mirent en route pour les rattraper à temps, mais arrivèrent trop tard, car 


les deux navires avaient déjà levé l’ancre et quitté le port et les émigrés 
avaient finalement laissé la contrée de Hédjâz derrière eux... 

Par la suite, les Musulmans oppressés quittaient la Mecque par petits 
groupes, pour se réfugier dans ce pays chrétien. 

Finalement, leur nombre atteignit plus de cent personnes et l’Abyssinie 
devint l’une des bases de résistance [Islamique] contre les mécréants. 

Il est à dire qu'après un certain temps, lorsque les Qouraïchites se 
rendirent compte qu'ils ne pouvaient plus rien contre la volonté 
inexorable des Musulmans, ils furent obligés à ne plus exhiber cette 
obstination à vouloir les rattraper pour les empêcher d'émigrer. 

Ainsi, 1l y eut des Musulmans qui prirent ouvertement le chemin de 
l'émigration; des personnes telles qu'Ommé Abdolläh, l'épouse d'Âmer 
qui, selon Ibn-é Is'hâgh [1/367] déclara ouvertement à Omar qu'ils étaient 
en train d'émigrer en Abyssinie. 

Emigrer en Abyssinie représente la toute première Hijrat [émigration| 
dans l'histoire Islamique, et les émigrés de l'Abyssinie occupent un rang 
illustre. Le verset 41 de la sourate An-Nahl annonce à ce sujet:" Et ceux 
qui, pour la cause d'Allah ont émigré après avoir subi des injustices, Nous 
les installerons dans une situation agréable dans la vie d'ici-bas. Et le salaire 
de la vie dernière sera plus grand encore, s'ils le savaient! " 


Le nombre d'émigration en Abyssinie 
Bien que Vâghédi déclare que l'émigration en Abyssinie se produisit par 
deux fois, cependant ce qu'Ibn-é Is'hâgh avait déclaré paraît plus juste. 

C'est à dire que cette émigration se fit pour une fois seulement, mais à 
diverses reprises; Ainsi, Jafar et ses compagnons composèrent le tout 
premier groupe. 


" 


Tabarsi dans son É'elâm ol var " [/43] écrit: Le Prophète 
recommanda à ses compagnons de partir pour l'Abyssinie, et 1l ordonna à 
Jafar de les accompagner. Pour cela, Jafar émigra en compagnie de 
soixante-dix hommes." 

Abdolläh Ibn-é Massoud raconte pour sa part:" Le Messager d'Allah 
nous envoya auprès de Najâchi. Nous étions environ quatre-vingt 
personnes, dont Jafar Ibn-é Ab1 Tâléb." 

Et l'auteur de " Al-Mésbâh ol Mozi " [2/19] écrit:" Les tout premiers à 
émigrer en Abyssinie furent Osmân Ibn Affân, Zobeyr Ibn-é Awâm, 


Abdor'rahmäân Ibn-é Owf et Jafar Ibn-é Abi Tâléb, etc."; l'auteur de 
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Vassilatol Islam " raconte:" Un groupe de Musulmans se rendit en 
Abyssinie au mois de Rajab de l'an cinq de la Mission Prophétique. Osman 
Ibn-é Affân, Zobeyr Ibn-é Awâm, Abdor'rahmäân Ibn-é Owf et Jafar Ibn-é 
Abi Tâléb se trouvaient parmi ces hommes. " 

Ainsi, l'émigration en Abyssinie se fit uniquement pour une seule fois 


et pas plus. 


L'obstination des Qouraïchites 
Bien qu'en apparence, les Qouraïchites devaient se montrer réjouis du 


départ des Musulmans en Abyssinie, car ils étaient finalement soulagés, 
cependant ils voyaient cette émigration comme une sorte de désobéissance 
et de rébellion, en plus, ils se sentaient en péril, par les publicités et les 
propagandes que ces émigrés pouvaient faire pour la nouvelle religion. 
Pour cela, et selon Ibn-é Is'hâgh [1/356], 1ls envoyèrent une délégation 
formée par Amr Àss et Abdolläh Ibn-é Abi Rab'eh à la cour du roi 
Najâchi, pour réclamer au roi, le renvoi de ces Musulmans, de la cour 
abyssine. Ils avaient emmené avec eux de nombreux présents, et ils fut 
convenu qu'ils devaient offrir ces présents aux ministres du roi pour qu'ils 
prennent leur défense et persuadent le roi de renvoyer les Musulmans. 

Ils avaient mis parmi leurs présents des fourrures très précieuses, 
sachant très bien que le roi aimait particulièrement les fourrures. Ils 
reçurent l'ordre que si jamais le roi allait refuser leur demande par la voie 
diplomatique, 1ls devaient assassiner Jafar, coûte que coûte. 

Ibn-é Abel Hadid écrit:" L'élection d'Amr Àss pour aller en Abyssinie 
était à cause de la grande inimité de celui-ci envers le Prophète. On 
l'envoya en ce lieu, pour qu'il montre l'Islam sous un très mauvais jour, de 
sorte que le roi pût renvoyer subitement les Musulmans, de son pays. Ils 
voulaient aussi lui demander la permission d'assassiner Jafar…." 

Dans un poème dédié à sa fille et qu'il écrivit avant son départ, Amr 
Àss annonçait avec présomption qu'il s'en allait en Abyssinie chez le roi 
Najâchi, pour brûler toute vive, la peau de Jafar.. 


La judicieuse astuce d'Abou Tâléb 
Selon Ibn-é Is'hâgh [1/357]: Abou Tâléb était resté comme le fidèle 


défenseur du Prophète; mais après qu'il fut mis au courant du prochain 
départ de la délégation Qouraïchite pour l'Abyssinie pour réclamer le 
renvoi des Musulmans à la personne du roi, il se mit à écrire une belle 


ballade qui faisait grandement l'éloge du roi, en l'invitant et l'encourageant 
a devenir le protecteur généreux de ces émigrés et de ne pas les renvoyer 
inutilement : 
Ah! Combien j'aurais voulu savoir 
ce qu ‘est advenu de Jafar 
dans ce pays lointain.! 
Et ce qu ‘il fait avecAmr, son ennemi juré, 
cet ennemi le plus acharné 
parmi les ennemis de notre famille... ! 
Les Bontés de Najâchi sont-elles parvenues 
à jafar et a ses compagnons ? 
Ou bien des méchants l'ont empéché...? 
O, roi d'Abyssinie!/sache que tu es toujours grandiose, 
et loin de toute méchanceté, tu restes pur! 
Celui donc qui prend refuge auprès de toi, 
ne rencontrera aucune souffrance! 
Sache que Dieu t'a accordé un haut rang! 
Et que toutes les bontés 
sont rassemblées dans ta personne! 
Tu es la source de la générosité 
et l'océan de la magnanimité, 
de sorte que tes bienfaits atteignent 
également : et tes amis et tes ennemis! 


Les paroles historiques de Jafar 

Ibn-é Is'hâgh [1/358] écrit : les envoyés Qouraïchites arrivèrent en 
Abyssinie et se mirent en contact avec les ministres de Najâchi; ils purent 
alors accomplir leurs desseins odieux. Ils réussirent aussi à avoir une 
audience avec le roi. Après lui avoir offert des présents somptueux, ils lui 
déclarèrent:" O, roi! Certains, parmi nos jeunes écervelés ont quitté notre 
contrée et pris refuge auprès de toi. 

Ils ont lâché leur religion ancestrale, tandis qu’ils ne se sont même pas 
convertis au christianisme. Ils ont inventé une nouvelle religion qui est une 
fabrication de leurs propres esprits! Ni toi, ni nos hommes ne connaissent 
cette religion! Pour cela, les notables de leurs tribus, leurs pères et oncles, 
et même jusqu'aux aristocrates de leurs clans nous ont envoyés ici, pour 
que nous te demandions de les renvoyer et de les congédier de ta cour..." 

À ce moment, les ministres de Najâchi, par complicité, se mirent à 
approuver les propos de ces hommes. 
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Mais Najâchi qui semblait être au courant de ces conspirations et qui 
avait lu la lettre du Prophète et prenait à cœur les recommandations 
affectueuses d'Abou Tâléb - qui avaient pu accomplir leur mission de 
conciliatrices - en voyant l'arbitrage précipité et loin de toute objectivité de 
ses ministres se fâcha et déclara:" Au nom de Dieu, je ne les soumettrai 
point à ces hommes! Ainsi donc, je vais maintenant appeler ces émigrés et 
leur demander à ce sujet. Si c'est vraiment comme le prétendent ces 
nouveaux venus, je les renvoierai. Dans le cas contraire, Je prendrai leur 
défense et agirai comme leur protecteur. " 

Les émigrés furent convoqués et le roi demanda à Jafar:" Que 
prétendent ces hommes?! " 

Jafar répondit:" O, noble roi! qu'ont-ils à dire..….? " 

Najâchi répondit:" Us exigent que je vous renvoie et vous congédie..." 

Jafar répondit au roi: "O, noble roi! Demande-leur de grâce, si nous 
sommes leurs esclaves, ou bien si nous leur devons quoique ce soit en biens 
matériels, ou bien si nous avons versé le sang d'un homme innocent...? " 

Amr répondit d'un air maussade:" Ils ne sont n1 nos esclaves, n1 ne 
nous doivent de l'argent, n1 même versé le sang d'un homme. " 

Najâchi demanda:" Quelle est cette religion pour laquelle vous avez 
préféré lâcher vos familles...? " 

À ce moment, Jafar se mit à parler et fit son discours célèbre et 
historique. Il se tourna vers le roi et commença ainsi à parler:" 0, noble 
souverain, nous étions ignorants et nous adorions des idoles, mangions la 
viande des animaux morts et commettions toutes sortes de mauvaises 
actions : nous rompions les liens de parenté avec les nôtres, brisions nos 
promesses et nos hommes puissants détruisaient nos hommes faibles. 

Nous étions ainsi, quand Dieu nous envoya un Prophète. Il nous invita 
vers le Seigneur, pour que nous Le reconnaissions comme le Dieu Unique; 
et de L'adorer et de laisser derrière nous, les pierres et les idoles qu'avaient 
adorées nos pères; 1l nous invita à la véracité, à pourvoir aux besoins de nos 
proches parents, à respecter tout dépôt qui est consigné à nous, à être 
bienveillants envers nos prochains, à ne pas commettre des choses 
interdites et à ne pas verser le sang d'autrui! Il nous invita à nous éloigner 
de mauvaises actions et de la parole vaine, et de ne pas manger et dissiper 
les biens des orphelins, ou d'accuser faussement les femmes vertueuses; 1l 
nous invita à nous acquitter de la prière, à payer nos " Zakât " [aumônes|, 


et à observer le jeûne. 


Nous, de notre côté, nous l'obéissâmes et le confirmâmes. 

Ensuite nos tribus nous attaquèrent et devinrent injustes et oppressives 
envers nous; 1ls nous tourmentèrent et nous torturèrent pour nous faire 
lâcher notre religion, et afin de nous faire retourner de nouveau à 
l'adoration des idoles. Lorsqu'ils commirent trop d'oppressions contre 
nous, nous nous sommes réfugiés dans ton pays et nous avons choisi toi 
seul entre les autres souverains et voulûmes être sous ta protection! 

O, noble roi! Nous espérons qu'auprès de toi, nous n'ayons plus à 
subir l'oppression... " 

Najâchi qui apparaissait fasciné par les douces paroles de Jafar, lui 
répondit:" Est-ce que tu as avec toi, quelque chose de ton Prophète...? " 

Jafar répondit affirmativement;, ce fut alors qu'avec une grande 
délicatesse et sensibilité, 1l choisit les premiers versets de la sourate 
Maryam [Marie], et lorsqu'il arriva au verset qui disait : " Secoue vers toi le 
tronc du palmier : il fera tomber sur toi des dattes fraîches et mûres..." 
Najâchi et les prêtres chrétiens, en se rappelant la Sainte Vierge, la douce 
mère de Jésus, se mirent à pleurer doucement. 

Après cela, Najâchi se tourna vers les délégués Qouraïchites et annonça 
fermement:" Ceci, et ce que Jésus a apporté, proviennent tous deux d'un Même 
et Unique Dieu... Allez vous-en! Car jamais je ne vous délivrerai ces hommes! " 


La nouvelle déception d’Amr Àss 

En voyant que son plan avait échoué, Amr Àss s'enragea de sa défaite et 
selon Ibn-é Is'hâgh [1/360], déclara à son compagnon de voyage 
[Abdolläh]:" Je jure devant mon dieu que dès demain, j'irai voir Najâchi et 
Je les détruirai sûrement! " 


Abdollâh voulut l'empêcher de faire cela, mais Amr refusa 
d'écouter à la raison. 

Le lendemain matin, il s'en fut chez le roi et lui dit:" Sire! ils disent une 
chose bien étrange au sujet de Jésus, fils de Marie. Convoque-les et 
demande-leur au sujet de Jésus." 

Najachi les convoqua de nouveau et leur demanda curieusement:" Que 
dites-vous au sujet de Jésus...? " 

Jafar répondit:" La même chose que notre Prophète affirme. Qu'il est 
l'Envoyé d'Allah, qu'il est Son serviteur et qu’il est le " Verbe " de Dieu et 
que la Sainte Vierge fut " l’immaculée Conception " ." 

Najâchi se courba alors, en ramassant un brin de paille de la terre et 
déclara doucement:" Je jure devant le Seigneur par ce que tu viens de dire 
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que Jésus, fils de Marie n'est pas plus hautain que ce brin de paille! Allez 
donc en paix! Vous êtes en parfaite sécurité dans mon royaume; et celui 
qui vous offense sera puni selon la loi. " Il ordonna ensuite à ses gardes de 
retourner les présents de la délégation Qouraïchite. 

Amr Àss, en voyant qu'il n'avait pas réussi par la voie diplomatique, 
décida de combiner un plan pour l'assassination de Jafar Ibn-6é Ab1 Tâléb; 
mais il ne put concrétiser ce plan néfaste. En fin de compte, la délégation 
Qouraïchite retourna à la Mecque, d'un air penaud et en grande défaite. 


Comment Abou Tâléb profita de la situation 
Le fait que Najâchi n'eût pas voulu renvoyer les Musulmans, apparaissait comme 
une grande défaite pour les Qouraïchites et une grande victoire pour le Prophète. 
Abou Tâléb profita pleinement de cette occasion idéale et selon Tabarsi [/45], 
écrivit le poème ci-dessous, en invitant officiellement et ouvertement le roi 
d'Abyssinie et les habitants de ce pays à se convertir à l'Islam: 

O, souverain d'Abyssinie! Sache que Mohammad 

est un Prophète, comme Moïse et Jésus fils de Marie! 

Il a apporté le Salut, tout comme ces deux avant lui, 

avaient apporté le Salut. Pour cela, chacun d'eux, 


selon le Commandement Divin, 

guide les gens et les empêche de commettre des péchés. 
En fait, selon la version juste et véridique, 

et non selon la version falsifiée, 

vous te nommez dans votre Livre. 

Par conséquent, ne prenez aucun partenaire pour Dieu, 


Et convertissez-vous à l'Islam, 
car la Voie de la Vérité n 'est pas obscure. 


Les divers problèmes des émigrés 

Étant donné le fait que les abyssins n'étaient pas arabes, les émigrés avaient 
des difficultés avec eux, au point de vue communication. Dans l'audience 
que Najâchi donna, personne ne cite la présence d’un quelconque 
traducteur qui devait probablement se trouver la” Et du fait mème que 
Najâchi et les prêtres chrétiens se mirent à pleurer, après avoir entendu les 
versets coraniques au sujet de la Sainte Vierge, prouve qu'ils connaissaient 
la langue arabe. Cela était dû à cause des transactions commerciales qui 
duraient depuis des siècles et des siècles, entre les abyssins et les arabes. 
Mais 1l est indéniable que les émigrés, au début de leur séjour dans un pays 
inconnu, avaient des problèmes de communication avec les abyssins. 


Et quant à leurs demeures, Béy'hagh1 dans son " Dalâ'élonnobowah 
[2/298] raconte de la bouche d'Abdollâh Ibn-é Massoud : " Mon 
propriétaire m'avertit amicalement que si je devais me rendre au marché, je 
devais prendre garde de ma personne; surtout pour les transactions 
commerciales." 

Nous ne savons pas clairement si ces demeures avaient été mises 
gratuitement à la disposition de ces émigrés ou non; ou bien était-ce 
vraiment Najâchi qui payait leurs loyers? 

Selon le même livre nommé ci-dessus [3/861] : Najâchi avait déclaré à Jafar 
et à ses compagnons de voyage:" Les loyers de vos demeures seront payés par 
moi; ainsi que vos dépenses journalières. " Et 1l faut convenir que les dépenses 
journalières pour pourvoir aux nécessités quotidiennes étaient l'un des 
innombrables problèmes essentiels des émigrés. Balâzori dans 

Ansâb ol Échrâf " [1/1981 écrit : tant que vécut Abou Täléb, il 
envoyait de l'argent à Jafar. 

De même VYa'ghoubi [2/29] raconte : de temps en temps, Najâchi 
envoyait chercher le seigneur Jafar pour lui demander ce dont il avait 
besoin. Par le rapport que nous possédons de Béy'haghi, [provenu 
d'Abdolläh Ibn-é Massoud], il s'occupait du commerce et travaillait dans le 
marché de la ville. Il est bien évident que vivre dans un pays étranger et 
sans avoir un travail, était une chose pratiquement impossible. 

Bref, l'un des grands problèmes des émigrés, surtout aux premiers 
temps, c'était les dépenses qu'ils devaient faire, pour pourvoir à leurs 
besoins journaliers et celui de payer les frais du loyer. 


Le retour de certains émigrés à leur ville natale 

Lorsque les mécréants obstinés et malveillants de la Mecque durent 
convenir de leur défaite et le fait qu'ils n'avaient pas pu faire revenir les 
émigrés à Hédjàz, ils virent d'un mauvais œil le séjour des Musulmans dans 
ce pays étranger, car cela représentait un péril sérieux pour eux. Pour cela, 
ils fabriquèrent une fausse rumeur et prétendirent que les Qouraïchites 
s'étaient finalement convertis à l'Islam. Ainsi, ils voulurent faire revenir les 
émigrés, de leur propre gré. 

Selon Ibn-e Is'hâgh [2/3] : la fausse nouvelle parvint aux émigrés et ils 
crurent vraiment que les mécréants s'étaient finalement convertis à l'Islam. Et 
que désormais tous les Musulmans étaient en sécurité, et qu'il n'y avait plus 
aucun torture, aucun tourment dirigé contre eux. Ils pensaient que tous les 
Mecquois croyaient enfin aux paroles du Messager d'Allah; pour ce fait même, 
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ils retournèrent hâtivement à Hédjâz, mais en arrivant aux confins de la 
Mecque, ils se rendirent vite compte que rien de tout ce qu'ils avaient entendu 
n'était hélas, vrai. Les émigrés se mirent à discuter entre eux, pour savoir s'ils 
devaient retourner encore une fois en Abyssinie, ou entrer dans la ville? 

La majorité des voyageurs déclarèrent: " Maintenant que nous sommes 
arrivés jusqu'ici, 1l est bon de rendre visite à nos familles..." Certains en 
demandant l'asile et certains d'autres en cachette, entrèrent en ville; excepté 
pour Abdollâh Ibn-é Massoud qui retourna subitement en Abyssinie. 

Les Qouraïchites s'aperçurent qu'ils n'avaient pu faire revenir les 
émigrés et les piéger en aucune manière; d'un autre côté, ils voyaient que 
l'Islam était en train de se développer de plus en plus parmi les tribus 
arabes, et pire que tout, le seigneur Hamzah de son côté s'était converti à 
l'Islam, [une conversion qui, comme nous l'avons dit auparavant, redonna 
une vie nouvelle aux Musulmans  affaiblis par l'oppression], les 
Qouraïchites décidèrent alors d'assassiner le Prophète et d'éliminer pour 
de bon cet obstacle de leur chemin... 

Ibn-é Abdol'bar écrit [/53] : les Qouraïchites demandèrent à Abou 
Tâléb de leur soumettre Mohammad, et l'assurèrent qu'un homme 
n'appartenant pas à la tribu de Qouraïche allait mettre fin à sa vie; ainsi les 
Qouraïchites pouvaient rester en bons termes avec la tribu de Bani 
Hâchém. Ils étaient aussi prêts à payer deux fois plus le prix normal d'un 
sang versé [Di'éh]. 

Comme d'habitude, Abou Tâléb se fâcha et s'opposa très violemment 
à cette proposition indigne. Pour cela, selon Ya'ghoubi [2/31], il écrivit un 
poème en défense du Prophète, afin de faire savoir à tous, qu'il n'allait 
jamais le délivrer aux Qouraïchites! 


L'injuste traité 
Ya'ghoubi [2/31] raconte que lorsque les Qouraïchites comprirent qu'ils 
ne pouvaient pas tuer le Messager d'Allah aussi facilement qu'ils le 
pensaient, et qu'ils furent convaincus qu'Abou Tâléb n'allait jamais le 
délivrer à eux, et qu'ils furent aussi mis au courant des poèmes qu'il avait 
écrits en défense du Prophète, ils décidèrent de boycotter Abou Tâléb, non 
seulement au point de vue politique et social, mais économique aussi; et de 
le jeter dans une telle difficulté qu'à la fin, 1l fût obligé de retirer sa 
protection du Prophète et le délivrer finalement à eux pour qu'ils le tuent. 
Ibn-é Sa'ad [1/208] écrit que lorsque la nouvelle de la bienveillance et du 
comportement plus que civilisé de Najâchi envers le seigneur Jafar et ses 


compagnons fut parvenue aux Qouraïchites, le fait de supporter cette autre 
humiliation, leur devint bien difficile et 1ls s’enragèrent tellement qu'à la fin, 
ils décidèrent de tuer le Prophète. Pour cela, ils préparèrent un traité qui 
annonçait que désormais, les Qouraïchites ne devaient plus s'asseoir aux côtés 
des hommes de la tribu de Bani Hâchém pour manger ou converser 
[amicalement] avec eux; de même, ils ne devaient plus se présenter dans leurs 
assemblées, et de ne plus faire de commerce avec eux; ils ne devaient pas non 
plus demander la main d'une de leurs filles en mariage, n1 leur donner leurs 
filles en mariage, jusqu'à ce qu'ils leur eussent délivré le Prophète. 

Tous les Qouraïchites s'unirent dans ce fait et décidèrent d'assassiner le 
Prophète, soit ouvertement [en plein jour], soit en toute cachette. 
Quarante hommes parmi les notables Qouraïchites signèrent ce traité 
diabolique, et selon Ya'ghoub1 [2/31], ils mirent quatre-vingt sceaux sur ce 
parchemin et le suspendirent sur le mur de Ka'abé; selon certains d'autres 
historiens, 1ls déposèrent ce traité chez Ommé Jolâss qui était la tante 
d'Abou Jahl. Ce traité fut préparé vers la fin de l'an six, voire même au 
début de l'an sept, après la Mission Prophétique. L'écrivain de ce 
parchemin fut un nommé Mansour Ibn-6 Ékremabh; plus tard, la main avec 
laquelle 1l avait inscrite tous les articles du traité fut paralysée.… 


La grande épopée de Ché’eb 
Ibn-é Is'hâgh [1/377] raconte : lorsque la nouvelle de la conclusion de ce 
traité qui confirmait indubitablement la cruauté et l'injustice de ces 
hommes fut parvenue à Abou Tâléb, il déclara de nouveau sa protection 
absolue et  inconditionnelle envers le Prophète et démontra cela 
ouvertement. Dans une ballade bien écrasante et longue, il annonça: 

Ne savez-vous donc pas que nous trouvâmes Mohammad comme Moise et comme 
un Prophète? Celui dont le nom avait été cité dans les Livres du passé. J Je jure devant 


le Seigneur de Ka'abé, que nous ne vous délivrerons jamais Mohammad, pour ces 
difficultés qui sont surgies, 


ni pour les épreuves de ces temps-ci! 

Il ordonna ensuite à tous les hommes de la tribu de Bani Hâchém et 
d'Abdol'mottaléb [qui étaient en tout, quarante hommes], qu'ils fussent 
Musulmans ou mécréants [excepté pour Abou Jahl] de rassembler leurs 
possessions et de prendre refuge dans une vallée près de Ka'abé qui devint 
plus tard célèbre comme le " Ché'eb d'Abou Tâléb " [la vallée d'Abou 
Tâléb]; il leur ordonna de surveiller le Messager d'Allah comme si leur vie 
en dépendait, pour que les mains des Qouraïchites ne pussent l'atteindre. Il 
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leur annonça:" Si jamais la plus petite égratignure tourmente Mohammad, 
Je vous verrai comme responsables et vous châtierai sévèrement! En fait, 1l 
faudrait que nous tous, mourions l'un après l'autre, avant que les mains des 
Qouraïchites puissent atteindre la sainte personne de l’Envoyé d’Allah! " 

Abou Tâléb, ce grand homme arabe, cet illustre champion des Bani 
Hâchém créa une grande épopée à Ché'eb, de sorte que dans aucune page 
de l'histoire humaine, on ne possède un cas semblable qui pût ressembler à 
ce fait unique! 

Cheikh Bat'hâ malgré sa vieillesse, avait toujours l'épée dans la main 
pour défendre jour et nuit la vie du Messager d'Allah, même si lui-même 
était en danger de mort; car les Qouraïchites cherchaient à le tuer aussi. Il 
défendait le Messager Divin comme un lion enragé. De son côté, Abou 
Tâléb avait mis en place des soldats, devant l'entrée de ladite vallée et sur la 
cime des montagnes tout autour, pour empêcher l'ennemi et les assassins 
mercenaires de les atteindre; et 1ls surveillaient donc le Ché’eb, jour et nuit. 

Cheikh Mofid dans son " Al-Fossoul ol Mokhtâreh " [/59] et Ibn-é 
Abel Hadid dans son commentaire sur " Nahj ol Balâgheh " [14/64] disent 
tous deux : à cause du fait que les mercenaires salariés des Qouraïchites qui, 
durant la journée, étaient aux aguets pour pouvoir situer l'emplacement de 
la couchette du Prophète pour le tuer ensuite durant la nuit, Abou Tâléb 
prit l'habitude de réveiller le Prophète au milieu de la nuit, et lui faisait 
changer de couchette; de même à chaque fois, 1l ordonnait à son fils Ali de 
dormir dans la couchette du Messager d'Allah. Une nuit, Al dit à son 
père:" Cher père, je serai donc bientôt tuë...! " 

Mais Abou Tâléb le consola et pendant qu'il récitait un poème en guise 
de leur constance et de leur loyauté inébranlable pour la défense de la 
précieuse vie du Prophète, il dit à son fils : 

Ô mon fils! sois patient et endurant: car l'endurance est meilleure! Et tout 
homme vivant dirige ses pas bon gré, malgré, vers la mort. Nous te mettons en 
épreuve pour la cause d'un ami, qui est aussi le chéri d'un Ami, et cette épreuve est 
en vérité bien difficile! 

Et Ali de répondre à son père, toujours en récitant : 

Serais-tu, Ô mon père, en train de m ‘exhorter a assister Ahmad, quand en 
fait, ce que je dis, n ‘était point dû à mon impatience; et je le jure devant Dieu! 
J'aime cependant que tu vois mon assistance et que tu saches combien je t'obéis 
en toute chose! Et je m'efforce pour l'Agrément Divin, d'assister Ahmad qui est 
le Prophète de la Guidée et qui fut toujours loué, et dans son enfance et dans 


son adolescence...! 


L'extraordinaire résistance des hommes de Bani Hâchém 

Halabi [1/337] raconte que les hommes de la tribu de Bani Hâchém se 
trouvaient dans une situation bien difficile durant leur séjour à Ché'eb et 
cela, non seulement à cause de la nourriture qu'ils devaient se procurer, 
mais aussi à cause de leurs divers besoins journaliers. La vie leur devint 
tellement difficile à supporter qu'ils durent parfois se nourrir de plantes et 
de feuilles des arbrisseaux, de sorte que les gémissements douloureux des 
enfants affamés de Ché'eb parvenaient jusqu'au loin... 

Selon Tabarsi [/50] : les commerçants qui arrivaient à la Mecque 
n'avaient pas la permission de faire du commerce avec les hommes de Bani 
Hâchém. Car Abou Jahl et ses partisans surveillaient attentivement les 
routes commerciales qui menaient à la Mecque; et lorsqu'ils voyaient un 
commerçant qui avait des marchandises avec lui, ils l'exhortaient à ne rien 
à avoir avec les hommes de Bani Hâchém; mais si par hasard,, ledit 
commerçant refusait de les écouter, ils pillaient ses marchandises afin de le 
punir dûment. 

Ainsi, les hommes de Ché'eb pouvaient uniquement sortir de leur lieu 
de retraite deux fois par an, et à ce moment, ils achetaient quelques 
marchandises; c'est à dire une fois au mois de Zoulhidja [à l'époque de 
Haj;], et une autre fois, au mois de Rajab [à l’époque de la Oumrah]. 

A ces époques, ils étaient obligés de faire leurs achats avec un prix 
beaucoup plus élevé que d'habitude, car les Qouraïchites voulaient à tout 
prix retirer le pouvoir d'achat, des hommes de Bani Hâchém. 

Selon Halabi [1/337], Abou Lahab s'écriait à en perdre la voix 
" Augmentez vos prix! De cette manière, les partisans de Mohammad ne 
pourront rien acheter! " 

En effet. Bien que les hommes de Bani Hâchém ne sussent point 
quand allait prendre fin leur séjour forcé à Ché'eb, uniquement pour le 
fait qu'ils se trouvaient auprès de leur bien-aimé Messager d'Allah, ils 
pouvaient supporter avec grâce et patience, toutes ces souffrances, pour 
l'Agrément Divin et pour préserver la précieuse vie de leur Prophète, 
saine et sauve; ils ne soufflaient jamais mot de leur condition 
insupportable et intenable. 

Le Messager d'Allah sortait de Ché'eb, uniquement à l'époque de Hajj 
et de la Oumrah, et 1l retrouvait les pèlerins de la Maison de Dieu et les 
hommes des diverses tribus arabes; à ces moments, 1l les invitait à lâcher 
leur 1dolâtrie et les invitait à adorer le Dieu Unique; 1l les invitait aussi à 
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venir à son aide et à l'assister, mais Abou Lahab marchait toujours derrière 
le Prophète et s'écriait avec impudence:" Ne soyez point dupes des propos 
de mon neveu, car c'est un sorcier et un menteur de premier ordre! " 

Au milieu de toutes ces difficultés, les chefs des tribus mécréants firent 
parvenir un message à Abou Tâléb : " Délivre-nous Mohammad pour que 
nous le tuions, et nous te ferons roi; et ce blocus prendra alors fin..." 

Mais Abou Tâléb, avec un grand courage, refusa catégoriquement cette 
proposition absurde et déclara que tant qu'il aura encore un souffle de vie 
dans son corps, il continuera à protéger le Prophète de toutes ses forces. 

Selon Ibn-6 Is'hâgh : 1l écrivit son fameux poème qui est connu sous le 
nom de la " Ballade de Lâmiyeh " et dont les deux premiers vers 
commencent ainsi : 

“Je jure sur la Maison de Dieu que vous vous trompez, si vous croyez 
par hasard, que je lâcherai Mohammad! Et nous allons le protéger avec des 
lances et des flèches! Nous n'allons pas le délivrer et cela, jusqu'à ce que 
nous mourions à ses pieds; et pour cette cause, nous oublierons même 
jusqu'à nos femmes et enfants!” 


La Délivrance Divine 

Ya'ghoubi [2/31] écrit : le Messager d'Allah et ses compagnons [les 
hommes de la tribu de Bani Hâchém et de Bani Mottaléb] durent rester 
pour trois ans à Ché'eb, jusqu'à ce que le Messager d'Allah, Abou Tâléb et 
dame Khadijeh eussent perdu toute leur fortune et tous leurs biens dans 
cette voie et qu'ils eussent devenus pauvres et destitués… 

Ce fut alors que l'Archange Gabriel descendit et déclara au Prophète: 

Dieu a ordonné au termite, de manger le traité des Qouraïchites pour 
détruire toute injustice et toute inimité. Il a dévoré tout, excepte le 
[Glorieux] Nom d’Allah! " 

Le Prophète mit son oncle au courant de ce fait et Abou Tâléb 
accompagné par le Messager d'Allah se rendirent tout de suite auprès des 
chefs mécréants et 1l leur annonça: " Mohammad déclare de la part de Son 
Seigneur qu'il a donné au termite la mission de tout dévorer, du traité qui 
existait, et qu'il ne reste plus rien, sauf le Nom d’Allah. Et si sa parole était 
juste et vraie, que feriez-vous en ce cas? " 

Ils répliquèrent: " Nous vous laisserions tranquilles. " 

Abou Tâléb de son côté annonça: " Très bien. Et si la parole de 
Mohammad n'est pas vraie, moi aussi de mon côté, je vous le délivre pour 
que vous le tuiez! " 


Ils cassèrent donc le sceau du traité et s'aperçurent avec stupéfaction 
que le termite avait tout dévoré, sauf le Nom d’Allah! À ce moment-là, ils 
annoncèrent que tous ces faits n'étaient rien d'autre que de la pure 
sorcellerie, et qu’ils étaient plus que jamais constants dans leur désir de 
supprimer le Prophète. 

Ibn-é Is'hâgh [2/14] écrit : ce fut alors que certains Qouraïchites furent 
réveillés de leur stupeur et se mirent à se reprocher ces faits et décidèrent 
d'enlever ce blocus pour de bon. 

Ils se mirent à disputer avec Abou Jahl et après avoir triomphé de lui, 
certains d'entre eux allèrent jusqu'à Ché'eb et annoncèrent officiellement 
que le blocus contre eux avait été enlevé. 

Ainsi, les hommes de la tribu de Bani Hâchém retournèrent chez eux 
après trois ans d'exil forcé. Ce fait et cette Délivrance Divine survint le 
quinzième jour du mois de Rajab de l'an dix, après la Mission. 

Abou Tâléb écrivit un beau poème au sujet de cette grande victoire et 
en interpelant son fils Jafar et les autres émigrés qui résidaient en 
Abyssinie, leur annonça fièrement : 

Ah! Est-elle parvenue la nouvelle de l'Assistance Divine à ces émigrés et d ces 
navigateurs qui résident dans un pays lointain..? Et Dieu est très Bon envers les gens! 
Mettez aussi les autres au courant de ce fait, et dites-leur que le traité fut déchiré, et que tout 
ce qui ne plaît point d Dieu est détruit! Dans ce traité, il y avait un mélange de calomnie, de 
diffamation et de sorcellerie; et jamais la magie ne subsiste jusqu d'la fin des jours! 


La raison de leur départ à Ché'eb 

Yâ'ghout dans son " Mo'jém ol Boldân " [3/347] écrit : le Ché'eb d'Abou 
Täâléb était le Ché'eb d'Abou Youssef qui se trouvait auprès de Masjéd ol 
Harâm et c'était le lieu de séjour des hommes de la tribu de Bani Hâchém. 

Ce fait ne concorde pas trop aux autres écrits qui déclarent qu'Abou 
Tâléb et les hommes de Bani Hâchém ramassèrent leurs affaires et se 
réfugièrent au Ché'eb. 

Il n'y a hélas aucune explication dans l'histoire, au sujet de la présence 
des hommes de Bani Hâchém au Ché'eb. 

Était-ce à cause du siège des Qouraïchites qu'ils s'étaient trouvés 
prisonniers au Ché'eb, ou bien était-ce une décision qu'Abou Tâléb avait 
prise lui-même? Selon des écrits, on déduirait que c'était Abou Tâléb qui 
avait décidé d'emmener les hommes de sa tribu au Ché'eb. 

De même, dans le traité des Qouraïchites, 1l n'y a aucune précision au 
sujet du blocus géographique qu'ils avaient employé contre les hommes de 
Bani Hâchém. 
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Halabi [1/337] écrit : 1l est dit que le dépan des hommes de Bani 
Hâchém au Ché'eb n'avait pas été décidé par les Qouraïchites. 

En fait, lorsque les Qouraïchites décidèrent de tuer le Prophète, Abou 
Tâléb fut forcé de se réfugier avec le Prophète et les hommes de sa tribu, au 
Ché'eb. 

Cheikh Mofid de son côté écrit : cette décision fut prise par le 
Messager d'Allah lui-même qui devait faire tout son possible pour 
préserver sa vie. Il avait ensuite parlé à ce sujet avec son oncle et Abou 
Tâléb avait tout de suite accepté cette proposition. 

Et puis, pour quelle raison Abou Tâléb avait-il pris cette décision? Il 
semble qu'à cause de l'intention meurtrière des Qouraïchites à vouloir 
mettre fin à la vie du Prophète, son premier plan qui se résumait à aller au 
Ché'eb était celui de sauver la vie du Prophète et de pouvoir le défendre 
parfaitement. Il voulait aussi créer une petite armée unie, dans un lieu sûr 
et sans danger, pour pouvoir résister devant l'ennemi acharné. 

Mais d'un autre côté, 1l est possible que ce fût à cause de la décision des 
Qouraïchites qui avaient décidé de mettre fin à toute transaction sociale et 
commerciale avec les hommes de Bani Hâchém. 

Peut-être Abou Tâléb avait jugé bon de faire retirer les hommes de sa 
tribu, des parages des Qouraïchites, pour leur faire préserver leur unité et 
renforcer leur mentalité; et pour qu'ils ne fussent pas humiliés, désormais, 
par les Qouraïchites qui allaient sûrement les offenser pour des prétextes 
vains et insignifiants… 

Seyyed Razi dans son " Nahj ol Balâgheh " [/368] écrit : le seigneur des 
croyants dans une lettre à Moâviyeh, décrit de cette manière, les raisons de 
leur départ pour Ché'eb:" Nos proches parents voulaient tuer notre 
Prophète et déraciner nos racines et nous attrister.… 

Ils commirent beaucoup de méfaits contre nous et retirèrent toute 
tranquillité de nos âmes et nous obligèrent à vivre dans la peur et la 
crainte; ils nous forcèrent à prendre refuge dans les montagnes et 
allumèrent le feu de la guerre contre nous. " 

En fait, l'épopée immortelle d'Abou Tâléb et leur séjour de trois ans au 
Ché'eb, tout comme le siège social et économique qu'ils durent supporter, 
représentent une des époques les plus difficiles et les plus critiques, durant 
les combats du Messager d'Allah contre l'idolâtrie et la mécréance insensée 
des hérétiques Qouraïchites. 

En vérité, dans aucun des moments les plus graves et les plus critiques 
des combats que mena le Prophète contre les mécréants, 1ls n'étaient aussi 


tourmentés qu’à cette époque-là, par une épouvante indescriptible. 

En dépit de la grande abnégation et des actes extrêmement courageux 
dont Abou Tâléb et ses enfants firent preuve en toute humilité durant 
cette époque, et qui leur fit certainement honneur, cependant cette période 
particulière ne fut pas bien racontée en détail, ou bien enregistrée avec une 
exactitude pointilleuse dans l'Histoire Islamique, comme 1l se devait hélas. 

Mais nous savons évidemment que le soleil de la Vérité pure ne reste 
pas toujours derrière les nuages gris de la dissimulation.… 


La charte immortalisée d'Abou Tâléb 

Finalement, après que trois années difficiles et extrêmement épouvantables 
eurent passé, le blocus social et économique fut détruit et le siège prit fin. La 
vie des Bani Hâchém prit de force, peu à peu. Le Messager d'Allah et Abou 
Tâléb sortirent encore une fois forts et victorieux de cette dure épreuve. 


En effet, le Prophète allait petit à petit vers une sorte de tranquillité, 
lorsque le livre de l'existence fut feuilleté de nouveau et 1l fut atterré par 
une autre tragédie. Selon Halabi [1/346] : vingt huit jours et selon d'autres, 
apres quelques mois, Abou Tâléb rendit l'âme à cause de l’extrême 
vieillesse et à cause de toutes les pressions mentales et physiques qu'il avait 
dues supporter sans cesse, pour trois années consécutives. 

Selon certains, 1l avait quatre-vingt sept ans au moment de la mort; 
d'autres citent le chiffre de quatre-vingt dix ou quatre-vingt quatorze ans. 
Cette tragédie survint en l'an dix de la Mission Prophétique. Avec le trépas 
d'Abou Tâléb, le plus grand obstacle contre l'assassinat du Messager 
d'Allah fut retiré et les Qouraïchites, surpris, s’aperçurent qu'ils étaient sur 
le point de réaliser leur rêve de toujours... 

Ce qui brille avec splendeur dans la vie de ce grand homme majestueux 
et généreux est son extrême abnégation, son sens du sacrifice et l'épopée 
mythique qu'il mena, pour assister Dieu et préserver saine et sauve la vie 
du Messager d'Allah. 

S'il n'était pas pour ses efforts généreux et infatigables, personne ne 
saurait dire ce qui serait arrivé au Prophète, par les mains sanguinaires des 
Qouraïchites. En vérité, la présence d'Abou Tâléb était un signe 
indubitable et bien évident de la confirmation et de l'approbation Divines 
envers Son Messager. 

Ghas'talâni dans son " Al-Mavâ’héb ol Ladonyiah " [1/135] raconte de la 
part d'Ibn-é Héchâm Kalbi, que ce grand seigneur arabe, aux derniers instants de 
sa vie, ne pensait à rien d'autre qu'à la Religion de Dieu et à son Messager. 
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En ce qui concernait Mohammad, il avait annoncé aux Qouraïchites et 
aux hommes de sa tribu:" Je vous enjoins de vous comporter avec 
bienveillance envers Mohammad; car il est " l'honnête homme " des 
Qouraïchites, et " le véridique " parmi les arabes! Il possède toutes les 
perfections dont je vous recommande expressément de respecter! 

Il a apporté une religion qui est acceptée par tous les cœurs et dont les 
langues humaines renient à cause de la crainte d'être blâmée! Je jure devant 
Dieu que je vois un temps dans l'avenir, où les impuissants, les faibles, les 
humbles et les pauvres accepteront son invitation et confirmeront sa 
parole, et prendront ses actes, au sérieux; et je vois le Prophète qui 
résoudra tous les problèmes, avec leurs aides et assistances. 

Après cela, les chefs Qouraïchites seront humiliés, leurs demeures seront 
détruites et ceux qui étaient dépourvus de toute force et de tout pouvoir, 
deviendront forts et puissants. Les arabes rechercheront son amitié et les 
cœurs lui obéiront, en lui laissant docilement les rênes de leur guidée. 

Ô, Qouraïchites! Obéissez-le en toute chose et prenez le parti de son 
parti et protégez-le! Je jure devant Dieu que quiconque entre dans le 
sentier qu'il désigne aura le Salut et celui qui accepte sa Guidée sera 
bienheureux! S’il me restait encore à vivre, j'éloignerais tous les grands 
périls de sa personne et lui éviterais encore toutes les grandes tragédies! " 

Ya'ghoubi [2/35] déclare : lorsque la nouvelle de la mort de son oncle 
parvint au Prophète, il devint extrêmement triste et son cœur fut rempli 
de chagrin et 1l ne put supporter cette douleur pénible. 

Il entra alors dans la chambre d'Abou Tâléb et lui toucha la partie 
droite du front par quatre fois, et la partie gauche de son front par trois 
fois. Il déclara ensuite:" Mon cher oncle! Tu m'as aidé dans mon enfance, 
lorsque je n’étais encore qu'un petit orphelin; tu m'as pris en charge en 
devenant mon tuteur, et tu m'as assisté lorsque je devins un homme 
adulte. Que Dieu te récompense en bien, de ma pan! " 

Ibn-é Abel Hadid a écrit un très beau poème sur ce sujet et déclare : 

S'il n'était pas pour Abou Täâléb et son fils, la Religion d'Islam n'aurait 
jamais pris racine! Celui-là lui donna refuge dans la Mecque et le protégea; 
et celui-ci s’enfonça dans les flots mortels du trépas à Yassréb! 


Une année bien triste 
À peu de distance, [environ trente ou trente cinq jours après ce triste 
évènement], ce fut le tour de dame Hazraté Khadijeh de quitter le 


Prophète pour s'envoler à l'Au-delà. Elle rendit l'âme à l'âge de 
soixante cinq ans. 

La mort de dame Khadijeh provoqua une grande douleur et un 
profond chagrin dans le cœur atterré du Prophète, car Abou Tâléb avait 
été le compagnon de ses activités sociales, tandis que dame Khadijeh avait 
toujours été la douce et chère compagne du Messager d’Allah, dans les 
moments intimes de sa vie. 

Dans la demeure qu'elle partageait avec son illustre époux, Dame 
Khadijeh avait été l'unique fidèle compagne de ses préoccupations et de ses 
joies quotidiennes et l'unique personne à qui le Prophète pouvait ouvrir 
pleinement son cœur et lui confier toutes ses inquiétudes. Par conséquent, 
le fait de perdre à jamais cette compagne fidèle et loyale était bien difficile 
à supporter pour le Prophète, de sorte qu'il nomma cette année-là, " 
l'année de la tristesse ".… 

Dame Khadijeh avait généreusement mis toute sa fortune à la 
disposition du vénérable Prophète, sans aucune parcimonie n1 avarice; et le 
Prophète avait tout dépensé au profit de la propagande et du 
développement de l'Islam. Pour cela, 1l est bon de dire que dame Khadijeh 
fut toujours une épouse bonne et constante pour le Prophète d'Islam. 

De même, 1il faut convenir que dans l'Histoire humaine, il n'y eut 
jamais une femme comme dame Khadijeh qui eût aidé son époux de cette 
manièré absolument généreuse et pleine d'abnégation, pour l'Agrément 
Divin, et d'avoir été aussi complaisante et serviable envers les Idéaux Sacrés 
de son éminent et vénérable époux. 

Le Messager d'Allah, ensevelit sa chère épouse avec le manteau [abâ] 
avec lequel il s'essuyait toujours les mains et le visage et y couvrait sa 
personne, au moment de la descente de la Révélation, de meme, :il 
l'enterra avec ses propres mains. 

Selon Ya'ghoubi [2/35] : 1l avait déclaré tristement:" En ces jours-ci, 
deux tragédies se sont succédées l'une après l'autre pour ma Ummah, et Je 
ne sais vraiment pas laquelle de ces deux me chagrine et me peine le plus..." 

De même, Ya'ghoubi [2/25] a écrit: " Lorsque dame Khadijeh rendit 
l'âme, Hazraté Fâtémeh se suspendait aux bras de son père et pleurait à 
chaudes larmes en lui demandant sans cesse:" Où donc est ma mère...? Où 
donc est ma mère...? " 

Finalement l'Archange Gabriel descendit et annonça: " Dis à Fâtémeh 
que Dieu Omnipotent a construit un palais pour ta mère au Paradis; un 
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palais qui est fait de perles et de joyaux précieux! Un lieu où la souffrance 
et les rumeurs ne peuvent y entrer..." 


Direction : Tâ'éf 
Après la mort d'Abou Tâléb qui apparaissait comme le détenteur de 
la bannière du Monothéisme Pur [son porte-étendard] et qui avait été 
l'unique protecteur du Messager d'Allah, l'insolence offensive et 
impertinente des Qouraïchites  augmenta encore plus contre le 
Messager d'Allah. 

Selon Ibn-é Kassir [2/144] : le Prophète déclara à un moment donné : 
" Les Qouraïchites se trouvaient toujours dans l'épouvante, jusqu'à ce 
qu'Abou Tâléb eût rendu lame..." 

Désormais, 1l n'y avait plus un nommé Abou Tâléb qui pût le protéger 
en dehors de la maison, n1 une Khadijeh qui le consolât dans le silence 
intime de leur demeure, ou pansât les blessures corporelles que le Prophète 
recevait souvent de ses ennemis malveillants. 

Désormais, toute sorte de méchanceté arrivait au Prophète. Ibn-é 
Is'hâgh [2/57] raconte que c'était à cette époque-là que les Qouraïchites 
jetèrent les entrailles des chameaux sur la sainte personne du Prophète et 
sur sa sainte tête et que tous les ennemis jurés du Prophète voulaient 
l'assassiner. 

Lorsque le Messager d'Allah vit cela et se rendit compte que ses 
invitations ne produisaient aucun effet sur leurs personnes et que la 
Mecque était devenue un lieu bien périlleux pour sa personne, 1l décida de 
se rendre à Tâ'éf, en espérant que les hommes de la tribu de Saghif qui 
venaient tout de suite après les Qouraïchites pour leur supériorité élective, 
embrasseraient volontiers l'Islam... 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/60] et Tabarsi [/54] : 1l s'en alla chez trois frères qui 
étaient les notables de Saghif et qui se nommaient Abdiyâ'layl, Massoud et 
Habib qui étaient les fils d'Amr Ibn-é Omayr et 1l les enjoignit d'accepter l'Islam 
et le Monothéisme Pur, tout en leur demandant assistance. L'un d'eux répondit: 
" Si Dieu t'avait envoyé vraiment en Mission Prophétique, j'aurais été prêt à 
déchirer le rideau de Ka'abé...", le second déclara: " Dieu Omnipotent n'avait-il 
point trouvé quelqu'un de mieux que toi?! " et le troisième: " Je jure devant 
Dieu que je ne parlerai plus avec toi! Car si tu dis la vérité, tu es par conséquent 
bien plus illustre que moi pour que je puisse nier tes propos; et si tu mens, il 
n'est donc pas digne de moi de converser avec toi! " 


Le Messager d'Allah fut bien déçu par cet accueil et les pria de ne 
rien dire à ce sujet aux autres arabes, car 1l se pouvait que les 
Qouraïchites, en entendant ce fait, voulussent profiter de la situation et 
devenir encore plus insolents. 

Ils n'écoutèrent pas la requête du Prophète; non seulement ils firent 
tout le contraire, mais ils obligèrent aussi leurs serviteurs, leurs esclaves et 
les naïfs, d'insulter et de crier scandale, tout en marchant derrière le 
Prophète et de l'humilier et de le lapider cruellement; les truands de Saghif 
s'assemblèrent en rangs serrés, de sorte qu'ils formèrent deux rangs 
parallèles des deux côtés du sentier où marchait le Prophète; ils le 
lapidèrent tellement qu'ils blessèrent horriblement ses pieds et ses 
chevilles, en faisant jaillir le sang de ses saintes jambes. 

À ce moment-là, le Prophète prit refuge sous un vigne et se reposa 
pour un instant; il se mit alors à prier son Seigneur : " Ô, Dieu! je prends 
refuge auprès de Toi pour toute mon impuissance, ma faiblesse, ma 
solitude et je te présente mes lamentations, 6 Toi, le Plus Miséricordieux 
des Miséricordieux! Tu es le Seigneur des impuissants et Tu es mon 
Seigneur Omnipotent. Aux quelles mains me laisses-Tu seul..? M'as-Tu 
laisse aux mains d'un étranger qui est dur et méchant avec moi, ou bien as- 
Tu laissé mon destin, aux mains d'un ennem1..? Mais si Tu n’es pas en 
colère contre moi, je ne craindrai alors personne! " 

Lorsque Otbeh et Cheybeh [les deux fils de Rab'eh] virent cette 
situation déplorable et témoignèrent de l'état pitoyable du Messager 
d'Allah, ils ordonnèrent à leur esclave chrétien qui se nommait Addâss, de 
lui offrir une grappe de raisin et de la porter sur un plat jusqu'à lui. 

Addâss fit cela et lorsque le Prophète voulut manger le raisin, 1l 
prononça le nom de Dieu. 


Addâss dit: " Je jure que personne dans cette contrée ne prononce ainsi 
le nom de Dieu! " 

Le Prophète lui demanda alors de quel pays 1l venait et quelle était sa 
religion? Il lui répondit qu'il venait de Neynaväâ et qu'il était chrétien. 

Le Prophète répliqua: " Ah..! De la ville d'un homme de Dieu, du 
nom de Jonas, fils de Matthieu..." 


Addâss demanda avec grande stupeur: " Comment connais-tu Jonas, 
fils de Matthieu?! " 
Il lui répondit: " Il était mon frère et un Prophète. Moi aussi je 


suis Prophète." 
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Addâss, dès qu'il eut entendu ce propos, s'agenouilla devant le 
Prophète et embrassa l’Islam. Otbeh et Cheybeh, de loin, témoignaient de 
la scène; après le retour d'Addâss auprès d'eux, ils lui dirent: " Prends 
garde que cet homme ne te fasse sortir de ta religion, car ta religion est 
bien meilleure que la sienne. " 

Certains chercheurs doutent de la véracité de cette partie et disent que 
le Prophète n'acceptait aucune chose des hérétiques et des mécréants. En 
effet, tous savaient qu'il était ainsi. 

Mais 1l accepta les présents du roi d'Egypte et de l'empereur romain. 

Abou Obeyd dans son " Al-Am'vâl " [/329] écrit : en fait, 1l n'acceptait 
pas les présents d'un " ennemi " hérétique. 

C'est une explication plausible, mais parfois aussi, il n'acceptait pas les 
présents d'un hérétique qui n'était pas pour autant son ennemi. Comme 
celui d'Abou Amer Molä'ab ol Asséneh, dont il refusa les présents. 


Retour à la Mecque 

Après dix jours de séjour à Ta'éf, le Messager d'Allah retourna à la Mecque 
avec une profonde déception parce que les habitants de Saghif n’avaient n1 
embrassé l'Islam, n1 voulu l'assister en aucune manière. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/63] : le Prophète était en train de faire ses 
dévotions au Seigneur, dans un lieu nommé Nakhleh; 1l était minuit, 
lorsque soudain une troupe de Djinns qui étaient en train de passer par cet 
endroit, entendirent les propos du Prophète et se rendirent auprès de lui et 
embrassèrent l'Islam. Ils retournèrent ensuite à leur règne, pour inviter 
leur race à se convenir à l'Islam. 

Dieu Omnipotent s'est référé à cette histoire dans la sourate intitulée 
"Djinn 

Bref, le Prophète s'était approché de la Mecque, mais ne voulait entrer la 
ville pour des raisons de sécurité pour sa personne. Ibn-é Kassir [2/153] écrit : 11 
envoya donc quelqu'un chez Akh’nass Ibn-é Chareygh, Soheyl Ibn-é Amr et 
Mot'ém Ibn-é Ady et leur demanda à chacun la vie sauve [leur demanda l'asile]. 

Mot'ém lui accorda la vie sauve et le Prophète entra en ville avec cette 
assurance accordée. Après trois Jours, le Messager d'Allah lui demanda de 
retirer sa protection de sa personne; Mot'ém en se rendant à Masjéd ol 
Harâm, annonça à tous que Mohammad n'était plus sous sa protection. 

Le Messager d'Allah n'oubliait jamais les bontés des gens envers sa 
personne et 1l repayait toujours d'une manière ou d'une autre leur 
gentillesse. Selon Ibn-é Kassir : lorsque durant la bataille de Badr, soixante- 


dix Qouraïchites furent pris comme des prisonniers de guerre, il se rappela 
la bonté de Mot'ém et déclara:" Si Mot'ém était encore en vie aujourd'hui 
et qu'il m'avait demandé de libérer ces prisonniers, je lui aurais délivré 
tous ces hommes en un clin d’œil... 

Ibn-é Jowzi dans son " AI-Vafà bé Ah’vâlél Mustafàä " [1/216] écrit : 

Si on nous demande pour quelle raison le Prophète entra sous la 
protection d'un hérétique? La réponse serait qu'à chaque chose survenue, 
Dieu décrétait toute chose, avec pleine Sagesse, même si les Raisons 
Divines nous restent cachées. 

Le comportement du Prophète dans ce cas particulier revient à la 
Sagesse Divine, et nous devons nous soumettre à cela, en ayant la 
certitude que cette action portait sûrement une sagesse en soi, dont 
nous ignorons le pourquoi. " 


" 


Un autre fait encore plus important que l'explication de Jowzi est que 
le Prophète, soit à la Mecque, soit à Médine ou bien même dans certains 
autres endroits habités par les non-Musulmans honnêtes et honorables 
avait des rapports extrêmement cordiaux et amicaux avec les gens. 

Avec des hommes tels que Najâchi, Abou Borâ, Ma'abad Ibn-é Abi 
Ma'abad-é Khozâyi et bien d'autres; et pour bien mener ses buts sacrés au 
terme, 1l profitait et bénéficiait de ces rapports. 

En fait, ce n'était pas comme si le seul fait d'être hérétique empêchait le 
Prophète d'avoir des rapports avec ces hommes. 


"Isrâ "et" l’ Ascension " 

L'un des évènements les plus importants de l'an dix de la Mission 
Prophétique est proprement le " Voyage Nocturne " [ou Isrâ] et 
l'Ascension " du Prophète au Ciel. 

Selon [Allâmeh] Majléssi dans son " Béhâr ol Anvâr " [18/289] : ces 
deux évènements arrivèrent en une seule et même nuit. C'est à dire que 
Dieu Exalté, durant les heures nocturnes, l'éleva au Ciel [de la Mecque] 
et le fit parvenir a Jérusalem, et de là, 1l l'éleva aux cieux pour lui 
montrer tous Ses Âyât [Signes] Glorieux, tout Son Pouvoir et toute Sa 
Puissance Divine! 

Dans le premier verset de la sourate " Al-Isrâ " 1l est écrit : " Gloire et 
Pureté à Celui qui de nuit, fit voyager son serviteur [Mohammad] de 
Almasjidil-Harâm [la Mosquée Sacrée à Makkah], à Almasjidil-Aqçâ [la 
Mosquée de Jérusalem] dont Nous avons béni les alentours, afin de lui 
faire voir certaines de Nos Ayât [merveilles, preuves, signes...]." 
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Ce verset, parle du " Voyage Nocturne " du Prophète [Isrâ, en langue 
arabe], de la Mecque jusqu'à Jérusalem, et selon les hadîs authentiques et 
irréfutables des Chiites et des Sunnites tous ensemble, il est absolument 
sans aucun doute que Dieu fit élever son Prophète pour le faire parvenir 
aux Cieux. Selon Ibn-é Sa'ad dans son " Tabaghât " [1/214] : cet évènement 
se produisit dans la nuit du dix-sept Rabiol'awwal, un an avant 
l'émigration [Hijrat]; tandis que l'Ascension [Mé'râj] se produisit dans la 
nuit du dix-sept Ramadan, c'est à dire dix-huit mois avant l’émigration 
[Hijrat] vers Médine. Et de cette nuit en avant, les cinq prières 
quotidiennes devinrent obligatoires après l'Ascension aux Cieux. Fakhr-é 
Râzi dans son 

" Tafsir-é Kabir " [20/147], et Majléssi dans son " Béhâr ol Anvâr " 

[18/2891 ont tous deux déclaré que le " Voyage Nocturne " et 

l'Ascension " furent accomplis tous deux par le Prophète; et qu'il était non 
seulement pourvu de son corps physique, mais de son âme aussi; Majléssi a 
ajouté que ces faits arrivèrent au Prophète, pendant qu'il se trouvait dans 
un état éveillé et vigilant et non point dans le règne des songes. 

Il y a certains d'autres qui annoncent que " l'Ascension " fut accomplie 
au début de la Mission Prophétique. En ce qui concerne " l'Ascension " du 
Prophète, on en a parlé et offert beaucoup d’explications variées et diverses 
qu’on ne peut inclure dans le présent livre. 


L'invitation aux diverses tribus 

Selon Ibn-é Sa'ad [1/216] : le Messager d'Allah après l'an quatre et après 
qu'il eut fait son invitation d'une manière ouverte et apparente, pour les 
dix prochaines années qui allaient se suivre, invita les tribus arabes à 
embrasser l'Islam durant la période de Hay]. 

Après le retour de Tâ'éf, les ennemis augmentèrent d'une manière 
catégorique, toute sorte de propagande contre l'Islam et commencèrent à 
réprimer encore plus violemment les Musulmans. 

Durant cette période, les Qouraïchites tourmentèrent encore plus 
sérieusement le Prophète, de sorte que le fait de propager l'Islam à la 
Mecque devint une chose bien difficile à réaliser, de même, sortir de la 
Mecque pour aller vers d'autres régions n'était pas une chose facile à 
effectuer, car 1l y avait beaucoup de danger; car à la Mecque, les hommes de 
la tribu de Bani Hâchém étaient unis et se défendaient mutuellement, tandis 
qu'en dehors de la Mecque, il n'y avait aucun système défensif et protecteur. 


Durant les mois sacrés [Harâm] et surtout durant la période de Hay], 
le Prophète rencontrait les pèlerins, les notables et les chefs des diverses 
tribus dans les bazars [marchés] célèbres tels que : " Okâz " ou 
Majannat " ou encore 

" Zol'majâz " [qui étaient des lieux de rendez-vous à la Mecque et à 
Ménâ], pour les inviter à l'Islam; 1l leur demandait aussi de lui venir en 
aide; mais Abou Lahab en l'accusant comme un homme qui avait lâché 
indignement la religion des Mecquois et qui mentait exagérément, 
empêchait les gens de se convenir à l'Islam. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/66] : un jour, durant cette période, le Messager 
d'Allah se rendit auprès de la puissante tribu de Bani Amer et les invita à 
l'Islam; l'un des notables de cette tribu, un nommé Bayharat Ibn-é Férâss, 


" 


en faisant un signe vers le Prophète dit: " Pardieu! Si je reprenais cet 
homme des mains des Qouraïchites, je mangerais vif tous les arabes! " 

Il interpela alors le Prophète et lui demanda: " Dis-moi! Si nous 
devions t'obéir dans cette affaire et qu'après cela, ton Dieu te rendait 
victorieux sur tes ennemis, nous laisserais-tu prendre les rênes de ton 
gouvernement? " 

Le Prophète répondit: " Ceci est entre les Mains Divines. Il donne le 
gouvernement à qui II veut." 

Pour cela, Bayharah n'accepta pas l'invitation du Prophète. 

De ce fait, nous pouvons déduire deux choses importantes : 

1. l'Imamat et le fait de diriger et guider sont la suite logique de la 
Mission Prophétique 

2. l'Imamat et le Califat sont des " nominations ", non point selon un 
choix fait par d'autres, mais comme une Nomination et un Décret qui se 
réalisent uniquement selon la Volonté et la Décision de Dieu Sage. 


" " 


Les tout premiers Musulmans de Yassréb 

La nouvelle de la Mission Prophétique du Messager d’Allah était parvenue 
à Vassreb et les habitants de cette contrée étaient au courant de 
l'avènement d'un nouveau Prophète; bien que selon les apparences, on ait 
plutôt tendance à déduire que dans la toute première rencontre d'un 
groupe de ces gens avec le Prophète, 1ls ne savaient pratiquement rien sur 
la Mission Prophétique du Messager d'Allah. Bref, à la fin de l’an dix ou au 
début de l'an onze, il y eut quelques rencontres entre les habitants de 
Yassréb et le Prophète; et cela produisit le terrain nécessaire pour les 
prochaines rencontres. 
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Selon Ibn-é Is'hâgh [2/70] : en l'an onze et durant la période de Hayj, il 
rencontra à Mena’ [qui se trouve à mi-chemin de la Mecque], six hommes 
venus de Yassréb qui se nommaient As'ad Ibn-é Zorâreh, Owf Ibn-é 
Hâréss, Râfé Ibn-é Mâlik, Ghot'bat Ibn-é Âmer, Oghbat Ibn-é Âmer et 
Jâber Ibn-é Abdollâh Ibn-é Ré'âb. 

Il leur demanda qui ils étaient? Ils lui répondirent qu'ils appartenaient à 


la tribu de Khazra]. 
Le Prophète leur demanda: " C'est à dire ceux qui se sont coalisés avec 


les juifs, non...?" 

Ils répondirent affirmativement. Le Messager d'Allah les invita alors à 
converser avec lui pour un peu de temps. Ils acceptèrent et ce fut alors que 
le Prophète leur parla de l'Islam et leur récita des versets du Saint Coran. ° 

Les habitants de Yassréb se regardèrent et dirent: " Pardieu! C'est ce 
même Prophète dont les juifs nous avaient déjà parlé! Il ne faut absolument 
pas que les juifs nous en devancent sur la foi et la croyance! " et ils 
embrassèrent donc l'Islam et lui annoncèrent: " Nous avons lâché notre 
tribu, car nos hommes se trouvent dans une hostilité incessante et 
interminable les uns avec les autres et 1ils sont toujours occupés à 
guerroyer.. Nous espérons que ton Seigneur, de par ta médiation, fasse en 
sorte qu'ils redeviennent amis, les uns avec les autres. " 

Ils déclarèrent alors qu'ils allaient repartir de nouveau vers Yassréb 
pour inviter les autres habitants de la ville à l'Islam. Ils lui dirent:" Nous 
espérons que Dieu les guide avec cette nouvelle religion! Aïnsi, personne 


ne sera plus puissant que toi! " 
Ils retournèrent à Yassréb et annoncèrent la nouvelle de la Mission 


Prophétique de Mohammad à leurs concitoyens et les invitèrent à l'Islam. 

Peu de temps après cela, la nouvelle de l'avènement de l'Islam se 
répandit dans toute Yassréb et 1l n'y avait plus aucune demeure qui n'eut 
entendu la nouvelle réjouissante de l'apparition d'un nouveau Prophète. 


La première allégeance à Aghabeh 
Les propagandes de ces six hommes produisirent des résultats; un groupe 


de gens s'intéressa à la nouvelle religion. 

L'année suivante, un groupe formé de douze hommes, [les six hommes 
de l'année précédente y étaient aussi inclus], se rendirent à la Mecque pour 
la cérémomie de Hajj, et selon Ibn-é Is'hâgh [2/73], ils rencontrèrent le 
Prophète a Aghabeh " [à Ménâ] et lui prêtèrent serment d'allégeance. 


Il fut alors convenu qu'ils ne devaient désigner aucun partenaire pour 
Dieu Omnipotent, qu’ils ne devaient pas commettre de vol, ni l'adultère, 
ni tuer leurs nouveaux-nés, n1 s'accuser les uns les autres, ni désobéir face 
aux bonnes actions. 

Ce traité devint célèbre comme celui de " Bey'atonnéssà 

Le Messager d'Allah déclara alors:" Si vous suivez ces préceptes, le 
Paradis vous appartiendra; et si vous désobéissez à l'un de ces préceptes, 
vous aurez affaire avec le Seigneur Exalté et Glorieux. S'il le désire, Il vous 
punira; sinon II vous enveloppera dans Son Pardon Infini. " 

Ces douze hommes rentrèrent ensuite à Yassréb et le Prophète, selon 
la demande même de ces hommes, leur envoya un jeune homme du nom 
de Moss'ab Ibn-é Omayr qui avait une bonne apparence et qui agissait 
dignement, pour qu'il invitât les habitants de Yassréb à l'Islam; et leur 
enseignât le Saint Corân et les Commandements religieux Islamiques. 

Pour cela, 1l devint un missionnaire de l'Islam et s'acquittait donc des 
prières en assemblée, comme le chef religieux de ces Musulmans, 
nouvellement convertis. 


La seconde allégeance à Aghabah 

À Yassréb, 1l y avait un grand va et vient et les gens suivaient avec grand 
enthousiasme les nouvelles de l'Islam. Les habitants de la ville attendaient 
impatiemment l’arrivée de la période de Hajj pour se rendre à la Mecque et 
rencontrer finalement leur Prophète bien-aimé. 

Ibn-é Sa’ad [1/221] écrit : ainsi, la caravane de Hajj à destination de la 
Mecque qui comportait cinq cents pèlerins, [dont soixante-dix personnes 
étaient Musulmanes] se mit en marche. Ces Musulmans eurent finalement 
l'honneur de rencontrer leur Prophète et lui demandèrent un rendez-vous 
pour lui prêter serment d'allégeance. Il fut convenu que durant la nuit du 
treize Zoulhidja, ils pourront prêter ce serment, au beau milieu de la nuit, 
au pied du mont Aghabeh. 

Selon Tabarsi : cette réunion eut lieu dans la demeure 
d'Abdol'mottaléb qui se trouvait près d'Aghabeh. 

De leur côté, Hazraté Ali et le seigneur Hamzah faisaient la garde au 
pied d'Aghabeh. La nuit du treize Zoulhidja arriva et le Prophète avant 
tous les autres s'y présenta, accompagné par son oncle. 

Minuit venait de passer, lorsque les nouveaux Musulmans se rendirent 
en cachette au lieu de rendez-vous et firent cela sans que les Qouraïchites 
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hérétiques qui s'étaient endormis tout près, apprennent quoique ce soit de 
tout ce remue-ménage. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/84] : Abbâs interpela les habitants de Yassréb et 
leur dit:"Ô, hommes de Khazraj! Si vous êtes prêts à promettre à 
Mohammad que vous lui resterez fidèles et loyaux et que vous allez le 
surveiller contre ses opposants, prêtez votre serment à l'instant même! 
Mais si vous voyez qu'à l'approche de l'ennemi à vos portes, vous serez 
prêts à le délivrer à l'ennemi et que vous n'allez pas l'aider, lâchez-le dès 
maintenant, et retournez par où vous étiez venus! " 

Les habitants de Vassréb lui déclarèrent: " Nous avons entendu ce que 
tu viens de dire. ©, Prophète! Parle-nous et fais-nous prêter serment 
comme bon il te semble, pour toi-même et pour ton Seigneur! " 

Le Messager d'Allah commença son discours, en récitant des versets du 
Saint Coran. Il les invita ensuite à l'Islam et à l'adoration de Dieu Unique et 
annonça:" Je vous fais prêter serment d'allégeance et vous enjoins de prendre 
ma défense, tout comme vous défendriez vos femmes et vos enfants." 

Les Ansâr [les habitants de Vassréb] acceptèrent volontiers tout cela et 
lui promirent aide et assistance. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/97]: Obâdat Ibn-é Sâmet avait dit à ce sujet : 
"Nous prêtâmes aussi serment d'allégeance pour suivre et obéir à celui 
qu'il choisira comme son successeur et qui sera issu de sa sainte famille et 
de ne pas nous opposer à lui." 

Selon Ibn-é Is’hâgh [32/9], Aboi Hey'sam Ibn-é Tayyéhân déclara: 

" Ô, Messager d'Allah! Entre les juifs et nous, il y a des liens que nous 
allons rompre désormais. Par conséquent, nous ne voudrions pas qu'apres 
avoir fait cela et après que ton Seigneur t'aura rendu victorieux, tu nous 
abandonnes à notre sort et retournes vers ton peuple! " 

Le Messager d'Allah sourit alors doucement et leur dit:" Votre sang 
sera désormais mon sang et votre honneur sera désormais mon honneur! Je 
suis de vous et vous êtes de moi! Lorsque vous vous battrez contre 
quelqu’un, moi aussi je me battrai à vos côtés; et lorsque vous faites la paix 
à quelqu'un, moi aussi je lui ferai la paix. " 

À ce moment-là, les Ansâr annoncèrent leur entière soumission et 
satisfaction et prêtèrent leur serment d’allégeance dans une cérémonie 
officielle. Le Prophète leur dit: " Choisissez donc douze hommes, pour 
qu'ils soient responsables des affaires qui concernent votre tribu. " Il 
promit ensuite d'émigrer à Yassréb au moment propice. 


Il est bon à noter que le professeur Seyyed Jafar Mortézà Âméli dans 
" Sahih " [3/321] a corrigé un détail et déclaré que ce n'était point 
Abbâs Ibn-é Abdol'mottaléb qui avait accompagné le Prophète dans ce 
rendez-vous, mais Abbâs Ibn-e Nazlah Ansari, dont les propos 
ressemblaient à ceux de l'oncle du Prophète. 

Par conséquent, cette erreur était due à une sorte de distraction. 


son 


Les raisons des habitants de Yassréb pour se convertir à l'Islam 

Bien que le Prophète fût Mecquois et qu'il eût grandi parmi les Mecquois 
et que tous crussent à sa sincérité, sa véracité et son honnêteté, cependant, 
seul un nombre insignifiant de Mecquois se convertit à l'Islam. 

Par contre, les habitants de Yassréb, dès leur toute première rencontre 
avec le Prophète se convertirent subitement à l'Islam et avec un grand 
enthousiasme; et 1ls devinrent par la suite, de fidèles et loyaux compagnons 
qui ne laissèrent jamais seul, leur Prophète bien-aimé. 

Les raisons qui incitèrent les Mecquois à ne pas se convertir à l'Islam, 
et d'un autre côté, l'acceptation subite des habitants de Yassréb à se 
convertir à cette nouvelle religion seraient ainsi : 

1. les Mecquois étaient communément des gens orgueilleux, insolents, 
têtus, pleins de préjugés et fiers; avec une mentalité plutôt arabe et loin de 
toute culture raffinée. 

Au contraire d'eux, la majorité des Médinois étaient modestes, 
humbles, de simples natures, aimant la vérité, dénoués de tout préjudice, 
avec un esprit cultivé et doux. 

Pour cela, le Saint Coran ouvrit subitement une grande place dans le 
cœur des Médinois et la volonté de connaître le Saint Coran prit racine 
dans leurs cœurs purs et sans artifice. 

Ibn-é Ghayyém dans son " Zâd ol Ma'âd " [2/473] écrit:" Médine fut 
vaincue par le Saint Coran. " 

2. Les Mecquois, surtout ses notables et ses commerçants étaient sans 
exception riches et tendaient à se prêter à l'usure. 

Par conséquent, ils  s’apercevaient que l'Islam  entrait en 
contradiction et en grande opposition avec leur mode de vie. Au 
contraire d'eux, les Médinois avaient un niveau de vie moyen et :1ls 
étaient pour la plupart, des agriculteurs et des ouvriers qui travaillaient 
dur, et donc l'Islam n'entrait aucunement en contradiction avec leur 
mode de vie, ou leurs profits insignifiants. 
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3. Les Mecquois étaient pour la plupart, des hommes débauchés et 
pervers, avec une tendance profonde à suivre la voie du vice et toute chose 
interdite et défendue. 

De son côté, l'Islam avait condamné et interdit toutes ces choses. Par 
contre, la plupart des Médinois étaient des gens honnêtes, décemment 
pudiques et vertueux et qui ne commettaient que rarement d’actes 
répréhensibles. Ainsi, ils ne voyaient aucune difficulté à exécuter les 
Commandements religieux de l'Islam. 

4. La présence des idées Monothéistes et la possession d'une 
connaissance, au sujet des autres Religions Divines étaient rares à la 
Mecque, et les gens ne savaient pas grande chose. 

Mais les Médinois, pour avoir côtoyé les juifs de près étaient au 
courant des autres Religions Monothéistes et des rumeurs qui existaient sur 
l'apparition d'un nouveau Prophète qui devait surgir sous peu ou qui 
s'était déjà manifesté. 

Pour cela, dès leur première rencontre avec le Prophète, 1ls se dirent 
qu'il s'agissait bel et bien de ce Prophète dont les juifs avaient annoncé 
depuis longtemps déjà, la Bonne Nouvelle au sujet de son apparition. Pour 
cela, pour ne pas rester en arrière par rapport aux juifs, ils acceptèrent 
subitement et avec enthousiasme, les propos du Prophète. 

5. La dernière raison, dont on ne pourrait ignorer l'importance est la 
situation politique agitée qui régnait de tout temps à Yassréb; et la 
présence de toute sorte de malentendus et de guerres sanglantes entre les 
deux tribus d'Owss et de Khazra]j qui se répétaient souvent. 

Cette situation instable avait exténué et lassé ses habitants et ils 
cherchaient tous, une solution pour se libérer de ce cercle infernal. Ce fut 
donc pour cela que l'un des habitants de VYassréb, dès la première 
rencontre, avait parlé de ce sujet important, ayant voulu recevoir une 
ferme assurance de la part du Prophète. 


Les préliminaires de l'émigration [Hijrat] 
Après que les Mecquois furent mis au courant de l'allégeance des Médinois 
avec le Messager d'Allah, la violence et la méchanceté des Qouraïchites 
augmentèrent encore plus. La vie devenait de plus en plus difficile pour les 
Musulmans et la propagande Islamique ne pouvait se développer dans la ville. 
De son côté, Tâ'éf n'avait pas voulu se convertir à l'Islam et les 
chefs des tribus de la péninsule arabe avaient tous refusé de se prêter à 
cette nouvelle religion. 


C'était durant cette époque que le Prophète devait décider pour une 
nouvelle voie, pour trouver une solution fiable et de long terme. 

Selon l'auteur de " La voie de Mohammad " [2/29] : il n'y avait que 
deux voies essentielles et bien tracées devant le Prophète : 

Soit 1l devait encore rester à la Mecque et combattre les chefs hérétiques, soit 
il devait sortir de la Mecque et émigrer à une autre ville ou à une autre contrée. 

La première voie ne lui posait aucun problème : il avait autour de lui 
des hommes courageux et fidèles qui étaient prêts jour et nuit, à lui 
sacrifier leurs vies, avec joie. Ils étaient prêts à faire tout ce que leur 
Prophète leur ordonnait, n'importe où et n'importe quand! Ils étaient 
aussi prêts à tuer n’importe qui pour lui. 

Mais tout cela augmentait l'angoisse et la crainte des Qouraïchites, de 
sorte que vivre à la Mecque devenait bien difficile pour les Musulmans. Mais 
selon le caractéristique mental et spirituel que le Prophète possédait, 1l ne 
voulait aucunement choisir cette première voie, car il était bel et bien le 

" Prophète de Grâce " et non point le " Prophète d'épouvante " 

Il était venu pour sauver la gent humaine, et pour la guider dans le 
Droit Chemin et non pour semer les grains de la peur et de l'horreur, dans 
les cœurs humains. 

En un mot, 1l était un Prophète et non un souverain. Par conséquent, tuer 
et éliminer les ennemis n'étaient pas dignes de sa haute et illustre personne. 

Il avait apporté une nouvelle religion de la part de Son Seigneur qui 
devait conduire les hommes vers le bonheur et la félicité dans l'Au-delà. 
De même, la religion était une chose bien privée et personne ne pouvait 
obliger quelqu'un à avoir la Foi, ou à croire aux choses spirituelles et de 
suivre des Préceptes et des Commandements Religieux. Et aucune chose ne 
pouvait prendre racine dans le cœur humain, si elle était inculquée par la 
peur et l'obligation forcée. 

Ainsi le Prophète, ‘équipé du Commandement Divin et de la Guidée 
Divine choisit la seconde voie’et opta pour l'émigration. 

De même, le lieu où il devait émigrer devait être digne de la haute 
position du Prophète et en accordance avec les programmes Islamiques. Et 
donc la meilleure place pour mener à bien ces aspirations idéales n'était 
autre que Yassréb. 

De leurs côtés, les Médinois étaient non seulement fins et cultivés, mais 
courageux et vaillants aussi. 

Un nouveau chapitre s’initia alors pour le Messager d'Allah. Dieu 
accorda aux Musulmans oppressés et prisonniers des tyrans, la permission 
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d'émigrer, et 1l fut convenu qu'ils devaient se rendre à Yassréb et Joindre 
les habitants de cette ville. 

Balâzori [1/257] écrit : le Messager d'Allah annonça aux Musulmans 
" On m'a fait savoir que votre demeure [permanente] serait désormais à 
Yassréb. Par conséquent, quiconque désire émigrer est libre de faire cela; 
car Yassréb est un lieu tout proche de vous et que vous connaissez tous 
bien. Elle représente aussi une route commerciale pour les caravanes que 
vous voulez conduire à Châm. " 

Selon Ibn-6 Is'hâgh [2/111] : 1l déclara: " Dieu Exalté et Glorieux vous 
a désignés des frères et des demeures nouveaux dans cet endroit. " 

Les Musulmans se mirent à voyager par groupes nombreux, tandis que 
le Prophète de son côté attendait la Permission Divine pour sa propre 
personne. Ce fut alors que les mécréants se sentirent en danger et 
commencèrent à s'opposer au dépan des Musulmans. Mais ils ne purent 
aucunement réfréner ou réprimer la grande volonté des Musulmans. 

Ainsi, le Prophète resta à la Mecque selon l'Ordre Divin, et 1l émigra 
seulement après que tous les Musulmans eurent quitté la Mecque. Il devait 
non seulement guider ces Musulmans, mais être leur point de force et 
d'espérance aussi. 

L'émigration [Hijrat] des Musulmans commença en l'an treize et après 
la seconde allégeance à Aghabeh. 

Le tout premier Musulman à émigrer fut un nommé Abou Salameh 
Abdollâh Ibn-é Abdol'Assad qui se rendit à Médine, un an avant la 
deuxième allégeance des Médinois. 

Balâzori [1/257] écrit: entre la première immigration et la toute 


dernière, 1l se passa une année entière. 


Hijrat : un devoir religieux 
L'émigration était non seulement un devoir politique et une lutte continue et 


incessante, mais elle apparaissait aussi comme un devoir religieux. À pan ceux 
qui étaient prisonniers ou captifs et ceux dont l’émigration était empêchée par 
les hérétiques, les autres se devaient d'émigrer coûte que coûte. 

Dieu Omnipotent dans le verset soixante-douze de la sourate Al-Anfal 
annonce: " Ceux qui ont cru, émigré et lutté de leurs biens et de leurs 
personnes dans le Sentier d'Allah, ainsi que ceux qui leur ont donné refuge 
et secours, ceux-là sont alliés les uns des autres. Quant à ceux qui ont cru et 
n'ont pas émigré, vous ne serez pas liés à eux, jusqu'à ce qu'ils émigrent. 


Et s'ils vous demandent secours au nom de la religion, a vous alors de 
leur porter secours, mais pas contre un peuple auquel vous etes lies par un 
pacte. Et Allah observe bien ce que vous faites." 

Fakhr-é Râzi dans son " Tafsir-é Kabir " [15/2101] écrit : le dessein de ce 
verset était en fait, celui d'encourager les Musulmans Mecquois à émigrer 
pour que s'augmente peu à peu le nombre des Musulmans résidant a 
Médine, et qu'ils deviennent une grande communauté forte et puissante. 

Abou Bakr-é Âméri dans son " Beh'jat ol Mahâfel " [1/161] écrit : les 
Musulmans qui avaient la possibilité financière d'émigrer se devaient 
d'émigrer au plus vite. 

Bref, cette émigration dura jusqu'à la conquête de la Mecque en l'an 
huit après l'Hégire et tous étaient libres d'émigrer. 

Mais lorsque la Mecque fut conquise, l'émigration prit fin pour de bon; 
selon Ahmad Hanbal [3/468] et Koléy'n1 [5/443] : le Prophète déclara alors: 

" Après la conquête de la Mecque, il n’y aura plus aucune émigration. " 
Pour cela, des gens qui émigrèrent à Médine après la conquête de la 
Mecque, à l'exemple des Umeyyades, n'étaient plus considérés comme des 
* émigrés "au sens propre du terme. 

De même, après l'émigration, un quelconque retour à la Mecque, 
sans la permission du Prophète ou sans avoir une bonne excuse était 
considéré comme une action indigne et très inconvenable, de sorte 
que si jamais une personne commettait une chose pareille, les autres se 
mettaient à lui reprocher durement cet acte, et c'était considéré 
comme un acte hérétique; en effet, ils appelaient cette action : " le 
retour après l'émigration ". 

En fait, un retour quelconque après l'émigration se faisait plutôt pour 
un retour vers le désert et le sahara et exprimait une sorte d'inclination à la 
culture bédouine et à l'époque pré-islamique [fahiliyat]; mais un retour à la 
Mecque était considéré comme un retour répréhensible. 

Evidemment, l'obligation d’émigrer et la gravité de cette action étaient 
plutôt destinées aux Musulmans Mecquois, et ce, dans les premières années 
de l'emigration officielle. Après cela, certaines tribus qui résidaient aux 
alentours de Médine continuèrent à rester dans leur propre région selon la 
permission même du Prophète. 

Selon " Tahzib ol Kamâl" [4/284], le Prophète disait à certaines d'entre 
ces tribus:" Où que vous soyez, si vous faites preuve de piété et de vertu, 
rien ne sera réduit de vos actions. " 
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Le nombre des émigrés 

Le nombre des émigrés n'a pas été inscrit d'une manière juste et précise 
dans l'histoire Islamique; par conséquent, posséder un chiffre exact serait 
une chose difficile et impossible à vérifier. Ibn-é Is'hâgh [2/114] nomme 
trente sept hommes et 1l cite même le lieu de leur résidence à Médine; en 
ajoutant la personne du seigneur des croyants Ali Ibn-é Ab1 Tâléb, Abou 
Bakr et Abou Fo'héyrah, ce nombre atteint le chiffre de quarante. 

Ibn-é Abdol’bar dans son " Ad-Dorar " [/75] cite le nom de soixante- 
quinze hommes et femmes, à part ceux qui n'étaient pas encore mariés, et 
tous ceux qui avaient émigré par groupe. 

Si nous devions accepter le rapport non réputé qui existe dans " Béhâr 
ol Anvâr " [19/130] et qui annonce que le nombre de ceux qui prêtèrent 
serment de fraternité était de trois cent personnes, les émigrés du sexe 
masculin devaient donc être environ cent cinquante personnes. 

Et en tenant aussi compte du fait que le nombre des hommes qui 
avaient émigré en Abyssinie était environ quatre-vingt et quelques 
personnes, et que dans la bataille de Badr, quatre-vingt émigrés y avaient 
participé, nous concluons donc que le nombre des émigrés à Médine ne 
devait pas être trop grand dans les premiers temps. 

Bien évidemment, leur nombre augmenta avec le passage du temps, 
jusqu'à ce que le nombre des émigrés eût atteint sept cent personnes, dans 
la conquête de la Mecque. 

Bref, en considérant tous ces faits, 1l semble qu'au début de 
l'émigration, la totalité du nombre des émigrés Mecquois était de cinq 
cents personnes [hommes, femmes et enfants]. 


Le grand complot d'assassinat contre le Prophète 
Environ trois mois après la seconde allégeance des Ansâr, tous les 
Mecquois Musulmans émigrèrent à Médine. 

Ibn-é Sa'ad dans son " Tabaghât " [1/226] écrit:" Excepté pour le 
Messager d'Allah [que Dieu accorde la Gloire et la Paix à lui et à sa sainte 
Famille] et Ali [que les Salutations de Dieu lui soient accordées] et Abou 
Bakr, il ne restait plus aucun Musulman à la Mecque; sauf quelques 
personnes malades, faibles ou emprisonnées. 

Par conséquent, ce fait représentait une sorte de libération pour les 
opprimés de la Mecque et une sorte d'inconvenance pour les chefs 
hérétiques. Les Qouraïchites étaient extrêmement inquiets du traité des 


Médinois avec le Messager d'Allah par rapport aux ennemis jurés du 
Prophète et le fait qu’ils allaient le défendre de toutes leurs forces. " 

Selon Ibn-é Sa'ad [1/227]: lorsque les mécréants s'aperçurent que les 
compagnons du Messager d'Allah emmenaient aussi toutes leurs familles à 
Médine, ils se rendirent vite compte que Médine, sous peu, allait devenir 
une sorte de base principal pour les Musulmans et craignaient énormément 
que le Prophète ne s'en allât aussi à Médine. Pour cela, aux derniers jours 
du mois de Safar de l'an quatorze, 1ls participèrent dans une réunion 
urgente et privée, tenue à Dâronnadvah. Les historiens diffèrent en ce qui 
concerne le nombre des participants, mais 1l y avait au moins quinze 
hommes dans cette réunion. 

Dans cette réunion, on discuta du plus grand problème de la ville de la 
Mecque qui n'était autre que la Mission Prophétique du Messager d'Allah. 
Chacun des participants réfléchissait pour offrir une solution et selon Ibn-é 
Is'hâgh [2/125], l'un d'eux déclara alors qu'ils devaient enchaîner Mohammad 
et l'emprisonner sans perdre du temps, jusqu'à ce que la mort s'ensuivît. 

Les autres, pour réfuter cette idée, annoncèrent que les hommes de la 
tribu de Bani Hâchém et les compagnons de Mohammad allaient le libérer 
coûte que coûte et que ce n'était pas une solution pratique. Un autre 
proposa qu'on le bannît et l'exilât de la Mecque. Cette proposition fut 
aussi refusée et ils objectèrent que le Prophète, où qu'il s'en allât, pouvait 
se trouver des disciples et des partisans, avec ses propos ensorcelants. 

Abou Jahl déclara alors qu'il fallait que chaque tribu choisit un jeune 
homme vaillant et courageux qui fût doté d'un sang noble, et qu'ensuite 
tous ces jeunes hommes devaient attaquer tous ensemble Mohammad, dans 
une attaque surprise et l'assassiner tout de suite, pour mettre fin à cette 
histoire, une fois pour toute. Ainsi, après l'assassinat du Prophète, les 
hommes de Bani Hâchém ne pouvaient plus entrer en guerre contre toutes 
les tribus concernées, et 1ls étaient alors obligés de recevoir le " prix de 
sang" [Di eh] de Mohammad et de se taire... 

Les Qouraïchites pour leurs parts étaient prêts à payer ce prix pour en 
finir pour de bon avec cette histoire. 

Cette proposition fut acceptée par l'unanimité des participants. Le verset 
trente de la sourate Al-Anfâl se réfère à cet évènement, lorsqu'il annonce:" [Et 
rappelle-toi] le moment où les mécréants complotaient contre toi, [ô 
Mohammad!], pour t'emprisonner ou t’assassiner ou te bannir de la Mecque. 
Us complotèrent et Allah complota, et Allah est le Meilleur des comploteurs! " 
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Ya'ghoubi [2/39] déclare : les Qouraïchites complotèrent et décidèrent 
d'assassiner le Messager d'Allah. Ils se réconfortèrent, en se disant que 
Mohammad avait eu un protecteur tel qu'Abou Tâléb dans le passé, lequel 
avait pu lui venir en aide en tout temps, mais que désormais, 1l était tout 
seul et sans protection quelconque. 

Parmi les chefs des clans Qouraïchites, des assassins furent choisis pour 
ce meurtre, dont : Abou Jahl, Abou Lahab, Omayyat Ibn-é Khala, 
Ogh'bat Ibn-é Abi Mo'ayt et Nazr Ibn-é Hâréss.… 

Ils convinrent que dans la première nuit du mois de Rabiol'awwal, :1ls 
allaient attaquer le Prophète dans sa propre demeure et le tuer tous 
ensemble à coups de dague...! 

Le Messager d'Allah fut mis au courant de ce méchant complot par la 
Révélation Divine. Il ordonna à Ah de dormir dans sa couche et de se couvrir 
avec une couverture verte bien connue que le Prophète avait l'habitude de 
couvrir sa personne au moment de dormir, afin de tromper les attaquants. 
Selon Cheikh-é Toussi dans son " Amäâli " [/465], Ali lui demanda" Ô, 
Envoyé d’Allah! Si je dors dans ta couchette, resterais-tu sain et sauf...? " 

Le Prophète lui répondit:" Oui. " 

Ali sourit et se mit ensuite à rire doucement; 1l s'agenouilla pour se 
prosterner et remercier le Seigneur Miséricordieux pour cette Grâce. Il se 
leva ensuite et déclara:" Accomplis donc ce que tu dois faire et que mes 
yeux, mes oreilles et les soupirs de mon cœur soient sacrifiés pour toi! " 

À la tombée de la nuit, les assassins Qouraïchites entourèrent la maison 
du Prophète avec grand soin, de sorte qu'aucun être vivant ne pouvait 
quitter ces lieux, sans leur connaissance. 

Tabarsi dans son " É'elâm ol varà " [/62] écrit:" Lorsqu'une partie de la 
nuit s’écoula et que le sommeil prit les tueurs, le Messager d'Allah répandit 
un peu de poussière sur leur personne et récita le verset neuf de la sourate 
Vâ-sin et quitta ce lieu. Dieu ferma les yeux de ces hommes pour les 
empêcher de voir la fuite nocturne du Messager d'Allah. 

À l’arrivée du petit matin, les tueurs attaquèrent la maison où la 
Révélation Divine avait été descendue maintes fois et ils entourèrent 
fermement la couche du Prophète. Mais à ce moment-là, Ali se releva 
prestement de la couche. Ils lui demandèrent rageusement: " Mais où 
donc est ton cousin?! " 

Ah répondit ironiquement:" M'auriez-vous placé par hasard comme son 
gardien?! Ne vouliez-vous pas qu'il quitte votre ville? Eh bien, 1l vient de le faire! " 


Les tueurs furent enragés par cette riposte et se mirent à tourmenter 
Ali, et selon " Oyounottavârikh [1/98] on l'emprisonna d'abord à 
Masjéd ol Harâm, mais en fin de compte, ils furent obligés de le libérer. 

Les Ulémas Chites et Sunnites agréent unanimement que le verset 207 
de la sourate Al-Baqgarah se réfère au sacrifice courageux du seigneur des 
croyants, dans la fameuse nuit qui est connue sous le nom de " Leylatol 
Mobit Et 1l y a parmi les gens, celui qui se sacrifie pour la recherche de 
l'Agrément d'Allah. Et Allah est Compatissant envers Ses serviteurs. " 


" 


La grotte de Thour 

Dans cette première nuit, le Messager d'Allah se dirigea vers la grotte de 
Thour. Cette grotte est située au sud de la Mecque, tandis que Yassréb se 
situe à son nord. Le Prophète choisit ce sentier pour que les Qouraïchites 
ne puissent lui mettre la main dessus. 

Abou Bakr rencontra le Prophète à mi-chemin et l'accompagna; selon 
Tabari [2/374], Abou Bakr avait demandé auparavant à Ali la cachette du 
Prophète et ce fut ce dernier qui conduisit Abou Bakr auprès du Prophète. 

Lorsque les Qouraïchites se rendirent compte de l'absence du 
Prophète, ils se mirent à le rechercher éperdument. Korz Ibn-e 
Alghameh fut employé par eux, pour trouver la trace des pas du 
Prophète. Cet homme était un excellent guide des chemins. Il put suivre 
les pas du Prophète jusqu'à la grotte de Thour. Mais lorsque les 
mécréants parvinrent à l'entrée de la grotte, ils virent que l'entrée était 
obstruée par une toile d'araignée et qu'une colombe avait fait son nid, 
tout près de la toile d’araignée. 

Ils étaient convaincus que la toile d'araignée avait été tissée " avant " la 
naissance même du Prophète! 

Korz déclara: " Mohammad est venu jusqu'ici, mais soit 1l s'est envolé 
au ciel, soit 1l s'est enfoncé sous la terre! " 

Lorsque les mécréants arrivèrent devant l'entrée de la grotte, Abou 
Bakr fut terriblement effrayé. 

Le verset quarante de la sourate At-Tawbah annonce : " Quand ils étaient 
dans la grotte et qu'il disait à son compagnon:" Ne t'afflige pas, car Allah est 
avec nous! " Allah fit alors descendre sur lui Sa Sakinah [quiétude, sérénité, 
réconfort] et le soutint de soldats [ Anges] que vous ne voyiez pas." 

Seulement alors, Dieu donna au Prophète, la permission d'émigrer et 
selon Tabarsi [/63], Dieu lui annonça:" O, Mohammad! Quitte la Mecque, 
car après Abou Tâléb, tu n'auras plus aucun secoureur. " 
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Le Messager d'Allah appela alors à lui un berger, du nom d'Abdolläh 
Ibn-é Oray'ghét qui était Qouraïchite et mécréant, mais fiable. 

Il lui dit:" Porte la Bonne Nouvelle à Ali et dis lui que Dieu m'a 
finalement accordé la permission d'émigrer." Et il ajouta:" Qu'il me 
prépare donc un sac de voyage." 

Le Messager d'Allah resta pour trois nuits dans la grotte de Thour, tandis 
qu'Ali le rejoignait en cachette et lui racontait la réaction des Qouraïchites et 
lui donnait des nouvelles d'eux; selon Ibn-é Assâker dans son " Târikh-é 
Daméch'gh " [42/68] fc'était Ali qui lui apportait de la nourriture; et ce fut 
aussi lui qui prépara les affaires de voyage du Messager d'Allah. 

Le Prophète quitta ce lieu pendant la nuit du 4 Rabiol'awwal de l'an 
quatorze, en compagnie d'Abou Bakr, d'Amer Ibn-é Fohayreh et 
d'Abdolläh Ibn-é Oray'ghat et se dirigea vers Médine. Selon l'auteur de 
Sobol ol hodâ " [3/359], entre les premières émigrations [après la seconde 
allégeance d'Aghabeh] et l'émigration du Prophète, il y avait environ deux 
mois et quelques jours de distance. 

En effet... Dieu Sage et Savant, à l'aide de la toile d'araignée qu'il décrit 
ainsi dans le verset 41 de la sourate Al-Ankabout: " Or la maison la plus 
fragile est celle de l'araignée. " sauva la vie de Son Messager. Ces 
évènements spirituels et surnaturels étaient au-dessus de la compréhension 
des Qouraïchites et ils ne pouvaient comprendre que Dieu eût pu facilement 
détourner tout complot et toute méchanceté, de la personne de Son 
Messager, à l'aide d'une simple toile d'araignée et d'un nid d'oiseau et de 
détruire tous les plans diaboliques qu'ils avaient combinés! 

Ce fut alors que les Qouraïchites annoncèrent que quiconque pouvait 
trouver Mohammad, recevait cent chameaux roux comme recompense, 
mais ce fut en vain... 


Le trajet de Yassréb 

Le Prophète quitta la grotte de Thour durant la nuit sombre et se dirigea 
vers Médine. Selon Ya'ghoubi [2/40] : Sorâghat Ibn-é Mâlik Mod'lédji, 
pour s'approprier de la récompense offerte par les Qouraïchites, se mit en 
selle et suivit la trace du Prophète. 

Lorsqu'il fut parvenu finalement auprès du Prophète, le Messager 
d'Allah lui dit: " Que Dieu fasse cesser la méchanceté de Sorâgheh! " 

Juste à ce moment-là, les jambes du cheval furent enfoncées sous la 
terre et le cheval dut s'arrêter malgré lui. Le truand s'écria, enragé:" Ô, 
fils d'Abou Ghâfeh! Dis à ton compagnon de demander à son Dieu, de 
relâcher mon cheval! " 


Le Prophète se mit alors à prier et les quatre jambes du cheval furent 
libérées à l’instant. 

Lorsque Sorâgheh retourna tout penaud à la Mecque, il raconta son 
étrange aventure aux Qouraïchites. Mais ils lui dirent: " Tu mens! " et 
Abou Jahl, plus que tout autre, renia ses propos. 

Ibn-é Sa'ad [1/230] écrit : durant le trajet, dans une étape du voyage 
[du nom de Ghodayd], le Prophète s'approcha du pavillon d'une femme 
nommée Ommé Ma'bad Khozâyi qui était une créature vaillante, 
généreuse et intelligente. 

Le Prophète lui demanda doucement quelques dattes, ou de la viande 
qu'il se proposait de lui acheter. La femme jura que si elle avait eu quelque 
chose à offrir, elle lui aurait donné volontiers. Les yeux du Prophète 
tombèrent alors sur une brebis maigrelette qui se tenait près du pavillon; 1l 
demanda:" Que fait donc cette brebis ici? elle lui répondit qu'elle était 
bien trop faible pour leur donner même un tout petit peu de lait. 

Le Prophète lui demanda:" Me laisseras-tu la traire? " 

Elle répondit:" Que mon père et mère donnent leurs vies pour toi! 
Bien sûr que tu peux! " 

Le Prophète toucha alors doucement la mamelle de la brebis et 
prononça le nom de Dieu et déclara:" Ô, Dieu! Fais que cette brebis soit 
pleine d'abondance pour cette femme! " et à ce moment-là, les mamelles de 
la bête furent remplies de lait. 

On appona un bol pour le Prophète et après qu'il eut trait, 1l offrit du 
lait à Ommé Ma'bad, avant tous les autres, et il offrit ensuite le reste, à ses 
compagnons de voyage. 

Selon ce qui a été rapporté dans " Sobol ol hodâ " [3/347], le Messager 
d Allah paya pour le lait qu'ils avaient consommé et de nouveau ils se 
mirent en route. 

Peu de temps après, l'époux de la femme, du nom d'Abou Ma'bad, 
arriva chez lui et en voyant le bol rempli de lait fut très étonné. 

Omme Ma'bad lui raconta l'histoire, et se mit à décrire le visage du 
Prophète avec une grande exactitude. Abou Ma'bad déclara alors:" Je jure 
devant Dieu que ce devait être le Prophète Qouraïchite, dont on nous 
avait décrit les caractéristiques...! 

Si J'avais été 1c1 avec toi, je lui aurais demandé de m'emmener avec 
lui..! Et maintenant je vais m'efforcer d'aller le trouver. " et il s’en fut 
éperduement à sa recherche... 
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Après l'émigration [Hijrat] 

Yassréb, le lieu de séjour des émigrés 

Yassréb se trouve à soixante quinze lieues de distance au nord de la 
Mecque; en ce temps-là, elle était composée de plusieurs villages; 1l y avait 
une tribu du nom d'Owss et une autre du nom de Khazraj, avec plusieurs 
tribus juives qui y vivaient les unes près des autres. 

Magh'déssi dans son " Al-Bad'o vat Târikh " [4/177] écrit : Yassréb au 
temps de l'émigration n'était pas encore transformée en une ville. Mais 
avec l'arrivée du Prophète et des émigrés, elle devint le centre principal du 
gouvernement Islamique et se changea rapidement en une grande ville. Car 
elle changea de nom et devint " Madinato'nnabi " [la ville du Prophète]; 
plus tard, pour raccourcir ce nom, on se mit à l'appeler tout simplement 
Médine [Madinah] ou " la Ville ". 

La plupart des gens étaient des paysans agriculteurs et possédaient aussi 
des troupeaux. Bien qu'en comparaison avec les Mecquois, ils étaient assez 
cultivés, cependant les deux tribus d'Owss et de Khazray qui étaient unies 
par les liens de la parenté, les uns avec les autres se faisaient souvent la 
guerre et le sang des innocents coulait inutilement. Avec l'arrivée du 
Prophète, Vassréb ensanglantée et belliqueuse devint la Médine amicale, 
sereine et bonne; et le Prophète de Grâce leur apporta vraiment la Grâce et 
la coexistence amicale et cordiale, non seulement pour eux, mais aussi pour 
toute la société humaine de cette époque. 

Médine devint vite la capitale du gouvernement le plus sacré, le plus 
juste et le plus équitable; bref, le gouvernement le plus libre dans toute 
l'Histoire humaine, et toutes les tribus s'unirent les unes avec les autres; 


ainsi la base d'une civilisation grandiose, glorieuse, universelle et éternelle 
se forma, de sorte que sa continuation et sa splendeur brillante existent 
encore, Jusqu'à nos Jours...! 

Bref, tout près de Yassréb, 1l y avait un petit village du nom de Ghobä. 
Ce lieu était le domicile d'Amr Ibn-é Owf de la tribu d’Owss. Le Messager 
d'Allah, tout au début de son émigration entra en ce village. Selon Balâzori 
[1/266]: l'émigration du Prophète à Médine se fit en été, car il est écrit 
qu'Abdolläh Ibn-é Salâm était en train de cueillir des dattes. 

Magh'rézi dans son " Ém'tâ ol Asmâ " [1/44] écrit : cette émigration se 
fit le 25 juin, mais selon le calendrier préparé par Wüstenfield, la date la 
plus juste serait le 24 septembre. 

Les habitants de Médine attendaient impatiemment l'arrivée du 
Messager d'Allah et se sentaient pleins d'enthousiasme et d'excitation 
incontrôlables et comptaient incessamment les heures et les minutes qui les 
séparaient de leur Prophète bien-aimé. 

Chaque jour, après la prière du matin, ils sortaient de la ville et 
attendaient son arrivée en dehors de Médine avec impatience, jusqu'à ce 
que la chaleur devînt trop insupportable et les obligeât à rentrer, faute de 
trouver un lieu ombrageux. 


Ils retournaient déçus chez eux et répétaient la même chose, le 
lendemain matin. 

Le Messager d'Allah parcourut en huit jours la distance qui séparait la 
Mecque de Médine et entra finalement à Ghobäâ, le douzième jour du mois 
de Rabiol'awwal de l'an quatorze. 

Il était midi et il faisait une chaleur torride. En ce jour fatidique, les 
Medinois avaient encore attendu impatiemment l'arrivée du Messager 
d Allah, mais après un temps, ils étaient retournés chez eux d'un air déçu; 
quand soudain un juif qui se trouvait sur le toit de sa demeure s'écria d’un 
ton excite:" O, enfants de Ghaylah! Votre seigneur vient juste d'arriver! " 

La nouvelle de l’arrivée du Prophète parvint rapidement aux quatre coins de 
la ville et tous les habitants, exaltés et joyeux, se précipitèrent dans les rues. 

Tabarsi écrit : les notables des tribus d'Owss et de Khazraj prirent les 
armes pour protéger la vie de leur Prophète, en escortant le Prophète qui 
était assis sur son chameau. 

Selon Béy'haghi [2/507] : cinq cent habitants de Médine vinrent à sa 
rencontre et l'accueillirent jJoyeusement. Après cet accueil chaleureux, le 
Prophète descendit chez Kolssoum Ibn-é Héd'm qui était un vieil homme 
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respectueux et pieux; 1l s'installa chez Sa'ad Ibn-é Khéy'ssameh [qui n'avait 
ni épouse, n1 enfants] pour rencontrer les Médinois qui s'exultaient; les 
autres émigrés s'étaient aussi logés chez lui. 

Selon Tabarsi dans son " E'elâm ol varâ " [/66] : à la tombée de la nuit, 
Abou Bakr se sépara du Prophète et entra dans la ville de Médine et s'en alla 
chez un Ansâr; selon les écrits de certains historiens, 1l alla dans le quartier de 
Son'h, chez Khobayb Ibn-é Essâf qui ne s'était pas encore converti à l'Islam. 

Peu après, Abou Bakr retourna à Ghobâ et demanda curieusement au 
Prophète: " Ne voudriez-vous pas entrer à Médine? Les gens vous attendent..." 

Le Prophète répondit: " Tant que mon frère Ali n'est pas arrivé, je ne 
bougerai pas d'ici. " 

Abou Bakr répliqua qu'il se pouvait qu'Ali ne vint pas de sitôt et le 
Prophète de répliquer: " Qui sait... Peut-être arrivera-t-il bientôt." 

Selon Koléy'ni1 [8/340], 1l avait déclaré: " Je ne bougerai pas d'ici tant 
que mon cousin et frère qui est le plus aimé de ma famille dans le sentier 
d'Allah, l’Exalté et le Glorieux, n'est pas arrivé. Il me protégea devant les 
mécréants, en mettant sa propre vie en péril pour moi." 


L'émigration d’Ali, seigneur des croyants 

Selon l'ordre du Messager d'Allah, le seigneur des croyants resta à la 
Mecque et annonça que si quelqu'un avait un quelconque dépôt chez le 
Prophète, il devait reprendre son dépôt, au plus vite. Après trois Jours de 
séjour à la Mecque et après qu'il eut retourné tous les dépôts à leurs 
propriétaires légitimes et réglé ces affaires, 11 se mit en marche avec 
[Hazraté| Fâtémeh, la douce fille du Prophète, sa propre mère dame 
Fâtémeh Bent Assad, Fâtémeh [fille de Zobayr Ibn-é Abdol'mottaléb], 
Soudeh l'épouse du Prophète et Ommo Kolssoum, l'autre fille du 
Prophète; 1l prit la route de Z1' Tovâ pour arriver au plus vite à Médine. 

Selon Toussi dans son " Amâli " : lorsque les espions Qouraïchites 
eurent appris la nouvelle du prochain départ d’Ali et de ses compagnes 
féminines, 1ls se mirent à les poursuivre de loin. 

Dans la région de Zaj'nân, 1ls parvinrent à la caravane d'Ali et 
exigèrent qu'il fit demi-tour et revint à la Mecque. 

Plazraté Ali se mit vaillamment à défendre ses compagnes et lui-même, 
et menaça terriblement les Qouraïchites; 1l leur déclara à haute voix:" Que 
s'approche donc, celui qui désire voir ses membres déchiquetés et son sang 
couler, par mes mains...! " 


Lorsque les Qouraïchites entendirent cette riposte épouvantable, ils 
jugèrent bon de ne pas l'attaquer et rentrèrent à la Mecque, les mains vides. 
Ali qui était alors un jeune homme de vingt trois ans seulement, remit les 
femmes sur leurs montures et se mit à marcher auprès de leurs montures. 

Mais à cause du long trajet qui les séparait de Médine, ses pieds se 
blessèrent sous peu, de sorte que du sang se mit à couler de ses pieds. Avec 
la petite caravane qu'il dirigeait, 1l préférait voyager pendant la nuit et se 
cacher durant le jour. Il arriva finalement le quinzième jour du mois de 
Rabiol'awwal au village de Ghobä. 

Ibn-é Assir dans son " Kâmel " [2/75] et Ibn-é Châker dans son 
" Oyounottavârikh " [1/102] écrivent : lorsque Ali arriva à Ghobäâ avec ses 
pieds blessés et sanglants, le Prophète sans être au courant de ce fait, 
déclara:" Faites subitement venir Ali auprès de moi! " mais on lui répondit 
qu'il ne pouvait plus marcher. 

Le Prophète se rendit donc lui-même auprès de lui, pour le voir de 
près; 1l l'embrassa tendrement et en voyant les blessures béantes et 
l'inflammation douloureuse de ses pieds se mit à pleurer doucement. Il 
porta alors ses deux mains à sa sainte bouche et ensuite massa et frotta les 
pieds endoloris d'Ali avec sa sainte salive et pria Dieu pour lui et le bénit. 

De ce jour en avant et jusqu'à ce qu'il eût reçu l’extrême honneur de 
devenir un Martyr, Le seigneur des croyants ne se lamenta plus jamais 
d'aucune douleur aux pieds. 

Bref, durant la période où le Prophète résida à Ghobä, 1l y construisit 


une mosquée. On dit que ce fut la toute première mosquée construite dans 
le monde Islamique. 


L'entrée à Yassréb 


Selon Ibn-é Is’hâgh [2/138] : le Prophète après l'arrivée d'Ali resta encore 
pour un jour ou deux à Ghobâ et un vendredi matin, au lever du jour, 
après environ une semaine de séjour dans ce village se mit en route pour 
entrer finalement Médine. 

Les Ansar avaient pris leurs armes dans les mains et protégeaient avec 
leurs vies, la sainte personne du Prophète des deux côtés. 

En arrivant devant chaque tribu, les gens se ruaient sur lui et le 
suppliaient avec insistance, pour qu'il acceptât leur humble invitation et 
descendît chez eux pour qu'ils mettent leurs humbles vies et leurs biens à 
son entière disposition. 
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Le Prophète déclarait alors gentiment et en toute bonté Faites 
ouvrir un chemin pour [le passage de] mon chameau. Il a mission de me 
porter là où 1l doit me porter. " 

Il semble que le Messager d'Allah pensait à un lieu idéal qui fût non 
seulement vaste et grand, mais qui fût aussi au centre de la communauté. 
Pour ce, selon " Vafà ol vafà " [1/256] : en réponse à l’insistance de Bani 
Amr Ibn-é Owf, il dit: " Je suis sensé résider dans un lieu qui aurait la 
capacité de contenir d'autres places aussi..." 

À midi, et à mi-chemin de sa destination finale, il s’acquitta de la prière de 
vendredi chez les gens de la tribu de Bani Sâlém Ibn-é Owf, dans la région de 
Ranona. Certains disent que ce fut la toute première prière de vendredi qui fut 
accomplie à Médine; une centaine de Musulmans y participèrent. 

Après la prière et pendant que les Ansâr l'entouraient protectivement, 
et que chacun voulait qu'il descendît chez lui, le Prophète, malgré les 
insistances des gens continua son chemin. 

Selon Béy'haghi [2/506] : les enfants et les jeunes, avec leurs serviteurs 
s'écriaient tous Joyeusement:" Le Messager d'Allah est arrivé! Mohammad 
est arrivé! Allah est Grandiose! " 

Et le chameau du Prophète continuait sereinement son parcours, en 
dépassant les tribus arabes sans s’arrêter, jusqu'à ce qu'il arrivât finalement 
au quartier de Bani Mâlik Ibn-é Najjâr. 

Juste à l'emplacement d'une propriété qui appartenait à deux orphelins, 1l 
s'agenouilla et s'assit finalement pour de bon sur la terre. Le Messager d'Allah 
descendit de sa monture. Les notables Ansâr invitèrent respectueusement le 
Messager d'Allah à ce qu'il descendfît chez eux, mais le Prophète répliqua: " Le 
voyageur est accompagné de ses affaires et de ses valises. " 

Abou Ayyoub était l'un des hommes les plus pauvres de Yassreb et sa 
demeure n'était rien d'autre qu'une humble cabane qui n'avait que deux 
chambres; l'une se trouvait à l'étage inférieur et l'autre a 1 etage supérieur. 
Il invita le Messager d'Allah à résider au second étage, mais le Prophète lui 
dit: " L'étage inférieur serait plus facile pour nous et pour ceux qui 
viennent pour nous rendre visite. " 

Le Prophète resta sept mois chez lui et durant ce temps, il fut l'hôte 
d'Abou Ayyoub; pendant ces mois, la Révélation descendait dans cette 
maison simple et modeste. 

Halabi [64/2] écrit : lorsque le Prophète quitta Ghobäâ pour entrer 
Médine, les Ansâr se mirent à rivaliser les uns avec les autres, pour 


emmener les émigrés chez eux, jusqu’à même faire des paris; ainsi aucun 
des émigrés ne put entrer dans une demeure, sans avoir participé à priori, 
dans un pari qui décidait du lieu de son séjour! Balâzori [1/270] écrit : les 
Ansâr offrirent généreusement leurs terres et leurs propriétés aux émigrés. 

L'émigration du Prophète fut choisi comme le point de départ de la 
date et de l'histoire des Musulmans et selon Ghastalâni [1/155] et d'autres 
encore : dès son arrivée à Médine, le Prophète ordonna qu'on inscrivît la 
nouvelle date Islamique, ayant initié dès ce jour-là. 


La formation de la plus grande civilisation humaine 

À la Mecque, la base des activités et de l'invitation du Prophète se 
concentrait sur les origines de l'Homme et la vie d'après [dans l'Au-delà], 
et 1l faisait tout son possible pour détruire toutes les fausses idées et les 
pensées préconçues, superstitieuses et erronées des mécréants. 

Il cherchait à inviter les gens au Monothéisme Pur, à la justice, au courage 
de combattre l'oppression et finalement à l'expérience du sentiment du 
Grand Effroi " du Jour du Jugement Dernier et à la vie d'après. 

Mais à Médine, le genre d'activité du Prophète changea. Ici, l'axe des 
activités se reposait sur la législation et la formation d'une société 
Musulmane et la création d'un ordre et d'une organisation qui devaient 
produire la coordination des affaires. 

Par conséquent, les activités et les efforts du Prophète, non seulement 
augmentèrent, mais devinrent encore plus difficiles que ceux qu'il 
effectuait à la Mecque. 

La toute première chose que le Messager fit à Médine fut la création 
d'un Centre d'Activité pour toutes les choses ayant un rapport avec la 
religion, la politique et toutes les affaires des Musulmans. Selon Ibn-é 
Is'hagh : deux hommes du nom de Sahl et de Soheyl voulaient offrir au 
Prophète, une de leurs propriétés qui servait seulement à faire sécher les 
dattes, mais le Prophète n'accepta pas ce présent et l'acheta au prix de dix 
dinar; 1l acheta aussi la palmeraie qui se trouvait près de cette terre et le 
cimetière qui était tout près de là. 

Il aplanit la terre et fit alors construire sa Mosquée en ce lieu qui prit le 
nom célèbre de " Masjédo'nnabi " [la Mosquée du Prophète]. Sâléhi-é 
Châmi dans " Sobol ol hodâ " [3/485] écrit : avant cela, un nommé Ass'ad 
Ibn-é Zorâreh s'acquittait de ses prières en ce lieu même. Les Musulmans 
participèrent avec un grand enthousiasme dans la construction de la 
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Mosquée, et le Messager d'Allah lui-même y travaillait comme tout autre 
ouvrier, ce fait, encourageait encore plus les autres croyants. Pour ce, les 
Musulmans se mirent à chantonner cette phrase : 

Si nous nous asseyons pendant que notre Prophète travaille, 
notre action serait alors vaine et erronée! | 

De même, les Musulmans en construisant la Mosquée avec joie et 
enthousiasme, chantaient et récitaient ce vers : 

La vie n 'est rien d'autre que celle qui viendra après! 

0, Dieulfais descendre Ta Grâce sur les Ansâr et les émigrés! 

Ammâr VäSsser qui était un homme vigoureux et fort et portait des 
briques crues, annonçait toujours naïvement et gentiment qu'il portait 
aussi une brique crue à la place du Messager d'Allah. 

Pour cela, certains Musulmans plaisantins profitaient de sa nature 
simple et naïve et déposaient d'autres briques crues sur ses épaules! A bout | 
de patience, Ammäâr finalement se plaignit un jour au Prophète et déclara : 

"_Ô, Envoyé d'Allah! ils me tuent : ils me donnent bien plus que ce 
qu'ils portent eux-mêmes! " 

Le Prophète essuya tendrement la poussière des cheveux d'Ammâr et 
lui dit:" Ce ne sont pas ceux-là qui te tueront, mais un groupe 
d'oppresseurs plutôt..." 

Diyâr-é Bakri dans son " Târikh ol Khamis " [1/345] écrit : Osmän au 
contraire était un homme propre et soigné, et pendant qu'il portait ces 
briques crues, 1l les éloignait et les gardait loin de ses vêtements, de peur de 
se salir. Chaque fois qu'il déposait ces briques sur le sol, il essuyait avec 
soin la poussière de ses manches et de son habit! Un jour, le seigneur des 
croyants lui jeta un regard amusé et récita ce vers pour le décrire : 

Celui qui, dans la construction de la Mosquée participe et travaille 

à pieds ou assis par terre, 

ne ressemble point a celui qui évite la poussière, 

pour cela, il n ‘est point égal a cet autre homme! 

Ces vers, Ammâr aussi, les avait appris par cœur, et il les récitait 
souvent d'un ton amusé. Un jour, Osmân se fâcha et s'écria : " O, fils de 
Sommayeh! je jure devant Dieu que je vais frapper ton nez à l’instant avec 
cette canne! " 

Le Messager d'Allah entendit cela et s'affligea. Il déclara alors:" Qu'a-til 
à faire Ammäâr, avec ceux-là..?! Lui, il les invite au Paradis, pendant 
qu'eux, ils l'invitent à l'Enfer. Ammâr est comme la peau qui se trouve 
entre mes yeux et mon nez. " 


Les caractéristiques de la Mosquée du Prophète 

Ibn-é Sa ad écrit dans son " Tabaghât " [1/239] : l'étendue de la Mosquée 
était de cent zar dans cent zar’l et .elle était carrée; elle avait donc un 
métrage d'environ deux mille cinq cent mètres. Selon Sam'houdi dans " 
Vafa ol vafà [1/340]: elle‘était de soixante-dix zar' dans soixante-dix zar' et 
cel a nous donne un métrage d'environ mille mètres. Ils construisirent sa 
base dans une profondeur de trois zar', c'est à dire environ un mètre et 
demi adux mètres et ils la remplirent avec de la pierre, en construisant le 
reste, avec & la brique crue. Ils élevèrent ses colonnes avec les troncs de 
palmiers et couvrirent son toit avec des feuilles de palmiers, en désignant 
Jérusalem comme leur Qibla. 

Ils placèrent aussi trois portes diverses pour cette Mosquée; l'une se 
trouvait éfriere la Mosquée et les deux autres se trouvaient à gauche et à 
droite: on appelait f une la " Porte de la Grâce " et l'autre était celle par 
laquelle le Prophète entrait dans la Mosquée. Halabi [2/81] écrit : :1ls 
construisirent une sorte de véranda ou un abri contre le soleil pour les 
etrangers qui entraient dans la ville, ou bien pour ceux qui n'avaient 
aucune demeure et qu'on appelait "les gens de Soffeh  ”. 

A d tombée'‘de la nuit, pour l’éclairage intérieur de la Mosquée, ils 
faisaient Halèr des branches de palmiers. Cet édifice resta pour la durée de 
sept ans, écette manière. Mais en l'an sept de l'Hégire et après la victoire 
de br drteresse de Khey'bär et l'augmentation du nombre des habitants, on 
dut agrandir la Mosquée. 

De mème, deux petites chambres bien simples, avec un toit raccourci 
furent construites pour Soudeh et Ây'cheh qui étaient les épouses du 
P ropnète: les chambres avoisinantes se trouvaient juste près de la Mosquée. 
Les murs étaient de pierre et leur toit était couvert par des branches de 
palmiers: on avait couvert le toit avec de la boue séchée. D’autres 
chambres [appartenant aux autres épouses du Prophète] furent construites 
par la suite. 

Cette Mosquée fut bâtie avec la moindre des facilités et avec des 
matériaux et des équipements bien simples et préliminaires de ce temps-là; 
elle devint rapidement le Centre de rassemblement des Musulmans pour 
toute chose, et toutes les discussions gouvernementales se faisaient à 
l’inténeur de cette Mosquée; ainsi, le noyau principal de la vaste culture ! 





1. C'est une unité de mesure arabe au temps du Prophète. 
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Islamique prit pied dans ce lieu même et plus tard, joua un rôle bien 
important pour la confirmation et le développement de la culture et de la 
civilisation Islamique, de par le monde entier. 


La fierté du seigneur des croyants 

Lorsque la construction de la Mosquée prit fin, certains émigrés, dont Ali, 
le seigneur Hamzah, Abou Bakr et Omar construisirent des chambres 
autour de la Mosquée et chacun d'eux plaça une porte dans sa propre 
demeure; elle s'ouvrait directement à l’intérieur de la Mosquée, de sorte 
que pour s’acquitter de leurs prières quotidiennes, ils y entraient par ces 
portes mêmes. 

Cette situation dura pour quelque temps; sous peu, et juste après la 
bataille de Badr, un Commandement Divin descendit qui ordonnait que 
toutes ces portes privées devaient désormais rester fermées, excepté pour 
une seule porte : celle qui appartenait à la demeure d'Ali, seigneur des 
croyants. 

Dans l'Histoire Islamique, ce fait est connu sous le nom de " Saddé 
Ab'vâb ". Selon Ahmad Hanbal [4/369] et Halabi [3/346] et d'autres 
encore : ce changement fut très difficile à digérer pour certains et ils se 
complaignirent amèrement au Prophète. Le Messager de Dieu leur 
répondit simplement:" Je jure devant Dieu que je n'ai ni ouvert, n1 fermé 
aucune porte. J'ai uniquement obéi à mon Seigneur, c'est tout. " 


Le serment de fraternité 

L'une des premières actions exécutées par le Prophète, en arrivant a 
Médine, fut celle de créer une fraternité forte et stable entre les émigrés et 
les Ansâr. Les émigrés qui avaient perdu tous leurs biens, leurs maisons et 
leurs possessions en venant dans une nouvelle contrée avaient réellement 
besoin d'une aide financière, d'une sympathie et d’une fraternité 
chaleureuses. 

Les Ansâr de leurs côtés, en invitant les émigrés à prendre domicile 
chez eux et en divisant leurs biens avec eux réduisirent jusqu'à un certain 
point, ces problèmes financiers et matériels. 

Cette forme d'assistance sociale, mentale et spirituelle prit la forme 
d'une fraternité serrée et liée qui pouvait encore plus rapprocher ces deux 
groupes, les uns aux autres. 

Soheyli dans " Ar-Rowz ol Onof" [4/178] écrit : le serment de fraternité 
entre les Ansâr et les émigrés pouvait accomplir beaucoup, pour la disparition 


de toute mélancolie et nostalgie, des cœurs rattristés des émigrés, surtout en ce 
qui concernait leur séparation avec leur famille et la protection de leur tribu 
que les émigrés avaient dues laisser derrière eux; cela représentait donc un 
soutien moral bien grand et bien réconfortant pour ces gens. 

Ce serment de fraternité devait seulement être exécuté entre les 
émigrés et les Ansâr; mais certains émigrés avaient aussi prêté serment de 
fraternité entre eux-mêmes. Ceci était plutôt dû au fait qu'avant cela, à la 
Mecque, un tel serment avait été déjà prêté. Selon le livre " Al-Moh'bar " 
et " Sobol ol hodâ " : ce serment fut prêté avant tout, à la Mecque et tout 
privilège concernant les critères des tribus diverses (c'est à dire selon la 
pauvreté ou la richesse de chaque tribu, leur priorité ou leur manque de 
priorité et toute autre chose de ce genre) avait été retiré et ignoré dûment. 

Ainsi, un deuxième serment fut prêté à Médine, et dans une échelle 
encore plus vaste et plus évoluée, de sorte que des gens de nationalité et de 
race différentes participèrent aussi dans cet évènement. Ainsi, l'arabe prêta 
ce serment avec un non-arabe et vice-versa; et celui qui avait une peau 
blanche le fit avec celui qui avait une peau noire; le riche avec le destitué et 
ainsi de suite, de sorte que tous devinrent " frères ", les uns avec les autres. 

Selon Halabi [2/91] : en une occasion, le Prophète interpela les émigrés 
et les Ansâr, [dans la Mosquée, ou chez Anas] et leur dit:" Dans le Sentier 
d'Allah, devenez frères, deux par deux! " 

Il se tourna alors vers les Musulmans et continua:" Toi [un tel], tu dois 
fraterniser avec lui [un tel].." Il prit ensuite la main d'Ali Ibn-é Ab1 Tâléb 
et déclara: " Ainsi donc, Ali devient mon frère! " 

Selon Cheikh Toussi dans " Amâli " [/587] : entre les hommes qui 
étaient égaux les uns avec les autres au point de vue de leur rang dans la 
société, un serment de fraternité se forma alors. 

Il est bon à noter que dans les deux occasions dans lesquelles le serment 
de fraternité fut prêté par tous, le Messager d'Allah éleva à chaque fois la 
main d'Ali, c'était un honneur bien grand pour le seigneur des croyants 
que de posséder le rang et le statut nécessaires pour s'approprier le titre de 
" frère " en ses confrontations avec le dernier Prophète qui est la créature 
la plus grandiose de tout l'Univers. 

Selon le " Manâghéb " d'Ibn-é Maghâzéli [/91] et d'autres encore 
le Prophète avait déclaré: " Deux mille ans avant la Création des 
Cieux et de la Terre, 1l existait déjà une inscription sur la Porte du 
Paradis qui annonçait: 
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Mohammad est l'Envoyé d'Allah et Ali est le frère du Messager 
d'Allah! " 
Dans " Ar-Riyâzonnazérah " [1/23], 1l est écrit que le Prophète fit prêter 
ce même serment de fraternité entre certaines femmes, les unes avec les autres. 
Comme on a déjà discuté au sujet du nombre des émigrés, 1l y a aussi 
beaucoup d'opinions diverses, quant au nombre des émigrés et des Ansâr 
qui prêtèrent serment de fraternité, les uns avec les autres. On a cité le 
nombre de quatre-vingt dix, ou de cent quatre-vingt six et même de trois 
cent. C'est à dire, cent cinquante émigrés et cent cinquante Ansâr. 


La société juive résidant à Yassréb 

Les juifs de Médine étaient divisés en deux groupes; un groupe était formé 
de natifs de Yassréb même, qui, avec le passage du temps s'étaient convertis 
au Judaïsme. 

Cependant ils ne formaient aucune société séparée et différente et 
vivaient bel et bien dans leur tribu arabe. 

Un autre groupe était formé de trois grandes tribus indépendantes qui se 
nommaient Bani Ghay'noghâ, Bani Nazir et Bani Ghoreyzeh; ils avaient 
émigré à Yassréb et vivaient séparément dans leurs propres donjons. Ces 
juifs avaient parmi eux, de grands savants tels qu'Abdollâh Ibn-é Souri a, 
Abdolläh Ibn-é Salâm, Mokhévy'righ, Fin'hâss et Ach'ya, etc. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/207] : les juifs de Yassréb possédaient un centre 
scientifique et religieux du nom de " Beyt ol Madâréss " où l’on apprenait 


la Torah et les Commandements religieux juifs. 
Selon Ibn-é Chabbah dans "Târikh ol Madinatén Monawarah" [1/173] 


: ce centre religieux se trouvait près de Mach'rabah d'Ommé Ibrahim. Ibn- 
é Is'hâgh [1/201] ajoute : en une occasion, le Prophète fit une visite à ce 
lieu et invita les juifs à l'Islam. 

Tabari dans " Jâmé' ol Bayân " [26/17] écrit : les juifs avaient un 
temple à Médine et ils s'y rendaient toujours aux jours fériés. 

Cependant, on déduit que les juifs de Médine ne possédaient pas 
vraiment une organisation développée et bien coordonnée. 

Certains Ulémas juifs se convertirent à l'Islam; mais la majorité des 
juifs - et bien que la vérité de la nouvelle religion leur eût été bien 
démontrée- ne lâchèrent guère la religion qu'ils avaient suivie jusqu'ici. 

Aux côtés des ennemis cachés de l'Islam [les Monâfiqoûn ou les 

" Hypocrites "” selon le terme Islamique], 1ls prirent une position bien définie 


et claire contre le Messager d'Allah et les Musulmans; dès l'arrivée du 
Prophète à Médine, ils se mirent à faire toutes sortes de conspirations, de 
complots, de séditions et de propagandes anti-islamiques, pour provoquer le 
chaos et semer la discorde dans le gouvernement Islamique. Ils faisaient tout 
cela pour empêcher l'Islam de se stabiliser et de se développer de plus en plus. 

Les Ulémas juifs, en cachant les vérités qui se trouvaient dans la Torah 
et en dissimulant la formation de toute sorte de questions diverses avaient 
l’intention d'accuser sans cesse le Prophète d’Islam, pour pouvoir le 
vaincre encore plus violemment. 

Mais la descente des versets écrasants du Saint Coran, en réponse à 
toutes ces fausses accusations, les rendait de plus en plus coupables. 

Ibn-é Is'hâgh [2/177] écrit : en fait, environ cent versets de la sourate 
Al-Baqarah dans le Saint Coran a été descendu à ce sujet. 


Le traité général de Médine 

Yassréb, tout comme la Mecque n'avait aucun gouvernement et les chefs 
des tribus agissaient en " magistrat " dans cette région. Le problème qui 
existait à Médine et qui n'avait pas été aussi marqué et prononcé à la 
Mecque se concentrait sur les différends qui existaient entre les différentes 
tribus et plus que tout, entre les deux tribus d'Owss et de Khazra]. 

Bien que la mentalité arabe de cette époque ne tolérât aucunement 
l'instauration d'un gouvernement centralisé, cependant le feu toujours 
enflammé et destructeur des différends et des disputes entre ces deux tribus 
avait bel et bien anéanti toute quiétude et toute tranquillité dans la vie des 
habitants de Yassréb; ce fait, les incitait de plus en plus à choisir un sultan 
ou un gouverneur pour leur ville. On avait même convenu pour l'élection 
d un nomme Abdolläh Ibn-é Obaille, comme le roi de Yassréb; selon Ibn-é 
Is'hâgh [2/234] : on avait même construit une couronne royale pour cet 
homme! Mais l'Islam rassembla toutes les tribus arabes sous la bannière 
unifiée de " Là 1llâha Ilal'âh " [il n'y a aucun dieu, excepté Allah!] et la 
Mosquée du Prophète devint par la suite, le centre et la base du 
gouvernement du Prophète. Ainsi, pour diriger Médine et le noyau central 
du gouvernement Islamique, on avait un besoin urgent de lois et de leur 
mise en pratique dans la vie de tous les jours. 

Pour ce, le Messager d'Allah établit et réglementa un traité général 
et commun, aux côtés d'une loi uniforme pour tous. Tous les habitants 
de Médine acceptèrent unanimement ce traité et furent priés de le tenir 


Chapitre trois 123 


en respect et de le considérer sérieusement. Ce traité général est un 
parfait exemple de la pratique de la loi politique et sociale dans la 
société humaine; de nos jours et après le passage de quatorze siècles, il 
comporte encore aujourd'hui, le meilleur moyen pour assurer la liberté 


et les droits de chaque individu. 
Les points essentiels de ce traité, selon Ibn-é Is'hâgh [2/147] et Ibn-é 


Zan'jevayh dans " Al-Amväâl " [/205] sont cités ci-dessous : 

Ceci a été écrit par Mohammad, Prophète parmi les croyants et les Musulmans 
Oonraïcbites et ceux de Yassréh et tous ceux qui les suivent ou se joignent à eux et qui 
font le "Jihäd "avec eux. 

Ceux-ci, séparés des autres gens constituent une Ummah [nation] unie. 

Les noyants vertueux s'unissent les uns avec les autres, contre ceux qui leur font de 
l'injustice, ou bien qui ont l'intention de leur faire une injustice ou commettre un 
péché ou violer [leurs droits] ou bien faire la corruption parmi les croyants; même si la 
personne violatrice est la progéniture de l'un d'entre eux. 

Tous ceux qui nous suivent parmi les juifs bénéficieront de notre aide et de 
notre égalité, sans qu ‘aucune injustice soit faite envers eux et sans qu ‘on vienne à l'aide 
de ceux qui s'élèveront contre eux. La paix de tous les croyants est une seule et unique 
chose et aucun croyant ne pourra faire un traité de paix sans l'accord des autres 
croyants. Chaque croyant qui atteste tout ce qui se trouve dans ce traité et qui ait foi en 
Dieu et en le Jour du jugement Dernier ne doit pas aider le semeur de discorde, ni lui 
donner refuge; et s'il lui vient en aide, ou lui donne refuge, que la Malédiction et la 
Colère Divine tombent sur lu, le jour de la Rétribution! 

Et à chaque fois que vous trouverez matière à vous opposer les uns avec les autres, 
l'ultime jugement de ces différends revient a Dieu Exalté et Glorieux et a Mohammad 
[que Dieu accorde la Gloire et la Paix a lui et a sa sainte famille] 

Quiconque fait la guerre avec les croyants qui respectent ce traité, les autres 
croyants se doivent de venir à leurs secours et ils doivent s'entraider et l'opprimé doit 
être secouru. [En ce qui concerne] les juifs, tant qu ‘ils feront la guerre aux côtés des 
croyants, ils doivent pourvoir eux-mêmes a leurs besoins. 

[De méême,] l'intérieur de Yassréb est un Sanctuaire sûr pour tous ceux qui 
respecteront ce traité. Si pour l'un de ceux qui respectent ce traité survient un problème 
ou qu ‘une dispute surgit et qu ‘il sera a craindre qu ‘il se tournera vers la corruption, 
l'ultime arbitrage appartiendra a Dieu et à son Messager. 

On ne donnera pas asile aux Qouraïichites, ni à leurs compagnons. Si jamais 
Yassréb est attaquée soudainement, il faudrait s'entraïider et ce traité ne protégera 
point les oppresseurs ni les pécheurs! 

Quiconque quitte Yassréb ou reste dans la ville est en sûreté, à moins qu ‘il ne soit 
un oppresseur ou un pécheur. Dieu est en vérité le Refuge des bons et des vertueux et 


Mohammad est Son Envoyé. 


Tabarsi écrit : après que ce traité fut conclu, les juifs de Bani 
Ghay'noghâ, de Bani Nazir et de Bani Ghoreyzeh demandèrent au 
Prophète de conclure un autre traité avec eux. 

Le Messager d'Allah accepta de bonne grâce et conclut un traité avec 
eux et reçut leur solide promesse que si jamais quelqu'un devait faille une 
action contre le Prophète et ses compagnons, ils ne devaient absolument 
pas venir au secours de ladite personne; et que si jamais ils brisaient cette 
promesse, le Prophète deviendrait alors libre de les tuer et d'emprisonner 
leurs femmes et enfants et de confisquer tous leurs biens. 


Les mouvements militaires 
Après la construction de la Mosquée, le Messager put donner 
provisoirement 

asile aux émigrés et prépara aussi une loi pour le gouvernement de la 
ville, et signa un traité avec les minorités juifs; ainsi, Médine s'épanouit. 

De même, pour faire comprendre aux Qouraïchites qu'il n'avait pas arrêté 
ses efforts dans sa Mission Prophétique et que ses activités ne se limitaient pas 
seulement à la ville de Médine, il exécuta aussi quelques actions militaires. 

Dans toutes les biographies du Prophète, on appelle communément 
" Ghazveh ", toutes les batailles et toutes les guerres dans lesquelles le 
Prophète y participa lui-même et prit le commandement de son armée; de 
même, " Sarriyeh se réfère à toutes les expéditions militaires dans 
lesquelles le Prophète ne participa pas; dans ces cas, il envoyait 
normalement en mission militaire, un commandant choisi par lui-même. 

La toute première bataille du Messager d'Allah [Ghazveh] est celle de 
Vaddan [ou Ab'vâ] qui survint en l'an deux après l'Hégire, au mois de 
Safar, mais aucune bataille ne fut déclenchée; de même, la toute première 
expédition militaire [Sariyyeh] sans la présence du Prophète fut celle qui 
avait pour commandant, un nommé Obeydat Ibn-é Hâréss. 


" 


le Prophète l'envoya avec une armée de soixante [ou selon certains 
quatre-vingt] émigrés en reconnaissance; 1ls avaient mission d'empêcher 
que les Qouraïchites fissent une attaque improvisée; mais de nouveau 
aucune bataille ne fut déclenchée. 

Une autre de ce genre fut celle dont le seigneur Hamzah prit le 
commandement; le Prophète l'envoya avec trente hommes parmi les émigrés à 
une région nommée Éyss; mais encore une fois, aucune bataille ne fut 
déclenchée. 
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Certains historiens prétendent par contre, que la bataille dont le 
seigneur Hamzah était le commandant était la toute première expédition 
militaire des Musulmans. 


La bataille de Zât ol Ochayrah 

Ibn-é Is'hâgh [2/248] et Vâghédi [1/12] écrivent : au mois de Jomädä al 
oulà de l'an deux après l'Hégire, les Musulmans apprirent qu'une caravane 
commerciale se dirigeait vers Châm, sous la direction d'Abou Sofiyän. 

Le Prophète choisit Abou Salâmat Ibn-é Abdol'assad comme son 
successeur à Médine et remit ensuite une bannière noire entre les mains du 
seigneur Hamzah et partit avec cent cinquante [ou selon d'autres: deux 
cents] hommes. Il voulait suivre la caravane Qouraïchite; 1l s'avança 
jusqu'à la région d'Ochayrah et s'y arrêta jusqu'aux premiers jours du 
mois de Jomâdä al okhrâ, sans pouvoir atteindre la caravane. 

Entre-temps, 1l signa un traité de paix avec la tribu de Bani Mod'léj et 
ce fut proprement dans ce " Ghazveh " que le Messager d'Allah appela le 
seigneur des croyants " Abou Toräâb ". 

Ali en compagnie d'Ammäâr était allé dans une palmeraie appartenant à 
la tribu déjà mentionnée et après qu'ils eurent regardé les travaux des 
ouvriers pour un certain temps, un lourd sommeil les avait pris et ils 
s'étaient endormis en ce lieu même. 

Peu après, le Messager d'Allah en se dirigeant vers cette palmeraie, les 
avait réveillés d'un air amusé; quand il vit Ali tout poussiéreux, 1l lui 
donna ce surnom affectueux qui parlait long sur le mode de vie 
extrêmement simple d’Ali. Il lui demanda affectueusement:" Que t'arrive- 
t-1l donc, 6 toi le poussiéreux [ Abou Torâb]...? " 

Mohébb-é Tabari dans " Za'khâ'ér ol Oghbâ " [/57] écrit : Abou Torâb 
était le surnom le plus aimé par le seigneur des croyants et à chaque fois 
qu'on l'interpelait par ce surnom, 1l s'en réjouissait extrêmement. 


L'expédition militaire d'Abdolläh Ibn-é Jah’che 
Selon Ibn-é Is'hâgh [2/252] et Vâghédi [1/13] : au mois de Rajab de l’an 
deux, [deux mois avant la célèbre bataille de Badr], le Prophète envoya son 
cousin Abdollâh Ibn-é Jah'che et huit autres émigrés à la région de 
Nakhleh qui se trouve entre la Mecque et Tâ'éf, pour qu'ils rapportent des 

nouvelles, des faits et des gestes des Qouraïchites. 
Le Prophète écrivit une lettre et la remit à Abdolläh, en l’instruisant de 
ne lire sa lettre qu'après deux jours passés en chevauchée. Après l'avoir lue, 


il devait exécuter mot par mot les ordres qu'il avait reçus dans la lettre; de 
même, 1l n'avait pas le droit de forcer aucun de ses compagnons d'armes à 
faire une chose contre leur gré. Après deux jours de chevauchée, Abdolläh 
ouvrit la lettre selon l’ordre qu’il avait reçu. 

I y lut:" Continue ton chemin et arrête-toi à Nakhleh, entre la 
Mecque et Tâ'éf. Là, reste aux aguets pour voir ce que feront les 
Qouraïchites et apporte-nous de leurs nouvelles. " 

Abdollâh se tourna vers ses compagnons et leur déclara 
" Quiconque est prêt à perdre la vie peut me suivre; et celui qui ne 

désire pas me suivre, peut retrousser chemin et retourner [à Médine]. " 

Tous se dirigèrent vers Nakhleh, jusqu'à ce qu’ils fussent parvenus 
près de la caravane commerciale des Qouraïchites. 

Les hommes de la caravane, en voyant ces cavaliers Musulmans prirent 
peur, mais en voyant Okkâchat Ibn-é Meh'ssan qui avait rasé sa tête, ils 
furent soulagés et se réconfortèrent, en se disant qu'ils étaient 
probablement venus pour accomplir leur Oumrah. 

Ce jour-là était le dernier jour de Jomâdäâ al okhrâ. Les Musulmans se 
dirent entre eux que s'ils devaient commencer une guerre dans un mois 
sacré, cela produisait sûrement des problèmes; de même, s'ils devaient 
attendre la fin du mois sacré, la caravane Qouraïchite allait sous peu entrer 
dans le secteur sacré; et faire la guerre en ce lieu était absolument interdit. 

Ils décidèrent donc de faire la guerre ce jour même. Tabarsi dans 

Javâ'mé ol Jâmé " [1/118] écrit : c'était le tout premier jour du mois de 
Rajab et les Musulmans crurent " par erreur " que c'était le dernier jour du 
mois de Jomâdä al okhrâ.. 


TK ,Väahéd Rp, en lançant une flèche dans la direction d'Amr 
7; 7e. H-ami le tua sur le champ; un autre s'enfuit, de même, Osmân 
Ibn-e Abdollâh et Hakam Ibn-é Keyssân furent emprisonnés. Abdollâh [le 
cousin du Prophète] amena la caravane commerciale des Qouraïchites à 
ME me et selon certains historiens donna la " Khoms " des marchandises 
de la caravane au Prophète et distribua le reste entre les Musulmans. 

e Fophete déclara alors:" Je ne vous avais pas donné l’ordre de vous 
battre dans un mois sacré! " et pour cela, il refusa de prendre sa part du 
butin et ne voulut aucun des prisonniers et ne laissa à aucun, de prendre 
leurs pans du butin. Les Musulmans reprochèrent à Abdollâäh et à ses 
compagnons d armes leurs actions précipitées. 

, De meme, les Qouraïchites se mirent à pousser des hauts cris et à 
faire de violentes propagandes contre les Musulmans; ils s’écrièrent 
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indignés que Mohammad et ses compagnons avaient " fait à leur tête 
et décidé qu'un mois sacré n'était pas aussi " sacré " que cela pouvait 
apparaître, après tout. 

Le verset deux cents dix-sept de la sourate Al-Baqarah descendit 
finalement et qui annonçait:" Ils t'interrogent sur le fait de faire la guerre 
pendant les mois sacrés [c'est à dire le ler, le 7ème, le Ilème et le 12ème 
mois du calendrier Islamique]. 

Dis: " Y combattre est un péché grave [ou transgression], mais plus 
grave encore auprès d'Allah est de faire obstacle au Sentier d'Allah, d'être 
impie envers celui-ci et Almasdjidil-harâm [la Mosquée Sacrée], et 
d'expulser de là ses habitants. Et la Fitnah [i.e. l'association à Allah - 
discorde] est plus grave que le meurtre. " 

Après cela, le Messager d'Allah distribua le butin et les prisonniers de guerre 
entre les Musulmans. On dit que ce fut le tout premier butin qui tomba aux 
mains des Musulmans et Amr Ibn-é Abdolläh Khazrami fut de son côté, le tout 
premier mécréant qui fut tué par les Musulmans; de même, Osman et Hakam 
furent les premiers prisonniers de guerre, aux mains des Musulmans. 


Le changement de la Qibla 

Le Messager d'Allah et les Musulmans, durant les treize années qu'ils 
avaient passé à la Mecque avaient toujours tourné leurs regards vers 
Jérusalem, pour s'acquitter de leurs prières quotidiennes. 

Bien évidemment, et selon Koléy'ni [3/286|, le Prophète avait toujours 
placé la Maison de Ka'abé devant ses yeux. De leur côté, Zamakh'chari dans 

" Kachchaf " [1/200] et Tabarsi dans " Javâ'mé ol Jâmé " [1/86] avaient 
déclaré : le Prophète durant son séjour à la Mecque s'acquittait de ses 
prières, en se tournant toujours vers Ka'abé. 

Lorsqu'il s'installa à Médine, Dieu lui ordonna de se tourner encore 
vers Jérusalem pour attirer l'amitié et l'affection des juifs envers lui-même. 
Ainsi, ils s'acquittaient de leurs prières de cette manière, pour dix-sept 
mois. Les juifs qui cherchaient toujours à nuire le Prophète et cherchaient 
toutes sortes de prétextes pour le critiquer commencèrent à blâmer le 
Messager d'Allah et selon " Sobol ol hodâ " [3/537]: ils s'écrièrent en 
disant que Mohammad s'opposait à eux, mais qu’il se tournait cependant 
toujours vers " leur " Qibla pour s'acquitter de ses prières. 

Le Prophète s’attrista profondément de toutes ces propagandes 
diffamatoires et de ces propos caustiques et injustes et attendait qu'un 
nouveau Commandement arrivât. 


Un mardi, le cinquième jour du mois de Chawwäl [ou de Rajab] de 
l'an deux après l'Hégire, pendant que le Prophète s'acquittait de sa priere 
du midi dans une mosquée, dans le quartier de Bani Salameh, durant le 
deuxième rakat, le cent quarante quatrième verset de la sourate Al-Bagarah 
lui fut descendu:" Certes, Nous te voyons [Ô Mohammad!] tourner le 
visage en tous sens vers le ciel. Nous te faisons donc t'orienter vers une 
Qibla qui te plaît Tourne donc ton visage vers Almasdjidil-harâm [la 
Mosquée sacrée, à la Mecque]! Où que vous soyez, tournez-y vos visages 
[pendant la prière]... " 

Pour ce, le Messager d'Allah et tous les Musulmans détournèrent 
subitement leurs regards de Jérusalem et face à la nouvelle Qibla, finirent 
le reste de leur prière avec une profonde joie! La plupart des Musulmans et 
des arabes se réjouissaient énormément de ce changement de la Qibla, car 
la Maison de Ka'abé avait été en tout temps, un Lieu Honorable et 
extrêmement Respectable pour eux tous; et Elle était le Lieu Sacré le plus 
important pour les arabes. 

Au contraire d'eux, les Juifs étaient profondément affligés. Pour 
cela, ils commencèrent à donner des ripostes et se demander par voie de 
moquerie, la raison pour laquelle les Musulmans avaient soudain change 
de Qibla… Ceci en effet prédisait une crise bien sérieuse dans le rapport 
entre les juifs et les Musulmans... 


La bataille de Badr 

La bataille de Badr survint en l'an deux après l'Hégire et dix-neuf mois 
apres leur émigration. La raison de cette bataille, selon Ibn-é Is'hâgh 
[2/257] et Vâghédi [1/19] était ainsi : une très grande caravane 
commerciale des Mecquois dont les Qouraïchites étaient partenaires dans 
sa marchandise et qui valait cinquante mille difar, équipée de mille 
chameaux et accompagnée par quarante à soixante-dix cavaliers, formés par 
les notables et les aristocrates Qouraïchites, tels qu'Amr Àss et 
Makh'ramat Ibn-é Nofél se dirigeait vers Châm, sous la direction d'Abou 
Sofiyân lui-même. 

La nouvelle du départ de cette caravane parvint jusqu'au Messager 
d'Allah. Le Prophète se précipita pour poursuivre la caravane et se dirigea 
vers Zel'Ochayrah, mais ne put l'atteindre. 

Ainsi donc, il attendit le retour de la caravane et un jour finalement, 1l 
sut que la caravane était sur le point d'arriver à la Mecque. Il envoya donc 
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Talhat Ibn-é Obeydollâh et Sa'id Ibn-é Zeyd en avant, pour qu'ils pussent 
lui donner des nouvelles; et il annonça aux Musulmans:" C'est la caravane 
des Qouraïchites et 1ls ont toutes leurs marchandises avec eux. Allez donc 
à sa suite. Peut-être Dieu vous ferait bientôt parvenir un butin..." 

Un grand nombre de Musulmans devinrent volontaires pour aller à la 
rencontre de la caravane; et des hommes [tels que Sa'ad Ibn-é Khéy'ssameh 
qui fit un pari avec son père] firent des paris, de sorte que le gagnant 
pouvait accompagner le Prophète en cette mission. 

D'un autre côté, un grand nombre de gens ne voulut participer à cette 
expédition, car le Messager d'Allah ne voulait pas faire la guerre. Et ce fut 
donc pour cela qu'ils ne furent point blâmés pour leur non participation. 
Selon Vâghédi [1/20]: un certain nombre d'hommes n'avait aucun désir 
d'accompagner le Prophète et 1ls avaient quelque scrupule à faire ce voyage. 

Le Messager d'Allah choisit Abou Lobâbeh comme son successeur 
pour les affaires politiques et sociales, tandis qu'il choisissait [Ibn-é Ommé 
Maktoum pour exécuter la prière en assemblée, à Médine. L'armée 
Médinoise était formée de trois cent treize hommes et soixante-dix 
chameaux sur lesquels des cavaliers s'asseyaient par deux, par trois ou 
même par quatre; il y avait aussi six armures, huit épées et un ou deux 
chevaux seulement. 

Le Prophète se mit en marche le lundi huit [ou selon certains d'autres, le 
douze] Ramadan de l’an deux de l'Hégire et se dirigea vers la contrée de Badr. 

Badr était le nom d'un puits qui se trouvait à l'est de Médine et situé à 56 
kilomètres de distance de la mer. Cette région était la route des caravanes qui 
s'en allaient à Châm, ou en revenaient. Auprès de ce puits, 1l s'organisait 
chaque année un marché désertique. Le Messager d'Allah rassembla son armée 
dans la région de Sogh'yà et passa en revue son armée. 

C'était en ce lieu même qu'il renvoya certains hommes à Médine et les 
congédia à cause de leur extrême jeunesse. 

On peut citer Abdolläh Ibn-é Omar, Ossâmat Ibn-é Yazid et Zeyd Ibn- 
é Ar'gham parmi ces jeunes hommes. 


Les Qouraïchites étaient informés du départ du Prophète 

Abou Sofiyân qui résidait à cette époque à Châm avait entendu la rumeur 
qui dévoilait le plan des Musulmans et le fait qu’ils avaient l'intention 
d'attaquer leur caravane pour se les approprier; pour cela, il agit en toute 
prudence, car 1l craignait sans cesse d'être attaqué par les Musulmans. Selon 


Vâghédi [1/28]: Amr Àss avait dit:" Dans le chemin de retour à la Mecque, 
dans une ville du nom de Ma'ân, un homme de la tribu de Jozâm vint à 
notre rencontre et nous dit que durant notre voyage à Châm, Mohammad 
avait voulu attaquer notre caravane et qu’il avait meme attendu un mois 
entier, mais qu’il avait dû rentrer ensuite à Yassréb. Bref, il nous attend 
encore comme avant..." 

Abou Sofiyân arriva à Tabouk et employa alors un nommé Zamzam 
Ibn-é Amr Ghaffàri; 11 l’envoya à la Mecque et lui ordonna de dire aux 
Qouraïchites que Mohammad et ses compagnons avaient 1" intention 
d’attaquer leur caravane et qu’ils devaient se dépêcher pour lui venir en aide. 

Zamzam Ghaffâri agit exactement selon ses instructions : c’est à dire 
qu’il coupa les oreilles de son chameau, déchira ses habits par devant et par 
derrière, les remit à l’envers et se rhabilla de nouveau et entra de cette 
manière échevelée et agitée à la Mecque. Il criait et se lamentait grandement 
et sous peu, dérangea tout le monde par les rumeurs qu’il faisait. 

Il s'écria: " Ô, Qouraïchites! Ô, enfants de Lo'vaille! La caravane...! La 
caravane! Mohammad voudrait se l’approprier! À l'aide! Au secours! " 

Les Qouraïchites en entendant ces propos se préparèrent durant les 
deux ou trois jours qui s’ensuivirent et finalement se déclarèrent prêts à 
prendre la défense de la caravane qui allait sous peu, être attaquée. 

Bien évidemment, ils ressentaient tous une sorte de déplaisir à sortir de 
la ville, mais Abou Jahl qui voulait se précipiter pour défendre la caravane, 
put les persuader et leur enlever tout scrupule. 

L'armée des notables Qouraïchites fut finalement prête à quitter la 
ville. Il y avait neuf cent cinquante hommes, sept cent chameaux, cent 
chevaux et six cent armures. Ils s'en allaient, emmenant avec eux leurs 
belles esclaves et même leurs musiciens; ils emportaient aussi des tambours 
et se dirigeaient avec des hauts cris et des jubilations… . 

La caravane des Qouraïchites arriva à Badr et y passa la nuit. Abou 
Sofiyân était très inquiet et avait peur d'une attaque surprise durant la 
nuit. Il s'en alla donc dans le village de Badr et s'enquit des dernières 
nouvelles. II fit ses demandes à un nommé Majd'é Ibn-é Amr Johani et 
l'homme lui fit savoir que les Musulmans étaient arrivés en effet dans 
cette région. 

Abou Sofiyân se précipita d'atteindre sa caravane, en décidant de 
changer son trajet; il se dirigea vers la mer rouge et se mit rapidement en 
marche près du rivage, de sorte que Badr se trouvait désormais à sa gauche. 
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Il envoya ensuite un nommé Gheyss Ibn-é Émra ol Gheyss vers l'armée 
Qouraïchite et instruisit les notables Qouraïchites de tourner la bride et de 
rentrer à la Mecque, car selon ses calculs, la caravane était désormais sauvée! 

Gheyss arriva au campement des Qouraïchites et leur délivra le 
message d'Abou Sofiyân. Mais Abou Jahl rétorqua qu'il n'allait point 
retrousser chemin et renter… 

En fait, bien que les Qouraïchites ne désirassent aucunement entrer en 
guerre avec le Prophète, ils étaient cependant obligés de se soumettre à cette 
guerre; car avant tout, ils voulaient venger l'attaque qui avait été menée 
victorieusement contre Abdollâäh Ibn-é Jah'che et faire payer chèrement 
cette attaque, par une manière ou une autre. Ensuite, parce que le fait de ne 
pas riposter violemment aux Musulmans pour leur attaque de la caravane 
commerciale pouvait porter atteinte à leur honneur et à leur renommée; et 
troisièmement, parce que la continuation de ce genre de vie économique 
pour les Mecquois dépendait entièrement de la sécurité dont pouvaient 
bénéficier les caravanes commerciales Qouraïchites dans ces routes. 

Akh'nass Ibn-é Choréy'gh Saghafi qui avait prêté serment de loyauté 
avec la tribu de Bani Zohreh leur déclara: " Dieu a sauvé votre caravane et 
libéré vos biens. Retournez et laissez désormais vos craintes derrière vous..." 

Mais la tribu de Bani Zohreh qui était composée de cent hommes, en 
propageant la fausse rumeur que le nommé Akh'nass avait été piqué par un 
serpent se retinrent donc de partir et tous rentrèrent à la Mecque par la 
route de Joh”fah. Les esclaves chanteuses furent aussi renvoyées à la Mecque. 

Selon Koléy'ni [8/375]: Tâléb Ibn-é Ab1 Tâléb [le fils aîné d’Abou 
Tâléb] qui était Musulman, mais qui cachait sa conversion et écoutait en 
cachette le Prophète, en toute chose, à cause même des moqueries des 
Qouraïchites qui l’accusaient toujours de prendre la défense du Prophète 
rentra de son côté à la Mecque. 


Conseils de guerre 

Ibn-é Is'hâgh [2/266] et Vaghédi [1/48] écrivent : le Prophète accompagna 
son armée à Badr et arriva à Zafrân. Là, 1l apprit que les Qouraïchites 
étaient arrivés avec une grande armée pour défendre leur caravane. Le 
Prophète mit ses soldats au courant de cette nouvelle et se mit à chercher 
conseil pour voir s'ils devaient faire cette guerre ou non.….? Abou Bakr et 
Omar parlèrent des choses et d'autres, comme quoi, faire cette guerre 
n'était pas à leur profit et qu'ils n'étaient pas prêts pour cette 
confrontation guerrière. 


En fait, leur conseil était celui de retrousser chemin et de retourner au 
plus vite en arrière. 

Le Messager d'Allah ne dit mot et ignora leur proposition. Ce fut alors 
que Mégh'dâd, avec son discours chaleureux et plein de courage rejouit le 
cœur du Prophète. 

Il déclara noblement: " Ô, Messager d'Allah! Pour exécuter le 
Commandement Divin, mets-toi en marche et nous te suivrons! Je jure 
devant Dieu que nous ne sommes pas comme les Israélites qui déclarèrent a 
leur Prophète: " Toi et ton Dieu allez en guerre, pendant que nous, nous 
resterons 1c1.." au contraire d'eux, nous te déclarons: " Toi et ton Seigneur 
Dieu, allez en guerre et nous vous suivrons et nous nous battrons! : 

Le Prophète bénit Mégh'dâd et pria pour lui; 1l déclara alors: " O, gens! 
Donnez-moi votre avis! " Il visait les Ansâr, car jusqu'ici, il n’avait pas 
demandé la présence des Ansâr dans ses actions militaires et il voulait leur 
faire comprendre que selon l'allégeance qu'ils lui avaient prêté à Aghabeh, 
ils devaient désormais défendre la vie de leur Prophète, tout comme 
lorsqu'ils défendaient la vie de leur famille et d'eux-mêmes. Mais dans 
aucun des deux traités, 1l n'avait été question d’un combat à ses côtés, " en 
dehors " de la ville de Médine... 

Sa'ad Ibn-é Mo'âz, l'un des grands hommes de la tribu d'Owss comprit 
parfaitement le sous-entendu du Prophète et dit:" Je vous répondrai de la 
part de tous les Ansâr, ici présents. 

O, Envoyé d'Allah! Si je ne me trompe, c'était bien à nous que tu 
t'adressais, n’est-ce pas ..? " 

. Le Prophète répondit par oui. Sa'ad continua et dit: " Nous avons cru 
en toi et nous avons prêté serment d'allégeance avec toi. Par conséquent, 
fais ce que tu as à faire, Ô noble Prophète! " 

Le Prophète se réjouit de cette réplique virile et honorable et se décida 
de plus en plus à faire cette guerre. 


" 


" 


Il se décida enfin: " Avec les Bénédictions Divines, mettons-nous en 
marche! Et je vous annonce la Bonne Nouvelle : Dieu m'a promis la 
victoire pour l'une de ces deux choses [s'emparer de la caravane des 
ennemis ou bien vaincre l'armée Qouraïchite]! Je jure devant Dieu que je 
me vois déjà dans le champ de bataille, pendant que Jj'aperçois les 
ennemis." 

mLe Prophète fit lui-même les trois bannières de la guerre, car 1l était 
sorti de Médine, sans aucune bannière particulière. 
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D donna la bannière principale à Ali Ibn-é Ab1 Tâléb, celle des émigrés à 
Moss'ab Ibn-é Omayr et celles des Ansäâr, à l'un d'entre eux. Il se mit alors 
en marche en quittant Zafrân et arriva à Badr, dans la nuit du dix-sept 
Ramadan qui était un vendredi soir. Il ordonna qu'on fit un campement près 
d'une colline; en fait, les Qouraïchites se trouvaient à son côté opposé. 

Il envoya ensuite Ali, Zobeyr, Sa'ad Ibn-é Vaghâss et Bass'bass Ibn-é 
Amr, pour qu'ils lui ramènent des nouvelles du côté du rivage. 

Sous peu, 1ls rentrèrent au campement, tandis qu'ils avaient 
emprisonné deux sentinelles Qouraïchites qui étaient venus prendre un 
peu d'eau. Les autres avaient fui et ce fut eux, qui, épouvantés, 
annoncèrent la nouvelle de l'arrivée du Prophète en ce lieu, aux 
Qouraïchites. En demandant des questions précises, le Prophète et ses 
compagnons apprirent qu'il y avait environ neuf cent ou même mille 
soldats dans le camp ennemi. 

Avec la proposition de Hobâb Ibn-é Monzér, l'armée Islamique 
s'arrêta auprès du puits le plus proche de l'ennemi; ensuite, afin de retirer 
facilement de l'eau, 1ls construisirent un bassin d'eau, tout près du puits. 

Entre les deux armées, il y avait seulement une colline de sable et rien 
de plus. Durant cette nuit, selon la Volonté Divine, un profond sommeil 
prit les soldats Musulmans et une pluie abondante descendit du ciel, sans 
pour autant les tourmente. 

Cette pluie raffermit la terre sableuse qui avait été jusqu'ici impassable 
pour eux, de sorte qu'ils purent se déplacer avec une grande facilité, tandis 
que du côté des Qouraïchites, la terre était devenue impassable et boueuse, 
à cause de la grande pluie de la nuit précédente. 


L'histoire de l'ombrelle 
Selon Ibn-é Is'hâgh [2/272] et Vâghédi [1/49]: Sa'ad Ibn-é Ma'âz se présenta 
devant le Prophète et lui annonça poliment: " Nous voudrions vous construire 
un parasol avec votre permission et de mettre aussi votre monture tout près de 
cet abri, pour que vous y restiez en toute tranquillité. Si nous vainquons 
l'ennemi grâce à l'Aide Divine, - et c'est justement ce que nous souhaitons 
ardemment et plus que toute autre chose! - tout ira bien; mais si par hasard, la 
conclusion de la guerre fut tout autrement, vous pourrez alors monter 
rapidement sur votre monture et rentrer à Médine, auprès de nos familles. " 
Le Prophète le bénit et pria pour lui. On fit construire auprès des puits 
d'eau, un abri contre le soleil, fait de branches de palmiers. Le Messager 


d'Allah et Abou Bakr entrèrent sous le parasol et Sa'ad Ibn-é Ma'âz fit la 
garde devant l'entrée. 

Pour plusieurs raisons, ce fait apparaît bien douteux. 

Tout premièrement, Ibn-é Abel Hadid dans son interprétation de 
" Nah' ol Balâgheh " [14/118] a écrit: " Je m'étonne vraiment de cette 
histoire de parasol.… Car, comment et d'où avaient-ils trouvé [déniché]| en 
premier lieu, ces feuilles de palmiers, pour pouvoir ensuite construire un 
abri?! Car 1l n'y avait point de palmeraies dans cette région et le nombre 
des branches de palmiers qui étaient en possession des Musulmans était 
bien peu et elles servaient uniquement comme des armes... " 

Évidemment à notre époque, il y a des palmeraies dans cette région, 
mais cela ne veut point dire que des palmeraies existaient aussi au temps 
du Prophète. 

Deuxième fait étrange et bien douteux : le Prophète ne s'enfuyait 
jamais d'un champ de bataille! 

Troisième fait douteux : une telle action de la part du commandant 
d'une armée apparaît comme un acte vil et lâche qui pouvait affaiblir 
énormément le courage et faire tomber le morale des soldats Musulmans; 
et le Prophète n’aurait jamais commis une chose pareille! 

Quatrième point douteux : avant que Sa'ad ne proposât quoique ce 
soit au Prophète, l'Envoyé d'Allah avait donné la Bonne Nouvelle de 
leur victoire. 

Cinquième point douteux : cette anecdote ne coïncide guère avec ce que le 
seigneur des croyants avait raconté au sujet du caractère du vénérable 
Prophète. Selon Ibn-é Sa'ad [2/23], le seigneur des croyants avait déclaré: 

Lorsque la bataille de Badr commença et que nous nous sommes 
mis a nous battre, nous nous réfugiions souvent auprès du Prophète pour 
notre sauvegarde et ce fut lui qui supporta plus que tout autre, les 
tourments de la guerre; et personne plus que lui ne s'approchait 
courageusement du rang des ennemis! " 

Sixième point douteux : les historiens - dont Tabarsi dans " É'elâm ol 
varâ " [169] - ont narré que le Prophète prit une épée dans la main et qu'il 
commença à réciter le verset 45 de la sourate Al-Qamar:" Leur 
rassemblement sera bientôt mis en déroute et ils fuiront. " Et seulement 
alors, il se mit à attaquer l'ennemi. 

Mais si par un hasard bien douteux, le hadîs du parasol soit vrai, on 
utilisait alors cet endroit comme un base de commandement et le 
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Prophète, de cet endroit, dirigeait l'armée Musulmane, tout comme ce 
qu'il avait fait dans la bataille qu'il mena plus tard contre la tribu de 
Bani Nazir et rien de plus. 


L'évaluation des Qouraïchites de l'armée Islamique 

Ibn-é Is'hâgh [2/274] écrit : les mécréants Qouraïchites envoyèrent Omayr 
Ibn-é Vahab pour qu'il évaluât la force militaire des Musulmans. Par deux 
fois, 1l fit une inspection bien détaillée du campement des Musulmans et 
vérifia attentivement la vallée où ils se trouvaient tous; il retourna ensuite 
auprès des Qouraïchites et leur dit: " Ils n'ont ni une armée de réserve, ni 
une place pour nous épier et nous guetter. Ils ne sont pas nombreux, peut- 
être leur nombre atteindrait-il quelque trois cents hommes, tout au plus... Ils 
ont seulement soixante-dix chameaux et deux chevaux! "Il déclara ensuite: 

" O, Qouraïchites! Je vis des chameaux qui portaient la Mort sur eux! 
Voyez donc vous-mêmes ce que vous avez à faire. " 

Les chefs des clans- Qouraïchites envoyèrent aussi un nommé 
Abou Ossâmeh Jo'chami et lui aussi confirma de son côté tout ce 
qu’Omayr avait dit. 

Vâghédi [1/63] écrit : Hakim Ibn-é Hézâm alla voir Otbeh pour lui dire: 

" O, Abol'valid! Tu es le grand seigneur des Qouraïchites et tous les 
Qouraïchites t'écoutent. Voudrais-tu posséder éternellement une bonne 
renommée parmi les hommes...? " 

L'autre lui demanda curieusement:" Que dois-je faire? " 

Il lui répondit: " Prends sous ta responsabilité le prix de sang d’Amr 
Ibn-é Hazrami qui t'avait prêté serment d'allégeance; de même, paie le prix 
des marchandises qui furent confisquées par Mohammad, le jour de 
Nakhleh et ordonne ensuite à tous ces hommes, de rentrer à la Mecque. A 
part ce prix de sang et le prix des marchandises, vous ne voulez rien de 
plus de Mohammad, n'est-ce pas? " 

Otbeh accepta cette proposition et 1l monta sur son chameau et se 
dirigea parmi les mécréants et leur cria:" O, tribu! Entendez raison et 
écoutez-moi! Ne vous battez pas contre cet homme et ses compagnons! 
Laissez la responsabilité, la faute et la crainte de tous ces évènements sur 
mes épaules. J'accepte tout. Car, certains parmi ces hommes sont de vos 
propres familles..." 

Abou Jah] interpela les hommes à son tour et leur déclara : " Otbeh dit 
cela parce que son fils accompagne Mohammad; et parce que Mohammad est 


son cousin; 1l ne veut évidemment pas voir mourir n1 son fils, ni son cousin! 

Il alla ensuite auprès d'Âmer Ibn-é Hazrami et le provoqua tellement 
qu'il annonça son désir de venger le sang versé de son frère. Amer se 
dépouilla de ses habits, jeta de la terre sur sa tête en signe d'affliction et de 
calamité et s'écria à pleins poumons:" Quel malheur! Quel malheur! " 

Abou Jahl en grand fourbe qu'il était se tourna alors vers Omayr et lui 
dit:" Provoque les hommes autant que tu peux! " et 1l se rua ensuite vers 
l'armée des Musulmans pour commencer l'attaque. 

Hakim Ibn-é Hézâm s'efforça encore en vain d'empêcher qu'une 
guerre éclatât entre les deux armées... 

En fin de compte, Otbeh fut influencé lui aussi par les autres hommes, 
et 1l se mit en marche pour se battre contre les Musulmans. Son fils Valid 
et son frère Chey'beh l'accompagnait dans cette bataille. Ils se préparèrent 
finalement à combattre le Prophète. 


Le commencement de la bataille 
Otbeh appela les Musulmans au combat. 

A ce moment-là, un léger sommeil prit le Prophète. Avant cela, 1l avait 
déclaré que personne ne devait commencer à se battre avant qu'il n'eût 
donné sa permission. Il avait ajouté que si l'ennemi les attaquait, ils 
devaient seulement lancer des flèches à leurs directions et ne pas dégainer 
leurs épées contre eux, à moins d'être entourés par l'ennemi. 

Dans un songe révélateur, Dieu lui fit apparaître le nombre de ces 
ennemis comme un nombre bien insignifiant. 

Ibn-é Is'hâgh [1/279] écrit : le Prophète ouvrit ses mains en signe 
de prière et supplia ainsi Dieu: " Ô, Doux Seigneur! Si ces hommes 
meurent aujourd'hui, tu ne seras plus adoré sur la Terre, comme :l est 
digne de Toi..." 

Selon Ibn-é Is'hâgh : As'vad Ibn-é Abdol’assad Makh'zoumi qui était le 
frère d'Abou Salameh et qui était un homme antipathique et de mauvais 
caractère et bien insolent s'approcha alors du bassin d'eau des Musulmans 
et s'écria:" Je jure devant Dieu que je boirai bientôt de cette eau! Ou Je le 
détruirai, ou bien je mourrai pour cette cause! " 

Le seigneur Hamzah sortit alors des rangs de l'armée Islamique et avec 
un seul coup d’épée, découpa l'une de ses jambes. As'vad fut jeté dans le 
bassin d'eau; 1l voulut le détruire avec son autre pied, mais le seigneur 
Hamzah le tua dans le bassin même. 
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À ce moment, Otbeh, Cheybeh et Valid sortirent de l'armée 
Qouraïchite et selon la tradition arabe interpelèrent le camp ennemi et 
exigèrent que des combattants dignes d'eux sortent des rangs, afin de se 
battre avec eux. 

Trois jeunes hommes Ansâr, du nom de Ma'âz, Mo'awaz et Owf qui 
étaient les fils d'Afrâ se proposèrent de les combattre. 

Dès qu'ils se présentèrent, les guerriers Qouraïchites déclarèrent qu'ils 
ne voulaient pas se battre avec eux. 

Ils s'écrièrent ensuite:" O, Mohammad! envoie-nous des combattants 
qui soient dignes de nous et qui soient de notre propre famille! " 

Le Messager d'Allah choisit Obeyd, le seigneur Hamzah et Al le 
seigneur des croyants. Il leur dit:" Levez-vous... " 

Ces trois hommes vaillants se mirent devant les trois combattants 
Qouraïchites et lorsqu'ils se présentèrent, Otbeh et ses compagnons dirent: 
" En effet, vous êtes d'illustres combattants! " 

Le seigneur des croyants se mit devant Valid, le seigneur Hamzah se 
mit devant Otbeh et Obeydeh se mit devant Cheybeh et ils 
commencèrent le combat. 

Ali et le seigneur Hamzah tuèrent rapidement leurs ennemis, mais 
Cheybeh avec un rapide coup d'épée, découpa l'un des pieds d'Obeydeh et 
ce fut alors qu'Ali et le seigneur Hamzah se ruèrent vers Cheybeh, pour 
aider leur compagnon d'armes, afin de finir l'ennemi. 

Selon Vâghédi [1/81]: le Prophète ramassa une poignée de cailloux et 
de poussière dans la paume de sa vénérable main et les fit éparpiller vers 
l'ennemi en disant:" Que vos visages s'enlaidissent! 

Ô, Bon Dieu! Remplis leurs cœurs d'épouvante et fais trembler leurs pas..." 

Ce fut alors que les ennemis de Dieu commencèrent à s'enfuir, 
épouvantés. Les Musulmans se mirent à les suivre à grands pas, en les tuant 
ou en les emprisonnant. Tous les ennemis avaient un visage poussiéreux et 
leurs yeux ne voyaient plus rien à cause de la poussière, et donc ils ne 
savaient plus vers quelle direction se tourner, pour fuir une mort 
effroyable. 

C'était à ce moment-là que non seulement les Musulmans, mais aussi 
les Anges venus du Ciel, les combattirent terriblement. 


La destruction totale de l'armée Qouraïchite 
Le Prophète avait nommé Abou Jahl comme le " Pharaon " [le grand 


tyran-l'oppresseur| de son Ummah et c'était lui qui, aux côtés d Otbch 
joua le rôle du commandant de l'armée ennemie. Vâghédi [1/86] écrit 
lorsqu'un nombre des mécréants furent tués, les hommes de la tribu de 
Bani Makh'zoum l'entourèrent soudain pour le défendre contre toute 
attaque Musulmane; ils ne laissaient personne s’approcher de lui et des 
hommes qui étaient prêts à lui sacrifier leurs vies allèrent même jusqu'à se 
vêtir de ses vêtements, pour tromper les Musulmans. 

Mais ces faux Abou Jahl furent poursuivis et tués par Ali et le seigneur 
Hamzah. 

Mo'âz Ibn-é Amr Ibn-é Jamouh vit soudain Abou Jahl et décida de le 
tuer; pour cela, il enfonça vers l'ennemi et lui découpa violemment un 
pied. Mo'avéz Ibn-é Afrâ, en voyant Abou Jahl blessé, lui donna un autre 
coup de son côté et le fit tomber dans la poussière. 

À la fin de la bataille, le Prophète ordonna qu'on trouvât Abou Jahl. 
Abdollâh Ibn-é Massoud le trouva pendant qu'Abou Jahl agonisait. Il 
s'approcha de lui et lui trancha rapidement la tête. 

Le Messager d'Allah, en voyant la tête d'Abou Jahl, rendit grâce au 
Seigneur. 

Avec la mort d'Abou Jahl, la grande armée Qouraïchite perdit pour de 
bon tout ordre, de sorte que personne n'espérait plus à faire rassembler les 
soldats, en rang. 

Pour cela, aux approches du midi, les Qouraïchites après avoir eu 
soixante-dix tués et soixante-dix prisonniers de guerre se décidèrent à se 
retirer de la bataille. 

Les rangs bien alignés de l'armée Qouraïchite avaient été détruits et 
certains soldats se perdirent dans le désert, en s'enfuyant vers la Mecque, 
ou en choisissant des chemins raccourcis. 

A midi, la bataille cessa pour de bon et par ordre du Messager d’Allah, 
on fit jeter tous les Qouraïchites morts dans les puits abandonnés, qu'ils 
remplirent ensuite avec de la terre. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/364] et Vâghédi [1/145]: quatorze Musulmans 
furent tués dans cette bataille. C'est à dire huit Ansâr et six émigrés. 


Le butin de guerre et le destin des prisonniers de guerre 

Vâghédi [1/102] écrit : durant la bataille de Badr, les Musulmans 
purent s'approprier de cent cinquante chameaux, dix chevaux et 
quelques armes de guerre, avec des fourrures et des vêtements délaissés 
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par l'armée enfuie. En fait, les prisonniers de guerre étaient aussi 
considérés comme des butins. 

Il y eut malheureusement des problèmes qui surgirent au moment 
de la division du butin et le verset 1 de la sourate Al-Anfâl se réfère 


proprement à cet évènement, lorsqu'il annonce: " Ils t'interrogent [Ô 
Mohammad!] au sujet du butin. Dis:" Le butin est à Allah et à son 
Messager. " (Craignez Allah, maintenez la concorde entre vous et 


obéissez à Allah et à Son Messager, si vous êtes croyants. " Le Messager 
d'Allah refusa tout d'abord de diviser le butin et choisit Abdollâh Ibn-é 
Ka'ab-é Mâzani pour surveiller attentivement le butin. 

Il le distribua ensuite entre les soldats, dans la vallée de Sayar. Chaque 
combattant avait une pan et chaque cavalier avait deux pans; le Prophète 
mit aussi de côté, une part pour ceux qui, pour une raison ou une autre, 
n'avaient pas pu participer dans cette bataille; des hommes tels que Jafar 
Ibn-é Abi Tâléb qui se trouvait encore en Abyssinie. 

Selon Vâghédi [1/114] : le Messager d'Allah envoya Abdolläh Ibn-é 
Ravâ'heh et Zeyd Ibn-é Hârésseh pour qu'ils annoncent avant leur arrivée, 
la grande victoire de l'armée Islamique, aux habitants de Médine. Abdollâh 
et Zeyd arrivèrent le lundi 19 Ramadäân à Médine. À ce moment-là, les 
gens revenaient des funérailles de Roghayyeh, la fille du Messager d'Allah. 

Zeyd Ibn-6é Hârésseh fit apprendre la grande nouvelle aux gens qui 
habitaient la partie supérieure de la ville, tandis que Abdollâh faisait la 
même chose dans la partie inférieure de Médine. Cette victoire inattendue 
surprit joyeusement les Médinois réjouis. 

Le Messager d'Allah après trois jours d'arrêt dans la région de Badr se 
mit en marche vers Médine. Là, 1l distribua les prisonniers de guerre 
Qouraïchites entre ses proches compagnons et recommanda qu'ils se 
comportent civilement et bonnement avec ces prisonniers. 

Abou Aziz Ibn-é Omayr, frère de Moss'ab Ibn-é Omayr raconte: " je 
me trouvais parmi les hommes de la tribu d'Ansâr qui m'avaient fait sortir 
de la région de Badr. Lorsque le moment des repas arrivait et bien qu’il y 
n’y avait que peu de pain, cependant ils me donnaient leur pain, tandis 
qu'eux-mêmes mangeaient seulement des dattes..." 

Certains compagnons du Prophète optèrent pour qu’on tuât les 
prisonniers de guerre, tandis que d'autres optèrent pour leur mise en liberté. 

Vâghédi [1/107] raconte de la part du seigneur des croyants : 

" L'Archange Gabriel avait laissé le Prophète libre de décider pour leur 


sort, et comme 1l jugeait bon. Le Messager d’Allah choisit la seconde 
solution et selon la situation financière de ces Qouraichites, décida pour 
une rançon qui différait pour chaque Qouraïchite devenu prisonnier; :l 
commençait avec la somme de mille dirhams et remontait jusqu'à quatre 
mille dirhams. 

La plupart de ces Qouraichites payèrent cette rançon pour leur 
propre personne et se libérèrent : tel qu’Abbâs, qui était l'oncle même 
du Prophète. Pour d'autres prisonniers qui n'avaient pas la possibilité 
financière de payer la rançon, mais qui savaient lire et écrire, le 
Prophète leur ordonna d'instruire dix petits garçons parmi les enfants 
des Ansâr, pour pouvoir retrouver leur liberté. 

Un ou deux autres furent aussi libérés sans avoir payé aucune rançon. 

Par exemple Abol'âss Ibn-é Rabi qui n'était autre que le propre gendre 
du Prophète et qui se trouvait parmi ces prisonniers de guerre. 

De son côté, Zéynab la fille du Prophète envoya un collier qu'elle avait 
reçu dans sa nuit de noces, de son illustre mère dame Khadijeh, pour payer 
la rançon de son époux et le libérer. 

En voyant et en reconnaissant le collier, le Prophète se rappela de sa 
douce épouse et se chagrina profondément. Après un conseil de guerre 
avec les Musulmans, il libéra Abol'âss sans avoir reçu aucune rançon 
pour sa personne. Il retourna ensuite le collier à sa fille Zéynab, car :1l 
savait bien que le joyau représentait pour elle un souvenir sentimental 
de sa mère défunte. 

Il n’est pas très clair si les rançons des prisonniers de guerre 
appartenaient à tous les combattants, ou bien revenaient seulement à ceux 
qui les avaient faits prisonniers? 

Vâghédi [1/98] écrit : le Messager d'Allah avait déclaré au début de la 
bataille: " Celui qui emprisonne un soldat ennemi, telle ou telle autre 
chose lui appartiendra.….", mais peu après ajoute [1/99]:" Le héraut du 
Prophète annonça:" Celui qui emprisonne un soldat ennemi, ce dernier lui 
appartiendra comme un prisonnier de guerre. " 

De même, il écrit [1/140]: Mass'ab Ibn-é Omayr déclara à Moh'raz 
Ibné Nazlah qui avait emprisonné son frère [Abou Aziz Ibn-é Omayr|: 
"Retiens-le bien, car 1l a une mère bien riche à la Mecque! " 

Selon Balâzori [1/143], Méghdâd de son côté avait pris Nazr Ibn-é 
Haréss comme son prisonnier de guerre et lorsque le Prophète décida de le 
tuer, 1l lui déclara: "Il est mon prisonnier de guerre! " 
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De même, la rançon de certains prisonniers de guerre revint à ceux qui 
les avaient faits prisonniers. 

Selon Vâghédi, 1l semble que la rançon de certains prisonniers de 
guerre appartenaient à ceux qui les avaient emprisonnés. 

Halabi [2/280] aussi pour sa pan raconte au sujet des prisonniers de 
guerre de la tribu de Bani Mos'talégh: " Les prisonmers de Badr 
appartenaient à ceux qui les avaient emprisonnés. " 

Il y a aussi des témoignages qui affirment que les rançons reçues, 
appartenaient à tous les combattants. Ainsi, un homme comme Abol'âss 
qui fut libéré sans avoir eu à payer une rançon, parvint à cette liberté à 
cause même de l'accord de l'ensemble de tous les combattants, et non 
point parce qu'Abdollâäh Jobeyr ou Khérâchéb Ibn-é Sémmah l'avait 
emprisonné. 

De même, au sujet des autres prisonniers, on a écrit qu'après un conseil 
de guerre, certains proposèrent qu'avec les rançons reçues, 1ls pouvaient 
renforcer l'armée Islamique contre les ennemis de l'Islam. Pour avoir plus 
d’informations à ce sujet, se référer au livre "Le destin des prisonniers de 
guerre" [par l’auteur de ce présent ouvrage] 

Ibn-é Is'hâgh [2/300] écrit : Hay'ssomân Ibn-é Abdolläh Khozâyi était 
le tout premier homme à faire parvenir la nouvelle de la défaite des 
Qouraïchites aux Mecquois. 

Les Qouraïchites qui se trouvaient dans la ville lui demandèrent: 

" Quelle nouvelle nous as-tu apporté...? " 

Il répondit: " Otbat Ibn-é Rabi'éh, Cheybat Ibn-é Rabi'éh, Abou Jahl, 
Omayyeh Ibn-é Khalaf, Zam'at Ibn-é As'vad, Nobih et Monabbeh Îles fils 
de Hajjâj] et Abol'bakhtari furent tous tués, dans le champ de bataille..." 

À cause des noms prononcés qui appartenaient en effet a tous les 
notables et aux grands chefs Qouraïchites, les Mecquois abasourdis, 
croyèrent que Hay'ssomäân était devenu fou à lier! 

Abou Lahab, en entendant cette nouvelle écrasante, se peina, se 
chagrina et s'enragea tellement, qu'après sept jours, 1l mourut de 
frustration et quitta vilement ce bas-monde. 


La présence des Anges à Badr 

Béy’haghi dans " Dalâ'élonnobovvah " [3/55] écrit : Ali Ibn-é Abi 
Tâléb avait déclaré: " Durant la guerre de Badr, je me trouvais auprès 
d'un puits et j'étais tout occupé à retirer de l'eau, lorsque soudain un 


vent très fort se mit à souffler par trois fois, de sorte que jamais Je 
n'en avais vu de semblable! 

Le premier vent était l'Archange Gabriel qui descendait avec mille 
Anges; le deuxième vent était l'Archange Michel avec mille autres Anges et 
le troisième vent était l'Archange Isrâfil qui descendait Lui aussi avec mille 
autres Anges. L’Archange Gabriel se tint près du Prophète; l'Archange 
Michel se tint à sa droite, tandis que l'Archange Isrâfil se tint à sa gauche." 

[Allâmeh] Majléssi dans " Béhâr ol Anvâr " [17/306] écrit : ce vent 
extrêmement fort qui avait soufflé par trois fois était en fait, la salutation de 
ces trois Armées Angéliques, au seigneur des croyants, Ali Ibn-é Ab1 Tâléb. 

Il n'y a aucun doute qu'en ce jour fatidique de la bataille de Badr, les 
Anges assistèrent le Prophète et les Musulmans. C'est un fait certain et 
irréfutable, car dans le Saint Coran, dans les sourates Alé-Imrân et Al- 
Anfâl, ce fait a été confirmé spécifiquement. Mais la manière de leurs 
assistances reste vague. Il y a même des désaccords en ce qui concerne ce 
fait : les Anges tuèrent-1ls vraiment des hommes...? 

Certains affirment que les Anges tuèrent des hommes et que durant la 
bataille de Badr, ils combattirent aux côtés des Musulmans. 

D'autres prétendent que les Anges ne tuèrent personne et que leur 

iresence était uniquement pour renforcer et raffermir le morale des 
Musulmans et provoquer un grand effroi dans les cœurs des mécréants,; et 
c'est cette seconde opinion qui paraît être la plus juste; car le nom de 
chaque soldat qui tua un ou plusieurs des Qouraïchites a été cité et 1l est 
bien connu par tous; et on connaît bien l'identité des tueurs de ces 
soixante-dix Qouraïchites, morts dans le champ de bataille. 


Le rôle d'Ali dans la victoire de Badr 

Le rôle du seigneur des croyants dans la bataille de Badr est extrêmement 
imponant et fatidique. Car, la pan essentielle de toutes les opérations 
militaires et la responsabilité énorme qui existait pour diriger les soldats 
retombaient sur les épaules d'Al: et de son oncle illustre, le seigneur Hamzah. 

La meilleure raison qui nous fait dire que la grande partie de cette 
victoire est due au courage et à la vaillance du fils d'Abou Tâléb est parce 
que la moitié des Qouraïchites qui furent tués dans le champ de bataille, 
furent proprement tués par les mains capables et courageuses d'Ali. 

Cheikh Mofid dans " Érchâd " [/140] écrit : les Chiites et les Sunnites 
sont d'accord sur le fait qu'Ali tua à lui seul, trente six hommes qui étaient 
tous des notables, des chefs et des héros Qouraïchites. 
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De même, Ibn-6 Chah’r Âchoub dans " Manâghéb " [2/82] écrit: " On 
dit qu'Ali Ibn-é Ab1 Tâléb tua quelques quarante hommes dans cette 
bataille, à lui tout seul. Et ce nombre est séparé du nombre de ceux qu'il 
tua avec l'aide des autres combattants. " 

La vaillance extraordinaire et le courage incroyable d'Ali, avec son rôle 
essentiel dans l’élimination des chefs mécréants étaient bien clairs et 
évidents pour tous, et ce, dès le début de la bataille; de sorte que les amis et 
les ennemis agréent et confessent unanimement ce fait; tant bien que selon 
Cheikh Mofid [/42]: Ossayd Ibn-é Abi Éyâss, à l'aide de ses poèmes incita 
et provoqua les mécréants à tuer le seigneur des croyants au plus vite. L'un 
des vers les plus célèbres est écrit ci-dessous : 

C'est bien le fils de Fâtémeh qui, 

en tranchant vos têtes vous détruisit, 

tandis que lui-même reste sain et sauf 

et ne fut tué par aucun! 

Cheikh Mofid écrit : l'un des poètes de la tribu de Bani Amer, en 
réponse à un autre poète du nom de Héssân Ibn-é Sâbet qui avait déclaré 
que les Musulmans ne les avaient pas tués et que les Musulmans 
s'enorgueillissent uniquement des coups d'épées des hommes de la tribu de 
Bani Hâchém, répondit : 

Ce fut alors qu ‘Ali fit une attaque bien " Hâchémite 

et les anéantit tous, quand ils se rebellèrent et firent à leur tête. 


La bataille de Badr, selon le Saint Coran 

Ibn-é Is'hâgh écrit [2/322] : toute la sourate Al-Anfâl fut descendue après la 
bataille de Badr. Cette sourate arrangea tout d'abord le désaccord qui prit 
forme entre les Musulmans et annonça que le butin et les armes 
appartenaient à Dieu et à Son Messager. 

Elle annonça aussi la faiblesse et la carence des Musulmans en ce qui se 
rapportait aux armes de guerre et à une force militaire entraînée; pour cela, 
en guise d'avertissement, elle annonça que Dieu avait envoyé mille Anges 
rassemblés en rangs serrés, pour leur venir en aide ; et ce fut un point 
extrêmement imponant pour fonifier le morale et le courage des 
Musulmans, tout en provoquant l'épouvante incontrôlable des mécréants. 

Elle ajoute aussi que ce fut Dieu qui leur fit verser une pluie de Grâce 
et fit apparaître le nombre des mécréants, bien peu aux yeux des 
combattants Musulmans; la même chose avait été apparue aux yeux des 
mécréants pour que se réalisât, ce que Dieu avait décidé, mais les ennemis 


avaient vu par contre un grand nombre de Musulmans! Elle ajoute encore 
que si les Musulmans restaient fermes et constants, chaque combattant de 
l'Islam pouvait se battre contre dix ennemis; de sorte que vingt Musulmans 
pouvaient combattre deux cents; et que cent Musulmans pouvaient se 
battre contre mille soldats mécréants! 

De même, Dieu fit des reproches à certains Musulmans; car durant la 
bataille, certains ne voulaient pas tuer leurs ennemis et tendaient à 
emprisonner les combattants ennemis, pour pouvoir gagner de l'argent; et 
elle annonça que désormais, personne ne devait emprisonner l'ennemi 
durant la bataille. 

Pour cela, beaucoup de manœuvres et de tactiques militaires, avec tout ce 
qui se rapportait à cette question furent énoncés dans cette noble sourate; ainsi 
que : toute force et tout pouvoir provenaient uniquement de Dieu Seul, et 
qu'en fin de compte, toutes les affaires sont entre les Mains Divines. 


Les conséquences de cette guerre 
Badr fut la première et la plus importante des batailles que menèrent les 
Musulmans contre les ennemis de Dieu. 

C'était une bataille entre les Qouraïchites et les Musulmans, au sens 
propre du terme. Pour cela, Dieu Omnipotent à cause même de cette 
guerre, éleva le rang et la position des Musulmans aux yeux de tous et 
avilissa les mécréants, d'une manière écrasante. 

Selon Vâghédi [1/121] et Koléy’n1 [2/121] : la nouvelle de la victoire 
des Musulmans sortit des confins et des frontières de la péninsule arabe et 
arriva jusqu'en Abyssinie. 

Najachi annonça lui-même la nouvelle de cette grande victoire à Jafar 
et exprima sa Joie devant ce triomphe. Le morale des Musulmans Médinois 
et des tribus qui vivaient près de Médine se fortifia énormément et ils 
surent qu'avec le pouvoir que pouvait leur donner la Foi, ils pouvaient très 
facilement écraser l'ennemi, en tout temps. 

Les Qouraïchites pour leurs parts s'épouvantèrent et comprirent qu'ils 
ne devaient plus croire qu'ils pouvaient facilement vaincre le Prophète et 
ses partisans. Car le Prophète, en compagnie d'un nombre limité de 
simples paysans de Yassréb avait avili, humilié et réduit en poussière les 
notables Qouraïchites… Ils avaient aussi mis leur commerce en sérieux 
péril et détruit tous les critères du passé. Selon " Ad-Dorar " [/131], ainsi, 
ils pensèrent avant tout à venger leurs morts. 
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Ils envoyèrent des ambassadeurs en Abyssinie, pour qu'ils fissent 
revenir par force Jafar Ibn-é Abi Tâléb et les autres émigrés. Amr Àss était 
le dirigeant de ce groupe. Ils avaient la mission de tuer les Musulmans qui 
résidaient là. Mais Najâchi resta encore une fois indifférent et inflexible 
devant la rage impuissante des représentants Qouraïchites, et ils durent 
rentrer les mains vides à la Mecque, extrêmement humiliés par le ferme 
refus de Najâchi, face à leur exigence. 

Les chefs Qouraïchites pensèrent alors à se préparer pour une 
nouvelle guerre, à seule fin d'exterminer tous les Musulmans et surtout le 
Prophète, pour retrouver de nouveau leur tranquillité d’âme. Ce fut à 
cette époque que due à la mon soudaine d'Abou Jahl et d'Otbeh, Abou 
Sofiyân fut choisi comme le chef des mécréants Qouraïchites et 1l prit le 
pouvoir entre ses mains. 

Il faut aussi dire que la victoire du Prophète et des Musulmns dans la 
bataille de Badr était une chose inattendue et donc cela provoqua le 
déplaisir et la colère des juifs et certains mécréants Médinois. Pour 
empêcher que l'Islam se développât, ils commencèrent une propagande 
vaste et destructrice contre les Messager d'Allah. À leur tête se trouvait 
Ka'ab Ibn-é Ach'raf qui était juif par sa mère. En entendant la nouvelle de 
la victoire du Prophète et en voyant les prisonniers de guerre, Ka'ab fut 
extrêmement affligé et contrarié. Il dit alors à ses partisans : " Malheur à 
vous tous! Désormais, reposer " sous " la terre est cent fois mieux pour 
vous que de rester encore " sur " terre! " 

Il médisait ouvertement du Prophète dans les poèmes qu'il écrivait. 
Ka'ab s'en alla alors à la Mecque et en récitant des poèmes en l'honneur 
des Qouraïchites tués dans la guerre, provoqua sournoisement les 
Mecquois contre le Messager d'Allah. Ces propagandes destructrices et 
fausses, ces séditions terribles et ces 1irrespects impardonnables mirent 
finalement en péril la tranquillité et la paix de Médine. L'Envoyé d'Allah 
dut se comporter alors sévèrement contre les révoltés indomptables. Il 
répressa un nombre d'entre eux, tandis qu'il tua certains d'autres. 

La défaite humiliante des Qouraïchites à Badr augmenta l'inquiétude et 
1 anxiété des arabes et des tribus qui vivaient aux alentours de Médine. Car 
ils voyaient clairement que ces mêmes Musulmans qui représentaient la 
minorité a Médine et qui étaient considérés comme des étrangers dans cette 
ville et qui ne possédaient quasiment rien avaient pu donner un coup 
terrible et écrasant aux Qouraïchites. 


Les arabes, au lieu de se rendre compte de la vérité qui existe dans les 
principes Islamiques et reconnaître la véracité du Prophète dans ses 
paroles, et de se convertir à l'Islam se mirent à piller et à faire de la 
piraterie. Ils créaient toutes sortes d'ennui pour l'Islam, de sorte que le 
Messager d’Allah dans les batailles de Bani Solaym, de Ziamar et de 
Ghar'gharat ol Kodr dut les réprimer sévèrement. 


Le mariage du seigneur des croyants 

Au mois béni de Ramadan de l'an deux de l'Hégire, le seigneur des 
croyants qui avait alors vingt cinq ans épousa Hazraté Fâtémeh qui, selon 
les hadîs les plus réputés avait neuf ans. Avant Ali, plusieurs hommes 
avaient déjà demandé la main de la douce fille du Prophète; mais le 
Prophète avait refusé, en prétextant qu’il attendait le Commandement 
Divin à ce sujet. 

Ensuite, selon ce qui est écrit dans " Béhâr ol Anvâr " [36/361], de 
par le Commandement de Dieu qui avait annoncé: " Fais marier la 
lumière avec la lumière! le Prophète fit marier la lumière avec la 
lumière et donna Fâtémeh à Ali. En effet, Dieu fit en sorte que 
Fâtémeh épousât Ali et leur contrat de mariage fut réalisé aux Cieux, en 
présence des Anges et des Archanges. 

Hazraté Fâtéméyeh Zahrâ resta encore pour quelques mois chez son 
père, bien qu'elle fût désormais la femme légitime d'Ali. Finalement au 
mois de Zoulhidja de cette même année, après une fête de mariage gaie et 
simple, elle s'installa officiellement dans la simple demeure d'Al. 


" 


La bataille de Bani Ghay'noghâ 
Selon Ibn-e Is'hâgh [3/50] et Vâghédi [1/176]: tout de suite après la victoire 
de Badr, les juifs de la tribu de Bani Ghay'noghâ se rebellèrent et 
exprimèrent leur inimité au Prophète. 

Ils étaient communément des orfèvres et des artisans. Ils avaient prêté 
serment au Prophète, de ne rien faire qui fût contre le Prophète; mais 1ls 
venaient de fouler aux pieds leur serment sacré et s'étaient mis à semer le 
trouble et la discorde autour d'eux. 

Le Messager d'Allah, avant de faire quoique ce soit, rassembla les juifs 
de Bani Ghay'noghâ et se mit à leur faire un sermon et leur parla d'un ton 
conciliateur. 

Il les interpela ainsi et leur dit: 


" 


Ô, peuple juifl Vous savez 
parfaitement bien que je suis l'Envoyé d'Allah. Alors, avant que le 
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Seigneur ne vous fasse tomber une calamité, tout comme ce qu'il fit avec 
les Qouraïchites, convertissez-vous à l'Islam..." 

Ils lui répondirent: " Tu ne dois pas t'enorgueillir de ta victoire sur les 
Qouraïchites! Car tu as eu cette victoire contre un groupe d'hommes 
ignorants. Nous par contre, nous te jurons qu'au contraire d'eux, nous 
sommes des guerriers! Lorsque tu auras commencé à te battre avec nous, tu 
comprendras alors, que tu n'avais encore jamais rencontré des hommes tels 
que nous! " 

Un jour, durant cette période trouble, une Musulmane des Ansâr s'en 
alla au marché des Bani Ghay'noghà pour s'acheter un bijou. Elle s'assit 
chez un orfèvre juif, afin de faire son choix. 

La Musulmane avait caché tout son visage et les juifs cherchaient à voir 
son visage, mais la femme maintint sévèrement son voile. L'un des juifs, 
par derrière, releva le pan de sa jupe avec une épine et fit un nœud. 
Lorsque la Musulmane se releva, une partie de son corps se dévoila, par 
derrière. Les juifs se mirent à rire à haute voix et se moquèrent d'elle. La 
femme innocente qui venait tout juste de se rendre compte de ce fait eut 
honte et se mit à crier de rage et d'impuissance. 

L'un des Musulmans qui avait témoigné cette scène humiliante qui 
était loin de toute chevalerie et de tout respect se mit en colère et se fâcha; 
il défendit la femme et tua d'un coup, le juif fautif. Les juifs enragés se 
ruèrent alors sur lui et le tuèrent à leur tour. Les autres Musulmans 
arrivèrent au lieu de crime et prirent la défense de leurs co-religionnaires et 
la conséquence fut qu'une grande sédition prit forme... 

Les juifs prirent refuge «à l'intérieur de leur forteresse et déclarèrent la 
guerre aux Musulmans. Le Messager d'Allah avec un groupe de 
Musulmans arriva et fit le siège devant cette forteresse. Le siège dura 
quinze jours, mais les juifs se soumirent finalement. 

Abdolläh Ibn-é Obaille qui était le chef des rebelles [Monäfiqoûn] et 
des ennemis cachés de l'Islam et qui avait prêté serment de loyauté avec les 
juifs de Bani Ghay'noghâ, avant toutes ces aventures, joua le rôle du 
médiateur entre les deux partis; et le Prophète, devant la grande insistance 
et la persistance fatigante de cet homme accepta finalement de ne pas tuer 
les juifs. Mais il confisqua tous leurs biens et toutes leurs armes et les 
expulsa de Médine. 

La confiscation des biens et des armes fut dirigée et exécutée par un 
nommé Obâdat Ibn-é Sâmet qui était leur allié. Les juifs durent quitter 


Médine et ils s'installèrent dans la contrée de A7'réât, près de Châm. En ce 
qui concerne le nombre des juifs de cette tribu, les historiens n’ont donné 
aucune précision, excepté pour Massoudi qui, dans " At-Tan'bih val Echrâf 
" [/206] déclare que cette tribu était composée de quatre cents hommes. 


La guerre de Savigh 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/47]: après la bataille de Badr, Abou Sofiyân avait 
juré, promis et fait vœu que tant qu'il n'aurait pas déclaré une autre guerre 
à Mohammad, de ne pas faire les ablutions nécessaires qu'il se devait 
d’accomplir, après chaque accouplement [avec son épouse]... 

Selon Vâghédi [1/181]: 1l s'interdit même de mettre de l'huile 
parfumée sur ses cheveux, tant qu'il n'aurait pas tiré vengeance de la 
mort des Qouraïchites à Badr! Pour cela, au mois de Zoulhidja de l'an 
deux après l'Hégire, 1l se mit en marche avec deux cents hommes, pour 
se diriger vers Médine. Certains d'autres précisent qu'il y avait 
seulement quarante hommes. 

A la tombée de la nuit, Abou Sofiyân se rendit chez un juif du 
nom de Hoyay Ibn-é Akhtab; mais le juif ne lui ouvrit guère sa porte. 
Il se rendit alors chez Sallâm Ibn-é Méch'kam,; celui-ci l'accueillit chez 
lui et mit Abou Sofiyân au courant des nouvelles de la ville et des faits 
et gestes du Prophète. 

Abou Sofiyân quitta la demeure de Sallâm à l'aube. Il se rendit dans la 
région de Oray'ze, près de Médine. Là, 1l tua sans raison plausible, un 
Musulman Ansâr qui travaillait avec son employé, dans un champ qu'ils 
cultivaient. 

H mit aussi le feu à une ferme et pensa qu'avec ces mauvaises actions, 1l 
avait réalisé son vœu le plus cher; de même, comme :il craignait d'être 
poursuivi par les Musulmans, 1l s'enfuit rapidement en direction de la 
Mecque. Sous peu, le Prophète se mit à les poursuivre. 

Abou Sofiyân et ses compagnons, afin d’alléger leurs chevaux et de 
galoper encore plus vite, jetèrent à terre leurs sacoches qui renfermaient de 
la farine qui représentait leur nourriture de voyage et s'enfuirent. 

Les Musulmans ramassèrent les sacoches et de ce fait, on nomma cette 
guerre, la guerre de Savigh [de la farine]. 


Le changement du trajet commercial des Qouraïchites 
La route qui longeait le rivage de la mer rouge était devenue désormais 
dangereuse pour les Qouraïchites et 1ls ne pouvaient plus parcourir cette 
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route en toute tranquillité, pour attendre Châm. Selon Vâghédi [1/197]: 
Safvân Ibn-é Omayyeh, dont le père fut tué dans la bataille de Badr, 
interpela alors ses compagnons et leur dit: " Mohammad et ses 
compagnons ont désormais obstrué notre route commerciale. Je ne sais 
vraiment pas ce que nous pourrions faire contre eux... " 

As'vad Ibn-é Mottaléb proposa alors cette solution : lâcher la route qui 
longeait le rivage et prendre la route de l'Irak pour arriver à Châm. 

Forât Ibn-é Hayyân Éjli fut choisi par eux, pour les guider dans cette 
route inconnue. On envoya Abou Zam'a Safvân, en compagnie 
d'Abdollâäh Ibn-6é Abi Rabiéh et Hovay'téb Ibn-6é Abdol'ozzâ et un groupe 
de Qouraïchites, à Châm. Ils transportaient des marchandises qui valaient 
trente mille dirhams. 

Selon Ibn'é Is'hâgh [3/53]: Abou Sofiyân se trouvait aussi dans cette 
caravane. La nouvelle du départ de cette caravane commerciale fut 
propagée par No'eym Ibn-é Massoud-é Ach’ja'i dans toute Médine. 

Le Prophète envoya alors Zeyd Ibn-é Hârésseh en compagnie de cent 
hommes vers eux et ce fut la toute première mission militaire de Zeyd, 
comme le commandant de cette troupe. Zeyd Ibn-é Hârésseh parvint à 
rattraper les Qouraïchites dans un lieu nommé Gharadah. 

Les notables Qouraïchites préférèrent la fuite au combat et un ou deux 
Mecquois furent pris comme prisonniers. Zeyd rapporta toutes les 
marchandises de cette caravane, à Médine. Le Prophète prit la Khoms de ce 
butin et partagea le reste entre les hommes de la troupe. 

Safvân retourna à la Mecque et ce fait rajouta encore plus à sa rancune 
envers le Prophète et renforça son besoin de tirer vengeance, coûte que 
coûte. Pour cela, Safvân et les autres notables Qouraïchites jurèrent de se 


venger sévèrement du Prophète. 


La bataille d'Ohod 
La bataille de Badr fut un coup très dur pour les mécréants Mecquois et les 


Qouraïchites, en acceptant cette grande défaite humiliante perdirent de 
leur majesté et de leur grandeur parmi les gens de la région et furent 
déshonorés et avilis. 
Les notables mécréants, pour retrouver leur honneur perdu dans la 
bataille de Badr décidèrent de se venger. 
Vâghédi [1/199] écrit : tous convinrent qu'il fallait dépenser le capital 
qu'Abou Sofiyân avait pu retourner intact à la Mecque et qui était 


150 


constitué des marchandises des Qouraïchites, pour les frais de cette 
vengeance contre le Messager d'Allah et les Musulmans. 

Certains d'autres disent qu'ils avaient décidé de dépenser le bénéfice 
obtenu par ce capital, pour les préparations d'une nouvelle guerre. Il 
semble qu'à cette époque, chaque dinàr apportait un dinär de bénéfice; par 
conséquent cinquante mille dinaïs furent mis à part, pour les frais de cette 
nouvelle guerre. 

De même, 1ils se rendirent compte que le nombre de leurs combattants 
n'était pas suffisant; pour cela, ils profitèrent de leur influence chez les 
autres tribus et demandèrent leur aide et soutien. L'armée des mécréants 
fut ainsi formée et plus de trois mille combattants furent entraînés pour se 
battre. 

Il y avait aussi quinze femmes influentes qui étaient parmi les 
notables et les aristocrates de la ville et qui décidèrent d'accompagner 
ces combattants. Ils possédaient sept cent armures, deux cent chevaux, 
trois mille chameaux et beaucoup d'armes guerrières; et ce fut Abou 
Sofiÿan qui prit le commandement de cette armée entre ses mains en se 
dirigeant vers Médine. 


Lorsque le Prophète apprit de leur départ 

Selon Vâghédi [1/204]: Abbâs Ibn-é Abdol'mottaléb [l'oncle du Prophète 
et du seigneur Ali] envoya une missive au Prophète, avant le départ de 
l'armee Qouraïchite et donna la missive à un homme appartenant à la 
tribu de Bani Ghañffâr, en lui ordonnant de remettre le courrier au 
Prophète, avant que trois jours ne s'écoulât. L'homme donna la missive au 
Prophète, à Ghobä. 

Obaille Ibn-é Ka'ab lut la lettre au Prophète. Le Messager d'Allah 
ordonna que cette nouvelle restât cachée à tout le monde. Certains 
historiens, doutent de ce fait et affirment que la position précaire d'Abbâs 
parmi les Mecquois ne lui permettait point qu'il pût faire quoique ce soit 
contre le gré des mécréants. 

Mais en considérant le fait qu'après la bataille de Badr, Abbâs ne 
participa plus dans aucune des guerres des Qouraïchites contre le 
Prophète, en prétextant qu'il ne voulait, ni ne pouvait se battre contre 
son propre neveu, et que durant la bataille de Badr, il s'était trouvé dans 
une situation problématique et qu'il refusait désormais d'accompagner les 
Qouraïchites dans toutes leurs guerres, 1l n'est pas improbable qu'il ait 
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mis le Prophète au courant de ce fait, afin de l'avertir. Un groupe 
d'hommes de la tribu de Khozâ'é qui étaient toujours pleins d'amitié 
chaleureuse envers le Prophète arrivèrent rapidement à Médine et eux 
aussi de leurs côtés mirent le Messager d'Allah au courant de l'arrivée 
imminente des Qouraïchites à Médine. 

Les Qouraïchites arrivèrent le jeudi cinq Chawwâl de l'an trois 
après l'Hégire au pied du mont Ohod et firent leur campement dans la 
région de Vétâ. Ils lâchèrent insouciamment et sans aucun scrupule 
leurs chevaux et leurs chameaux dans les terres agricoles des Médinois, 
pour qu'ils y paissent tranquillement. 

Entre Vétâ et Jorf qui était connu sous le nom d'Érz, il y avait toutes 
les terres agricoles des Médinois; ils arrosaient ces terres avec des chameaux 
qui tiraient de l'eau des puits qui se trouvaient aux alentours. 

Les agriculteurs Musulmans, en apprenant la nouvelle de l'arrivée de 
l'armée Qouraïchite prirent toutes leurs affaires personnelles et s'en furent 
à Médine. On a dit que c'était l'époque où les récoltes des Musulmans 
étaient prêtes pour le moisson et donc on pourrait deviner que c'était au 
début du printemps. 


La position géographique de la bataille d'Ohod 

En considérant que la Mecque se trouve au sud de Médine et que le mont 
Ohod est situé au nord de la ville, la bataille devait se tenir par conséquent, 
dans la partie sud de cette région. Pourquoi alors l'armée des mécréants fit 
un tour autour de Médine et se positionna au pied du mont Ohod et coupa 
toute communication avec la Mecque...? 

Aucun historien, en effet, n'a jamais posé cette question cruciale. 

Feu Ayatolläh Seyyed Mahdi Rohâni, à l'aide d'un poème d'Ibn-é 
Zéba'ri qui, selon Ibn-é Is'hâgh [3/144] avait été écrit au sujet de la bataille 
de Badr et qui est ainsi: " Lorsque le chameau de la guerre s'assit dans la région de 
Ghobä et qu'un grand massacre commença dans la tribu de Bani Abdol'acb'hal..." 
croyait judicieusement que la bataille s'initia dans la région de Ghobâ, mais 
que son étendue arrivait jusqu'au pied du mont Ohod qui se trouvait dans 
la région où vivait la tribu de Bani Abdol'ach'hal. 

Mohammad Hamidollâäh Heydar-Abâdi dans son livre intitulé " Le 
Messager d’Allah dans les champs de bataille ” [/78] écrit: " Pour 
longtemps, je me posais toujours cette question et me demandai pour 
quelle raison les mécréants Mecquois qui étaient venus du sud [c'est à dire 
de la Mecque], n’avaient-ils pas attaqué les Médinois par la partie sud? Et 
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pour quelle raison avaient-ils dépassé Médine pour se diriger vers le nord?! 
Car, avec cette stratégie risquée, ils coupaient quasiment tout lien avec une 
troupe de réserve qui pouvait leur venir en aide, à tout instant... 

Je m'enquis de ce fait auprès de plusieurs Ulémas et comme aucun 
d'eux ne put me donner une réponse plausible, je parvins à cette 
conclusion que cet Ohod que nous connaissons aujourd'hui ne devait pas 
être le vrai Ohod [du temps du Prophète]. 

Le vrai Ohod devait se trouver auprès de Ghobäâ. Lorsque je vis cette 
région de près, Je compris finalement ce dont aucun des livres que j'avais 
lus jusqu'ici, n1 toutes les longues conversations que j'avais eues avec tous 
ces Ulémas savants et incomparables n'avaient pu me le faire 
comprendre... 

La vérité toute simple est que Médine est située sur une plaine 
volcanique et qu'elle est entourée par des montagnes innombrables, dont 
les voies de communication se font à travers des vallées et des passages 
étroits..." et 1l conclue que pour l'arrivée d'une armée constituée de 
plusieurs milliers d'hommes, les Qouraïchites n'avaient aucun autre 
moyen et aucun autre choix que de prendre la route du nord. De même, il 
n'y avait aucune espace libre pour un champ de bataille, excepté dans la 
région située au nord de Médine. 

Celui qui confirme ce fait n'est autre que Samhoudi qui, dans " Vañfà ol 
vafà " [6/206] écrit: " Un côté de Médine était ouvert, tandis que les autres 
parties étaient obstruées par des bâtiments et des palmeraies. " 

Le Messager d'Allah en envoyant Anas et Mounéss qui étaient les fils 
de Fazâleh et de Hobâb Ibn-é Monzér sut alors, au sujet de leur nombre et 
de leur préparation militaire. 

Vâghédi [1/208] écrit : les Musulmans dans la nuit du 6 Chawwäâl, 
firent la garde à Médine jusqu'au petit matin, de peur d’une éventuelle 
attaque surprise, de la part de l'ennemi. 

Le Prophète fit un sermon le jour venu et déclara:" [Hier soir] je vis 
dans un songe que je me trouvais dans une sorte d'armure bien gardée et 
que la pointe de mon épée [Zolfaghâr] avait une fissure et qu'on était en 
train de trancher la tête d'un bœuf et que moi même, je traînais un bélier 
après moi." 

On lui demanda: " Comment interprètes-tu ce rêve...? " 

Il répondit: " Cette armure bien gardée était Médine fortifiée, par 
conséquent, restez-y dedans. La fissure de mon épée est une calamité qui 
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arrivera à moi seul. De même, le bœuf dont on tranchait la tête annonce la 
mort de certains, parmi mes plus chers compagnons d'armes; et finalement 
le bélier que je traînais après moi annonce que je tuerai moi-même " 
Kab'ch ol Katiba " à l'Aide de Dieu, [c'est à dire Talhat Ibn-é Ab1 Talheh 
qui était le porteur de la bannière de l'armée des mécréants]. " 


Conseil de guerre avec les proches compagnons 
Le Prophète demanda l'opinion de ses proches compagnons et s’ils 
devaient se battre dans la ville, ou bien en dehors de la ville? Le Prophète, 
à cause même du rêve qu’il avait vu désirait que l'armée Musulmane restât 
entre les murailles de la ville et menût la guerre de ce point. 

Il désirait aussi que la majorité des Musulmans accepte sa proposition 
et agrée avec lui. L’opinion d'Abdollâäh Ibn-é Obaille était aussi de rester 
dans les confins de la ville; de même, les notables émigrés et les Ansâr aussi 
acceptaient cela, mais des jeunes hommes qui n'avaient pas participé à Badr 
et qui souhaitaient donner leurs vies en se battant et même certains 
hommes vaillants préféraient se retrouver face à face avec l'ennemi, en 
dehors de la ville, au lieu de rester à Médine. 

Ce dernier groupe pensait que le fait de rester à Médine représentait 
une sorte de faiblesse et de lâcheté pour eux. 

Selon Vâghédi [1/210]: certains notables et hommes bienveillants et 
respectés par tous, tel que le seigneur Hamzah et Sa'ad Ibn-é Ebâdeh et 
Na'mân Ibn-é Mälik dirent:" Ô, Envoyé d'Allah! Nous craignons que les 
ennemis nous croient peureux et craintifs d'entrer en guerre avec eux... Et 
ce fait les rendra bien insolents! À Badr, nous n'étions qu'avec trois cents 
treize hommes; et voyez comme Dieu Omnipotent nous a rendus 
victorieux! Et aujourd’hui, notre nombre a bien augmenté. " 

Le seigneur Hamzah pour sa pan ajouta: " Je jure à Celui qui te fit 
descendre le Saint Corân que je ne mangerai plus rien à moins de me 
trouver l'épée en main, en dehors de la ville, prêt à combattre l'ennemi! " 

Le seigneur Hamzah observa le jeûne le vendredi et le samedi et ce fut 
en état de jeûne qu'il se mit à combattre l'ennemi. 


Départ pour Ohod 
Vâghédi [1/213] écrit : comme la plupart des Musulmans désiraient sortir 
de la sécurité de Médine, le Messager d'Allah bien malgré lui, leur donna la 


permission de sortir. 
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Il s'acquitta avant tout de la prière du vendredi et fit un sermon 
pour les Musulmans et leur recommanda de faire tout leur possible; 
il les mit aussi au courant du fait que tant qu'ils faisaient preuve de 
patience, la victoire était à eux. Il mit ensuite son armure et sortit 
de chez lui. 

Mais dès qu'ils virent le Prophète ainsi vêtu, les gens regrettèrent leur 
vaine insistance pour sortir de Médine et dirent confus:" Il ne nous 
appartenait pas de nous opposer à votre souhait. Faites ce que vous vouliez 
faire en premier lieu. " 

Le Prophète leur répondit:" Je vous ai invités à cela, mais vous n'avez 
point accepté. Et lorsqu'un Prophète met son armure, 1l ne lui convient 
plus de la retirer de sa personne, tant qu'il n'aura pas combattu l'ennemi. 
Par conséquent, observez bien ce que je vous ordonne de faire et obéissez- 
moi, Mettez-vous en marche, au nom de Dieu! Si vous patientez, la 
victoire vous appartiendra. " 

Selon Vâghédi [1/215]: le Prophète fit trois drapeaux de guerre; ül 
donna la bannière des émigrés à Ali, le seigneur des croyants; celle de la 
tribu d'Owss à Ossayd Ibn-é Hozayr et la bannière de Khazraj à Sa'ad Ibn- 
é Obâdeh. Cheikh Mofid écrit : 1l remit ensuite le grand étendard aux 
mains de Moss'ab Ibn-é Omayr. Après que Moss'ab fut tué, 1l remit cet 
étendard aux mains d'Ali. 

Ce fut ainsi, qu'en ce jour fatidique, la bannière et l'étendard furent 
tous deux remis aux mains d'un homme de la tribu de Bani Hâchém [Ali]. 

Mohébb-é Tabari dans " Ar-Riyâzonnazérah " [3/137] et d'autres aussi 
ont écrit : en fait, Ali [le seigneur des croyants] était toujours le porte- 
étendard du Prophète, dans toutes les batailles. 

Mohébb-é Tabari ajoute dans " Zakhâ'ér ol Oghbâ " [1/138] :" Pendant 
la bataille d'Ohod, la main d'Ali fut blessée et l'étendard tomba de sa 
main. Le Prophète ordonna alors:" Remettez-lui l'étendard dans sa main 
gauche! Car c'est lui qui, et dans ce monde-ci et dans le monde d'après est 
mon porte-étendard! " 

En fait, durant les batailles, chaque tribu avait son propre régiment et 
sa propre division militaire, pour se distinguer des autres tribus; et chacune 
des tribus avait son propre étendard. 

Mais 1l semble que le grand étendard pour toute l'armée Islamique, 
appartenait au Messager d'Allah lui-même et c'était toujours Ali qui était 
son porte-étendard officiel. 
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Le rassemblement de la troupe et le commencement de la bataille 

Le Messager de Dieu laissa Abdollâh Ibn-é Ommé Maktoum comme son 
successeur à Médine; 1l se mit donc en marche avec l'armée Islamique, pour 
se diriger vers Ohod. Ils s'acquittèrent de leur prière matinale à Ohod. 

Abdolläh Ibn-é Obaille qui était le chef des ennemis cachés de l'Islam 
[Monäâfiqoûn], dès cet instant, [ou bien selon les propos d'Ibn-é Is'hâgh 
[2/68]: dans un lieu nommé Chav't] se sépara définitivement du Prophète, 
avec trois cents de ses compagnons, en prétextant que le Messager d'Allah 
n'avait pas écouté ses conseils, ayant préféré écouter les paroles des gamins 
inexpérimentés.… 

Le Prophète se mit alors à rassembler et ranger ses troupes pour la 
bataille. Le mont Ohod se trouvait derrière lui et ils avaient Médine 
devant eux; de même, le mont Ay'nayine était à leur gauche. Cinquante 
archers sous le commandement d'Abdollâh Ibn-é Jobeyr s'installèrent sur 
le mont Ay'nayine et le Prophète lui instruisit à maintes reprises:" Fais 
tout ton possible, de sorte qu'en compagnie de tes archers, tu fasses 
pleuvoir une pluie de flèches sur la tête de l'ennemi, pour qu'il ne puisse 
nous attaquer par derrière! Et puis, que nous soyons les vainqueurs ou 
bien les vaincus, tu as ordre de ne pas bouger de ton emplacement et de 
rester là, quoiqu'il arrive!” 

Les mécréants avaient aussi rassemblé leurs troupes à leur tour. Selon 
Ibn-é Is'hâgh : Khäâléd Ibn-é Valid se trouvait au flanc droite, tandis 
qu'Ékrémat Ibn-é Abi Jahl se trouvait au flanc gauche; Safvân Ibn-é 
Omayyeh fut choisi pour diriger la cavalerie et Abdolläh Ibn-e Abi 
Rabi'éh fut choisi pour diriger les archers. L'étendard fut donne a Talhat 
Ibn-é Ab1 Talheh et on l'envoya à l'avant de l'armée. Ensuite les femmes 
furent placées derrière les hommes. 

Abou Âmer-é Râhéb dont le Prophète avait tendance! à l'appeler Abou 
Âmer " le corrompu " fut le premier homme à commencer la bataille. 

Les femmes Qouraïchites qui se trouvaient au devant de l'armée avant 
le combat, se mirent à battre le tambour et le tambourin, en récitant des 
poèmes, en l'honneur des soldats Qouraïchites, morts durant la bataille de 
Badr. Elles faisaient tout leur possible pour inciter et exciter leurs hommes 
à commencer le combat contre les Musulmans. 





1. Râhéb en arabe, veut dire hermite; c'est à dire un homme pieux et vertueux. Pour cela, 
le Prophète, en voyant ce paradoxe ironique, l'appelait par contre " le corrompu ". [note 
de la Traductrice] 
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Vâghédi [1/225] écrit : Talhat Ibn-é Abi Talheh s'écria alors:'! Qui 
voudrait se battre avec moi? " 

Ali lui répondit: " Voudrais-tu te battre avec moi? " 

Talheh répondit: " Que oui! " 

Et ils se mirent alors à se battre. Le seigneur des croyants profita de 
l'occasion et donna rapidement un coup bien fort sur la tête de Talheh et 
lui fendit le crâne, jusqu'à sa barbe. 

Le porte-étendard des Qouraïchites tomba sans mot, dans la poussière. 

Après la mort de Talheh, son frère Osman Ibn-é Abi Talheh prit 
l'étendard dans sa main et récita ce poème : 

En effet c ‘est le devoir des porte-étendards 

que d'imprégner les lances avec du sang, ou de les casser en deux! 

Osman s'avança donc dans le champ de bataille, toujours en ponant 
l'étendard dans sa main. Le seigneur Hamzah l'attaqua alors et le tua d'un 
seul coup. Après Osman, ce fut le tour d'Abou Sa'ad Ibn-é Abi Talheh qui 
entra dans le champ de bataille. Sa'ad Ibn-é Ab1 Vaghâss se mit à le 
combattre et le tua finalement. 

Les porte-étendards Qouraïchites qui appartenaient à la tribu de Bani 
Abdoddär entrèrent l'un après l'autre dans le champ de bataille et furent tous tués. 

Après leur mon, les mécréants furent tellement effrayés et épouvantés 
qu'ils se mirent à fuir le champ de bataille, sans même regarder derrière eux! 

Les femmes qui, au début de la guerre avaient crié et hurlé de joie 
commencèrent à gémir et à se lamenter à haute voix. Khâléd s'efforça en 
vain de fendre le flanc sinistre de l'armée Islamique et de les attaquer par 
derrière, mais à chaque fois, les archers Musulmans les empêchaient et les 
obligeaient de battre en retraite. 

Malheureusement sous peu, les archers Musulmans firent preuve 
d'inconstance et de faiblesse et dans leur avide désir de piller les morts et 
de se pourvoir un butin de guerre, ils commencèrent à désobéir aux ordres 
d'Abdollâäh Ibn-é Jobeyr qui les commandait. Sous peu, il ne resta qu'une 
dizaine de soldats ou moins, auprès du commandant des archers... 


L'attaque de Khâled Ibn-é Valid 

Lorsque les Musulmans, en toute quiétude et distraction se mirent à 
ramasser leur butin de guerre, Khâléd et Ékrémah profitèrent tous deux, 
de cette occasion inespérée et en voyant le nombre insignifiant des archers, 
attaquèrent les Musulmans par le passage étroit qui liait le mont Ohod au 
mont Ay'nayine. 
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Abdollâh se mit à les résister avec ses hommes, dont le nombre était 
bien peu et 1ls furent tous tués, en fin de compte; ainsi, 1ls atteignirent le 
haut rang du martyre. 

Khâléd et Ekrémah attaquèrent alors les Musulmans, par derrière. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/83]: Amrah, la fille d'Alghamah profita de cette 
occasion inouïe et prit dans ses mains l'étendard des Qouraïchites qui était 
tombé dans la poussière et appela aux rangs, tous les Qouraïchites qui 
s’étaient enfuis du champ de bataille. Les Qouraïchites enfuis, en voyant 
leur étendard hissé de nouveau en l'air retournèrent au champ de bataille. 

L'armée Qouraïchite se rangea de nouveau et encercla les soldats 
Musulmans, par derrière et par devant. Les Musulmans furent tellement 
surpris par ce changement de scène qu'ils perdirent leur ordre et leur 
cohésion militaire et remplis d'effroi, certains allèrent même jusqu'à tuer 
leurs propres compagnons d’armes.. 

Vâghédi [1/230] écrit : Nastâss qui était l'esclave de Safvân et qui avait 
été désigné pour faire la garde de leurs biens et surveiller les possessions des 
Qouraïchites dans le campement Qouraïchite raconte: 

" J'étais resté dans le campement et une heure après le commencement 
de la guerre, nos compagnons d’armes s'enfuirent du champ de bataille. 

Les soldats de Mohammad entrèrent dans notre campement. Nous 
nous trouvions parmi les bagages et les affaires, lorsqu'ils nous 
encerclèrent. Je me trouvai parmi les captifs, mais je vis soudain que sur la 
montagne, nos compagnons d’armes qui étaient de la cavalerie s'étaient 
rués sur les Musulmans, par derrière, et les avaient surpris! Et il n'y avait 
personne pour les combattre et les faire revenir sur leurs pas! 

Les Qouraïchites tuèrent beaucoup de Musulmans et les soldats de 
Mohammad se mirent à fuir nos hommes; ils durent laisser tomber tout ce 
qu'ils avaient pris comme butin de guerre et nous les captifs, fûmes libérés 


à notre tour..." 


La rumeur de la mort du Prophète 

Il semble que Vah'chi, [l'esclave de Hind, épouse d'Abou Sofiyän], dès le 
moment où l'armée Islamique s'était décomposée avait attendu son 
moment et était aux aguets. 

À ce moment-là, il se mit derrière le seigneur Hamzah et lui envoya 
une lance et le tua brutalement. La mon de ce grand commandant de 
l'Islam qui atteignit le haut rang du manyre dans cette bataille influença 
par beaucoup la défaite et la décomposition totale de l'armée Islamique. 
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Selon Ibn-é Is'hâgh [3/77]: de son côté, un nommé Abdolläh Ibn-é 
Ghami'a Léy'ssi qui voulait tuer le Prophète par ses propres mains, tua par 
erreur Moss'ab Ibn-é Omayr; car, lorsque ce dernier mettait son armure, il 
ressemblait étrangement au Prophète; pour cela, dès qu'il tua Moss'ab, :l 
cria haut et fort:" Je viens de tuer finalement Mohammad... !" 

La rumeur de la mort du Prophète provoqua le chaos et ajouta encore 
plus au désordre total de l'armée Islamique. 

Les Musulmans affligés, en entendant cette nouvelle fâcheuse et 
accablante perdirent tout contrôle et leur morale tomba énormément, de 
sorte qu'en un instant, les rangs ordonnés et disciplinés des Musulmans 
furent détruits. Beaucoup de Musulmans sidérés fuirent le champ de bataille. 
D'autres restèrent ébahis et pétrifiés sur place, ne sachant que faire. 

Seuls un nombre insignifiant de Musulmans restèrent encore en toute 
constance auprès du Prophète. 

Diyâr-é Bakri dans " Târikh ol Khamis " [1/430] écrit : les Musulmans 
se divisèrent en trois groupes; un groupe s'enfuit à Médine et entra dans la 
ville; Les femmes en les voyant ainsi atterrés et affligés, Jetèrent de la terre 
sur leurs têtes et se lamentèrent en s'écriant:" Vous avez fui et délaissé le 
Prophète! Vous l'avez lâché!" 

Un grand nombre de soldats fuit vers le mont Ohod et ils restèrent là 
abasourdis, ne sachant plus que faire. 

Le troisième groupe resta auprès du Prophète. 

Selon Vâghédi [1/242]: en tout premier lieu, celui qui resta constant et 
ferme, plus que tout autre dans le champ de bataille et qui ne se lamenta 
point et ne battit guère en retraite fut le Prophète lui-même. Il se battit 
vaillamment et avec un grand courage. Il lança tant de flèches, combattit 
tant de guerriers mécréants et les fit tellement battre en retraite, qu'à la fin, 
la corde de son arc se déchira.…. 

Ce fut en fait cette grande vaillance miraculeuse et extraordinaire qui 
fit que l'armée Islamique ne fut point complètement dissociée et que 
l'armée des mécréants n'eut point la possibilité de conquérir Médine. 

Après la personne du Prophète, [et sur ce fait, les historiens Chutes et 
Sunnites concordent unanimement], celui qui ne fuit pas et qui défendit 
vaillamment et bravement le Prophète fut certes, le seigneur des croyants. 

De même, Mass'ab Ibn-é Omayr resta aux côtés du Prophète, mais fut 
tué tout au début de la confrontation. Quant à Abou Dojâneh, tous 
concordent qu'il ne se sauva pas non plus et qu'il préféra rester auprès du 
Messager d'Allah, au lieu de fuir. 
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Certains nomment aussi des hommes comme Âssém Ibn-é Sâbet et 
Sahl Ibn-é Honayf qui restèrent loyaux et constants. Hélas, avec le passage 
du temps, la main malicieuse de la Politique changea le nombre des 
hommes constants et ajouta un bon nombre de noms à cette liste peu 
nombreuse. 

C'est ainsi que nous nous trouvons avec le nombre ajouté de sept, 
treize, quatorze, dix-sept et même trente hommes fidèles..! 

L'une des femmes courageuses et braves qui défendit courageusement 
le Prophète et provoqua l'admiration du Prophète fut Nossay'bah, la fille 
de Ka'ab, connue plutôt sous le nom d'Ommé Omäâreh. Ce fut elle qui, 
pour faire parvenir de l'eau aux blessés de la bataille avait participé à la 
guerre, en compagnie de son époux et de ses deux fils. 

Selon Vâghédi [1/269]: lorsqu'elle vit la vie du Prophète en péril, elle 
noua sa longue robe autour de sa taille et prit une épée dans la main et se 
mit à défendre vaillamment le Prophète, contre les attaquants. Lorsque le 
Messager d'Allah vit son sacrifice et son dévouement total, 1l annonça: 

" Aujourd'hui, la position et le rang de Nossay'bah fille de Ka'ab ont 
été bien plus supérieurs à ceux d'un tel et d'un tel..." 

Cheikh Mofid dans " Érchâd " [/44] raconte de la part de Zeyd Ibn-6 
Vahb qu'il avait demandé à Abdollâh Ibn-é Massoud : " Est-ce vrai que 
tous les hommes s'enfuirent et qu'il ne resta plus qu'Ali Ibn-é Abi Tâléb, 
Abou Dojâneh et Sahl Ibn-é Honayf...?! " 

Ibn-é Massoud avait répondu:" Sous peu, Talhat Ibn-é Obeydolläh les 
Joignit aussi." 

Je lui demandai:" Mais où étaient donc Abou Bakr et Omar...?!' 

Il répondit:" Ils étaient. euh... parmi ceux qui s'étaient " retirés " 
de la bataille. " 

Je demandai encore: " Et où était donc Osman? " 

Il me répondit: " Il retourna. après trois jours. " 

Le Prophète lui dit alors:" Ô, Osman, combien es-tu parti loin de 
nous!” 

Je demandait à Ibn-é Massoud: " Et où étais-tu toi-même...? " 

Il me répondit: " Moi aussi j'étais parmi ceux qui s'étaient " retirés " 
de la bataille..." 

Je lui dis: " Comment alors connais-tu cette histoire? " 

Il me dit: " Âssém et Sahl Ibn-é Honayf me l'ont racontée. " 

Je dis: " La constance d'AÙ dans cette affaire est bien extraordinaire alors... " 


Il me répliqua: " Si tu es étonné par ce fait, les Anges du ciel doivent 
être encore bien plus étonnés! Ne sais-tu donc point que l'Archange 
Gabriel en ce jour-là et pendant qu'il remontait au Ciel avait déclaré 
passionnément: 

"Il n'y a aucun vrai combattant excepté Ali et aucune vraie épée 
exceptée Zolfaghär! ""..2? 

Selon Vâghédi [1/295]: Omar avait déclaré: " Lorsque j'appris la fausse 
nouvelle de la mort du Prophète, je me mis à escalader la montagne 
comme si J'étais une chèvre de montagne! " 

Fakhr-é Râzi dans son " Tafsir-é Kabir " [9/61] écrit : trois jours après 
la fin de la bataille et pendant que le Prophète et Ali étaient en train de 
laver et d’essuyer leurs épées et leurs armes, la femme d'Osman arriva 
toute essoufflée auprès d'eux et leur demanda où était son mari? 

Ali répondit: " Sache qu'aujourd'hui, [ton] Osmän a couvert de honte 
l'existence. " de même, lorsque Omar et ses deux amis s'approchèrent de 
leurs côtés du Messager d'Allah, il leur dit:" Il me semble que vous vous 
êtes bien éloignés du champ de bataille... " 

Vâghédi [1/237] écrit : le Messager d'Allah appelait les hommes pour 
les faire revenir, mais personne ne regardait derrière soi et tous étaient en 
train de s'enfuir au plus vite... 

Selon Ibn-6é Is'hâgh [3/88]: le tout premier homme à reconnaître le Prophète 
fut Ka'ab Ibn-é Mâlik. Il reconnut le Prophète par ses yeux qui brillaient 
fortement de l’intérieur de son heaume. Il appela alors tous les Musulmans et 
leur cria haut et fort:" Ô, Musulmans! Voici notre Prophète, bel et bien vivant 
et en vie...!" et ainsi, quelques hommes retournèrent de nouveau. 

Etant donné le fait que dans cette bataille, le nombre des tués parmi les 
émigrés fut seulement quatre hommes, on déduit donc que les Ansâr 
avaient combattu bien plus que les émigrés, de sorte que le lourd fardeau 
des combats à deux retomba sur leurs épaules; ainsi, les émigrés, en lâchant 
le champ de bataille obtinrent, hélas, la première place! 


Un pacte solennel pour tuer le Prophète 

Selon Vâghédi [1/243]: durant cette confrontation chaotique qui 
aggrava la position de l'armée Islamique, de sorte que les rangs des 
troupes se dissipèrent, quatre hommes dangereux et diaboliques qui 
appartenaient à la tribu de Qouraïche s'étaient jurés un pacte, pour 
assassiner le Prophète dans ce chaos. 
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Ils se nommaient Abdollâh Ibn-é Chahâb Zohri, Abdolläh Ibn-é 
Gham'ya Léyssi, Otbat Ibn-6é Abi Vaghghâss et Obaille Ibn-é Khalaf;, ils 
commencèrent leurs attaques en toute force et donnèrent des coups bien 
violents à la personne du Prophète. 

Ce fut durant cette confrontation que la dent du Prophète se cassa et 
que son visage et ses lèvres furent couverts de sang. 

Le seigneur des croyants et quelques-uns des hommes éloignèrent 
rapidement le Prophète, pour qu'il ne fût pas la cible des flèches mortelles 
de l'ennemi et l'emmenèrent hâtivement près de la montagne. 

Au moment de passer un point rocheux, les pieds du Prophète furent 
soudain enfoncés dans un fossé couvert par des branches et qui avait été 
creusé avant cela, et par ordre d'Abou Âmer dit " le corrompu " afin de 
blesser quiconque passait par ce chemin. Les genoux du Prophète furent 
gravement blessés et les blessures qu'il reçut furent nombreuses et bien 
douloureuses hélas, de sorte qu'il dut s'acquitter de sa prière du midi, dans 
la position assise. 

L'état général de la santé du Prophète était bien inquiétant et 1l ne se 
sentait pas bien. 

Selon " É’elâm ol varâ " [/83] et " Sobol ol hodà " [7/39]: certains 
proches compagnons du Prophète, en voyant ainsi le Prophète 
s'attristèrent grandement et se chagrinèrent de le voir mal portant. Ils lui 
demandèrent de maudire ses ennemis. Mais quand ils virent que le 
Prophète ne faisait rien, ils lui demandèrent curieusement: " Ne voudriez- 
vous pas les maudire?! " 

Cet océan de grâce et de bonté, avec une grande magnanimité et une 
clémence émouvante leva la tête vers le ciel et déclara: O, Bon Dieu! 


Guide mon peuple, car ils ne savent pas..." 


L'extraordinaire bravoure du seigneur des croyants 
Le rôle du seigneur des croyants dans la bataille d'Ohod fut 


incontestablement bien décisif et fatidique. 
L'armée des mécréants avait décidé de ne pas retourner à la Mecque, 


tant qu'ils n'avaient pas tué le Prophète. 

Al Ibn-é Ibrâhim-é Ghomi écrit : durant la bataille d’Ohod, le 
seigneur des croyants reçut quatre-vingt blessures différentes, de sorte 
que même son épée se brisa et qu'il dut demander une nouvelle épée 


au Prophète. 
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Le Messager d'Allah prit alors sa propre épée, la célèbre " Zolfaghâr 
et la lui offrit gracieusement. 

Ibn-é Abel Hadid écrit : lorsque la majorité des compagnons d'armes 
du Prophète s'enfuirent en ce Jour fatidique, les troupes de l'armée 
mécréante qui étaient composées de grands champions et de braves 
guerriers commencèrent à attaquer le Prophète à plusieurs reprises, la 
position du Prophète devint précaire et gravement périlleuse. Ensuite, un 
groupe composé de cinquante guerriers voulurent tuer le Prophète. À ce 
moment-là, le Messager d'Allah appela Ali: " Ô, Ali! Éloigne donc ces 
hommes de ma personne!" 

Ali attaqua à pieds, tous ces cavaliers qui étaient sur leurs montures. Il 
se rua sur eux et commença bravement à donner des coups d'épées ça et là, 
jusqu'à tuer plusieurs d'entre eux; 1l put finalement faire disperser les 
hommes qui étaient restés encore en vie. 

Vâghédi [1/256] écrit : Ali a raconté lui-même: " Si vous m'aviez vu en 
ce jour fatidique, vous auriez pu vous rendre compte par vous-mêmes que 
je dus faire face à un groupe d'hommes violents et dangereux, dont 
Ekrémat Ibn-é Abi Jahl qui se trouvait aussi parmi eux. 

Mais je fonçai sur eux avec mon épée brandie en l'air, pendant qu'ils 
m'encerclaient, je réussis néanmoins à me dégager et à me libérer de leur 
cercle. Je les attaquai de nouveau, jusqu'à ce que je fusse retourné à 
l’emplacement même où J'avais commencé à me battre avec eux; et ma 
mon fut donc remise à une date ultérieure..." 

Tabarsi dans " Éh'tédjädj " [1/199] écrit:" Le seigneur des croyants 
dans le discours qu'il fit, bien des années plus tard, aux membres du 
Conseil " [Chowrâ], affirma que pendant la bataille d'Ohod, tous, excepté 
lui-même s'enfuirent et délaissèrent le Prophète. 

Cheikh Sadough dans " Khéssâl " [/560] écrit : en une occasion où il 
discutait avec Abou Bakr, Ali avait demandé: " Y a-t-1l parmi vous, un 
homme qui ait été à pan moi, dans le champ de bataille [d'Ohod] et qui ait 
pu tuer neuf membres de la famille de Bani Abdod'dâr, de sone que l'un 
après l'autre ponait l'étendard pour ne pas le laisser tomber...? Ensuite 
leur esclave [du nom de Savâb-é Jochami] accourut dans le champ de 
bataille en criant : 

" Je jure qu'à la place de mes seigneurs, ce sera moi qui tuerai 
Mohammad! " Il avait des pommettes saillantes et ses yeux étaient devenus 
tout rouges et vous avez tous eu peur de lui; et vous vous êtes tous retirés 
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en arrière! Lorsqu'il s'approcha de moi, il était tel un énorme dôme qui 
s'élevait devant moi! Seuls deux coups furent échangés entre lui et moi et Je 
le coupai alors en deux..." 

Selon Ibn-é Abel Hadid [15/54]: des vingt huit Qouraïchites tués dans 
le champ de bataille, douze d'entre eux avaient été tués par la main même 
d'Ali, le seigneur des croyants. 

Ce nombre ressemble par beaucoup, au nombre des tués dans la 
bataille de Badr et nous voyons de nouveau que ce fut Ali qui avait tué la 
moitié de ces hommes. En effet, durant cette dernière bataille, tous les 
efforts d'Ali s'étaient concentrés sur la sauvegarde de la vie du Prophète, 
afin de le protéger de tout danger et de faire éloigner les ennemis acharnés 
de sa proximité. Quand en fait, à Badr, le Prophète ne s'était pas trouvé en 
un péril sérieux et le but final avait été uniquement de porter des coups 
fatals à l'armée ennemie. 

Tabarsi dans " Maj'ma ol Bayân " [2/512] raconte de la bouche de 
l'Imam Bâgher [que les Salutations Divines lui soient accordées] k 
Pendant la bataille d'Ohod, Ali reçut plus de soixante blessures. " 

Le Prophète ordonna à Ommé Soleym et à Ommé Attiyeh de 
s’occuper de lui et elles lui dirent:" Ô, Messager d'Allah! lorsque nous 
finissons de nous occuper d'une de ses blessures, une autre blessure 
apparaît et surgit on ne sait d’où! Pour cela, nous craignons pour sa vie..." 

Le Messager d'Allah en compagnie de certains compagnons d'armes 
rendirent visite à Ali; 1l était couché à même le sol, couvert de toutes sortes 
de blessures béantes et sanglantes. 

Le Prophète toucha ses blessures une à une et chaque blessure se 
rétablissait rapidement, pendant que le Messager d'Allah répétait: " En 
voilà un homme qui a reçu bien de calamités, pour Son Seigneur...! Ainsi 
donc, il a fait tout son possible et 1l ne doit pas se sentir mal. " 

Ali répondit: " Grâce à Dieu, pour le fait que je ne me suis pas enfui, ni 
ne me suis détourné de la bataille..." 

Selon Ibn-é Tâvouss dans " Sa'adosso'oud "il avait ajouté : " Mais hélas! Je 
fus privé de l'honneur d'être un martyr! " Et le Prophète de répondre 
doucement: " Avec la Volonté de Dieu, un jour tu auras aussi cela, devant toi..." 


Le nouveau marié martyrisé 
Hanzalah, fils d’Abou Amer dit " le corrompu " avait épousé la fille 
d'Abdolläh Ibn-é Obaille qui était l'un des chefs mécréants, comme on l'a 
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déjà dit. Selon Vâghédi [/272]: sa nuit de noces coïncida malheureusement 
avec la veille du jour de la fameuse bataille. 

Hanzalah demanda au Prophète la permission de se marier. 

Le lendemain [un samedi], il entra dans le champ de bataille, sans avoir 
fait ses ablutions obligatoires [après sa nuit de noces]. 

Lorsque les mécréants se dispersèrent au début de la bataille, Hanzalah 
attaqua directement Abou Sofiyân et en poursuivant le cheval du chef 
mécréant, 1l le fit tomber de la selle de son cheval. Lorsqu'il voulut lui 
trancher la tête, Abou Sofiyân s'écria à pleins poumons: "O, 
Qouraïchites! Je suis Abou Sofiyân Ibn-é Harb! A moi...! " 

Quelques-uns l'entendirent, mais comme ils étaient en train de fuir, ils 
restèrent indifférents; mais juste à ce moment-là, As'vad Ibn-é Cha'oub le 
reconnut; il attaqua Hanzalah avec sa lance et le tua d'un coup, en sauvant 
ainsi la vie d'Abou Sofiyän. 

Plus tard, le Prophète déclara: " Je vis des Anges qui portaient 
Hanzalah en l'air et Ils lui lavaient le corps avec de la pluie sacrée, dans un 
grand bassin argenté..." 

Pour cela, on nomma Hanzalah " celui qui fut lavé et purifié par les 
Anges du ciel ".… 


La mutilation des Martyrs de guerre 
Quand la bataille eut pris fin, Hind, [l'épouse d'Abou Sofiyân] profita de 
l'occasion et selon Ibn-é Is'hâgh [3/96] et Vâghédi [1/274]: elle s'en fut 
avec d'autres femmes mécréantes dans le champ de bataille, en cherchant 
parmi les morts, les soldats Musulmans. 

Elles commencèrent à mutiler leurs cadavres, avec une grande cruauté... 

Elles découpaient les oreilles et le nez des Martyrs Musulmans, en 
mutilant et en défigurant leurs visages; on fabriqua plus tard des colliers, 
des bracelets et des boucles d'oreilles, de ces membres découpés et ces 
femmes s'ornèrent avec ces joyaux macabres et sinistres. 

L'unique Martyr qui n'eut pas un tel sort fut proprement 
Hanzalah, dont le père se trouvait dans l'armée des mécréants; à sa 
demande catégorique, on se passa de le mutiler. Ainsi, tous les 
Martyrs furent ainsi marqués. 

On découpa même les membres de certains cadavres, tel que le cadavre 
d'Abdollâh Ibn-é Amr, le père de Jâber et celui d’Amr Ibn'l Jamouh, de 
sorte qu'ils devinrent méconnaissables. 
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Mais le cadavre le plus pitoyable et le plus profané fut le saint corps de 
Hazraté Hamzah, le seigneur des martyrs [Seyyedo'chchohadäâ]... 

Vah'ch1 - l'esclave de Hind - éventra le seigneur Hamzah et déchira son 
foie. Il donna le foie à Hind pour qu'elle le mangeât et tirât sa vieille 
vengeance. Ces actions bien sauvages apparaissent en effet comme de viles 
actions inexplicables qui sont épouvantablement incompréhensibles pour 
une personne saine d'esprit, mais les Mecquois sanguinaires de cette 
époque commirent tous ces crimes horribles et impardonnables, pour 
apaiser leur profonde rage et pour tirer vengeance des Musulmans. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/98], Hind avait alors récité ce poème : 

Je rafraïichis mon cœur a Ohod 

en me vengeant de Hamzah! 

de sorte que je l'éventrai 

et lui sortis son foie! 

Le seigneur Hamzah, ce guerrier brave et vaillant, ce grand commandant de 
l'armée Islamique du Prophète qui était connu sous le nom glorieux 

" d'Assadollâh " [le Lion de Dieu] et " d’Assado Rassouleh " [le Lion 
du Messager d'Allah], après son Martyre et à cause même de la haute 
position et du rang éminent qu'il possédait et aussi parce que de tous les 
Martyrs de cette bataille, il était le meilleur parmi eux tous reçut désormais 
le titre honorifique du " seigneur des martyrs " [Seyyedo'chchohadä]. 


La méchanceté d'Abou Sofiyân 

Après que la bataille eut pris fin, Abou Sofiyân comme le commandant de 
l'armée des mécréants vit le moment juste et opportun pour provoquer les 
Musulmans, afin d'ébranler et d'affaiblir les convictions idéologiques de 
l'armée Islamique. 

Tabari [2/526] écrit : 1l ordonna à ses troupes de chanter à haute voix 
cette devise:" Gloire à Hobal! Gloire à Hobal! " 

Le Prophète en entendant cette devise, bien qu'il ne se trouvât 
aucunement dans une position affaiblie ne resta pas indifférent devant cette 
provocation diabolique et à son tour, il ordonna à ses hommes de crier 
haut et fort: " Allah est Supérieur et Bien Meilleur! Allah est Supérieur et 
Bien Meilleur! " 

Abou Sofiyân dut alors changer sa devise et s'écria avec ses 
compagnons d'armes:" Nous possédons une idole telle qu'Ozâ! Tandis que ! 





1. C'était le nom de l'idole la plus importante des Mecquois mécréants. 
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vous, vous en êtes privés! Nous possédons une idole telle qu'Ozä, tandis 
que vous, vous en êtes privés! " 

Les Musulmans par ordre du Prophète s'écrièrent: " Allah est notre 
Seigneur Dieu, tandis que vous, vous en êtes privés! Allah est notre 
Seigneur Dieu, tandis que vous, vous en êtes privés! " 

Abou Sofiyân cria alors: " Vos morts à Ohod en compensation avec 
nos morts à Badr...! " 

Les Musulmans par ordre du Prophète s'écrièrent: " Jamais! Jamais! Nos 
morts se trouvent au Paradis, tandis que vos morts se trouvent en Enfer! " 

Le commandant de l'armée Qouraïchite qui se voyait défait dans cette 
guerre de propagande et d'idéologie déclara alors à haute voix: " Notre 
prochain rendez-vous sera pour l'an prochain, dans la région de Badr! " 

Le Prophète accepta le défi et Abou Sofiyân dut quitter le champ de 
bataille. Ce fut le premier pas d'une retraite claire et évidente de la part du 
commandant de l'armée des mécréants et sa première confession malgré 
lui, a convenir qu'ils n’avaient guère pu arriver à leurs fins. 


L’inquiétude des Médinois et l'enterrement des Martyrs de guerre 

La fuite de certains Musulmans vers Médine et la propagation de la fausse 
nouvelle de la mort du Prophète provoquèrent une grande angoisse chez 
les femmes Médinoises. 

La proximité du champ de bataille à la ville facilita cette possibilité 
pour certaines femmes de se mettre subitement en marche pour savoir 
comment allait le Prophète et de porter des nourritures et des 
médicaments, aux blessés de guerre. 

Hazraté Zahrâ, la douce fille du Prophète se précipita à Ohod. 

Heureusement la nouvelle qui annonçait que le Prophète était bel et 
bien en vie rassura par beaucoup les femmes. 

Ces championnes, en apprenant que leur Messager d'Allah bien-aimé était 
bel et bien en vie oublièrent jusqu'à leur propre tragédie et leurs morts. 

Vâghédi [1/265] écrit : au retour, les Médinoises rencontrèrent Hind [la 
fille d'Amr Ibn-é Harâm qui était en même temps, la tante de Jâber, et non 
l’épouse d'Abou Sofiyân], qui emportait le cadavre de son mari, de son fils et 
de son frère sur un chameau, en se dirigeant lentement vers Médine. 

Ay'cheh lui demanda inquiète: " Que se passe-t-il derrière to1...? " 

Hind lui répondit fermement: " Tout va bien. Le Messager d'Allah est 
sain et sauf et donc toute calamité est insignifiante après cette bonne 
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nouvelle. Dieu appela à Lui certains croyants, comme des Martyrs et fit 
retourner les mécréants chez eux, les mains vides, sans avoir eu une victoire. " 

Après que l'armée des mécréants se mit en marche pour retourner 
à la Mecque, les Musulmans ramassèrent tous les cadavres des 
Musulmans martyrisés. 

Certains disent que le nombre des Martyrs fut soixante cinq hommes; 
d'autres annoncent quatre-vingt hommes. 

Ibn-é Héchâm [3/133] déclara que leur nombre était de soixante-dix. 

Vâghédi [1/300] écrit : des Musulmans, soixante-quatorze hommes 
furent martyrisés. C'est à dire quatre émigrés et soixante-dix Ansûr. 

Selon Vâghédi [1/289]: à un moment donné, le Messager d'Allah avait 
demandé:" Où est donc mon cher oncle Hamzah.….? " 

Hâréss Ibn-é Sémm'ah alla vérifier, mais tarda à revenir. 

Ali s'en alla alors à son tour, à la recherche de son oncle et se trouva 
finalement en face du cadavre mutilé du seigneur Hamzah.… 

Il gisait immobile parmi les autres Martyrs. Il mit rapidement le 
Prophète au courant de la tragédie survenue. Le Prophète se précipita au 
champ de bataille, près du cadavre de son cher oncle. 

Lorsqu'il vit son illustre oncle de cette façon pitoyable et déchiquetée, 
il s'attrista profondément et des larmes coulèrent de ses yeux, sans qu'il 
voulût les retenir. 

Il interpela alors le seigneur Hamzah et lui dit:" Jamais je n'avais 
ressenti une douleur, comme ce que je suis en train de ressentir dans mon 
cœur, pour ta perte...! Et jamais dans ma vie, je ne m'étais trouvé dans 
cette position d’extrême rage, où Je me trouve, en ce moment même..." 

Lorsque Abou Ghatâdeh vit l’extrême tristesse du Prophète devant la 
mort du seigneur Hamzah et de son corps mutilé et déchiqueté, il voulut 
insulter grossièrement les Qouraïchites, mais le Prophète l'empêcha 
brusquement. 

Abou Ghatâdeh voulut à plusieurs reprises répéter son geste, pour 
apaiser l'extrême chagrin du Prophète, mais à la quatrième fois, le 
Messager d'Allah déclara au cadavre du seigneur Hamzah: " Lorsque je 
serai auprès du Seigneur Omnipotent, je ferai mes comptes [je demanderai 
justice] en ce qui concerne ta chère personne... " 

Le Prophète s'acquitta ensuite de la prière de la mort pour le défunt et 
pour tous les autres Martyrs. On emporta alors quelques Martyrs à Médine 
et on les enterra au cimetière de Baghi ou dans d'autres lieux. Mais le 
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Messager d'Allah, en apprenant ce fait empêcha cela et selon " Sobol ol 
hodâ " [4/331], il leur ordonna : " Retournez-les de nouveau à Ohod et 
enterrez-les, là où ils furent tués. " On retourna seulement le cadavre d'un 
nommé Chammâss à Ohod, car les autres avaient déjà été enterrés. Ainsi, 
les autres Martyrs qui étaient restés à Ohod furent ensevelis là. 


Retour à Médine 

Après l'enterrement des Martyrs, le vénérable Prophète monta sur son 
cheval et les autres Musulmans suivirent son exemple et quittèrent la 
région d'Ohod et rentrèrent à Médine. 

Vâghédi [1/248] écrit : le Prophète retourna à Médine et rentra 
directement chez lui. Au crépuscule, Bélâl prononça l'Azân et le Prophète 
en s'appuyant faiblement à Sa'ad Ibn-é Ma'âz et à Sa'ad Ibn Ébâdeh entra 
la Mosquée et s'acquitta de sa prière. 

Après la prière, encore une fois, en s'appuyant à ces deux hommes, il 
rentra chez lui. Pendant ce temps, les gens à l'intérieur de la Mosquée 
avaient allumé un feu et pansaient les blessures de leurs blessés. Ensuite 
vint le moment de la prière d'Ichâ et Bélâl prononça l'Azân; de nouveau, 
le Prophète arriva et s'acquitta de sa prière. 

Comme les Musulmans craignaient une attaque surprise de la part des 
mécréants et pensaient que les ennemis pouvaient faire cette attaque durant 
la nuit, 1ls craignaient vraiment pour la vie du Prophète, car il était plus 
que tout autre, en danger de mort. 

Pour cela, les notables de la tribu d'Owss et de Khazraj firent la garde tout 
autour de la Mosquée et de la maison du Prophète, jusqu'au lever du jour. 


La retraite des mécréants 

Bien que dans la bataille d'Ohod, la supériorité militaire appartenât à 
l'armée des mécréants et qu'ils eussent donné un mauvais coup aux corps 
militaires des Musulmans, cependant ils durent quitter Médine pour la 
Mecque, sans avoir pu tuer le Prophète et la majorité des Musulmans... 

Pour quelle raison les mécréants ne tuèrent-ils pas le Prophète pour se 
libérer de lui, bien qu'ils fussent venus là, avec cette intention claire et 
précise...? [Il semble qu'il y a plusieurs aspects à vérifier. 

Avant tout, c'était la Volonté Divine qui avait décidé que la vénérable 
personne du Prophète devait encore rester en vie, pour raffermir encore 
plus la base et la structure de l'Islam. Ensuite, le courage et la bravoure 
incroyable et admirable du seigneur des croyants et les sacrifices qu'il avait 
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faits avaient bel et bien empêché les mécréants d'atteindre leur but 
diabolique. 

Les Qouraïchites firent tout leur possible pour mettre fin à la vie du 
Prophète, mais à chaque fois, 1ls se trouvaient devant l'inexorable défense 
écrasante du vaillant fils d'Abou Tâléb. 

Vaghédi [1/299] écrit : on demanda à Amr Àss, comment, dans le jour 
fatidique de la bataille d'Ohod, est-ce que les mécréants laissèrent vivant le 
Prophète et s'en allèrent? Il répondit : " Lorsque nous les attaquâmes et 
tuâmes un groupe de Musulmans, ils se dispersèrent en tous côtés. Un 
autre groupe de Musulmans retourna ensuite vers nous, pour nous 
attaquer. 

Les Qouraïchites tinrent un conseil de guerre les uns avec les autres et 
se dirent que la victoire leur appartenait désormais. Pour cela, 1l était 
préférable de retourner à la Mecque, car on nous avait fait parvenir la 
nouvelle du retour d'Ibn-é Obaille avec un tiers de ses hommes. En plus, 
des hommes de la tribu d'Owss et de Khazraj n'avaient pas encore 
participé dans la guerre. 

Pour cela, nous n'étions pas .entièrement à l'abri de leurs attaques. En 
plus, il y avait des blessés parmi nous et beaucoup de nos chevaux avaient 
été blessés ou devenus boiteux. Ainsi donc, nous retournâmes hâtivement 
à la Mecque." 

Tabarsi dans " Maj'ma ol Bayân " [2/539] écrit : pendant le trajet de 
retour, Abou Sofiyân et les mécréants regrettèrent leur décision hâtive et 
précipitée et se dirent:" Retournons de nouveau vers les Musulmans, pour 
les détruire définitivement! " mais Dieu Omnipotent mit une crainte 
inexplicable et indescriptible dans leurs coeurs, de sorte qu'ils décidèrent 


contre le retour à Médine. 


La bataille d'Ohod, selon le Saint Coran 
Vâghédi [1/319] écrit : Ommé Bakr, la fille de Méss'var Ibn-é Makh'ramah 


racontait que son père avait demandé à Abdor'rahmäân Ibn-é Owf, de leur 


parler de la bataille d'Ohod. 
Il avait accepté et dit:" Mon neveu, tu ferais mieux de lire le verset 121 


de la sourate Alé-Imrân; de cette manière, tu pourrais t’imaginer bien plus 


facilement comme ayant été avec nous [en ce jour-là]...! " 
Ibn-é Is'hâgh [3/112] écrit : soixante versets de la noble sourate d'Âlé- 


Imrân furent descendus en l'honneur de la bataille d'Ohod. Certains 
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versets en parlent ouvertement, au sujet des évènements survenus; et 
certains d'autres se réfèrent en général à cet évènement historique. 

H semble que les Musulmans s'étaient mis à se demander pour quelle 
raison, Dieu Omnipotent ne leur était pas venu en aide, comme à Badr? 

En réponse à leur demande, Dieu explique les conditions de l'Aide 
Divine et annonce que s'ils devenaient endurants et pieux, Il leur viendra 
sûrement en aide. 

Quant au sujet de la rumeur de la mon du Prophète, Dieu annonce: 
" Mohammad n'est qu'un Messager. En effet, des messagers sont passés 
avant lui. S'il mourait donc, ou s'il était tué, retourneriez-vous sur vos 
talons [en mécréants]? " [Âlé-Imrân - 144]. Dieu parle ensuite de la fuite des 
Musulmans et annonce : " [Rappelez-vous,| quand vous fuyiez sans vous 
retourner vers personne, cependant que, derrière vous, le Messager 
[Mohammad] vous appelait! " [Âlé-Imrân - 153] et II ajoute alors qu'il fit 
descendre sur eux la tranquillité, après l'angoisse. 

Le Saint Coran parle aussi de la fuite des soldats, durant une bataille 
qui apparaît comme un péché majeur et grave et ordonne alors au 
Prophète: 

‘ Pardonne-leur donc [leurs fautes], et implore pour eux le Pardon 
[d'Allah]. Et consulte-les à propos des affaires. " 

Et à la fin, Dieu annonce à Son Prophète: " Ne pense pas que ceux qui 
ont été tués dans le sentier d'Allah soient morts! Au contraire, ils sont 
vraiment vivants, auprès de leur Seigneur, bien pourvus. " [Âlé-Imrân - 169] 


Évaluation de la bataille d'Ohod 

La bataille d'Ohod, sans aucun doute, porta un coup fatal et violent à la 
structure de l'Islam et des Musulmans, de sorte que la majorité des 
demeures Médinoises prirent le deuil; en fait, peu de familles se trouvaient 
encore intactes; c'est à dire, sans qu'il y ait eu un blessé ou un Martyr, 
parmi les membres de leur maisonnée.. 

Plus de soixante-dix hommes furent tués et 1ls atteignirent le haut rang du 
Martyre. L'armée Musulmane était composée de sept cents hommes; par 
conséquent, un dixième des soldats furent tués et les autres furent blessés. 

En fait, nous voyons que même le Prophète fut blessé. Les mécréants 
et les juifs commencèrent alors à médire et à se moquer d'eux; selon 
Vâghédi [1/317]: ils prétendirent que Mohammad avait été seulement à la 
recherche de mettre une couronne royale sur la tête et rien de plus. Et 
qu'aucun Prophète avant lui n'avait été aussi humilié! 
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La défaite des Musulmans d'un côté et les reproches des juifs et des 
mécréants d'un autre côté, brisèrent le cœur de tout Musulman. 

Dieu Omnipotent en faisant descendre des versets réconfortants, 
reforma leurs pensées et fortifia leur morale et leur annonça que même s'ils 
avaient eu beaucoup de tués et de blessés à Ohod, les mécréants de leurs 
côtés avaient eu le même résultat tragique, pendant la bataille de Badr,; Ils 
avaient même eu des prisonniers de guerre. 

Ainsi, Dieu Omnipotent, tout en les consolant se mit à les traiter avec 
Bonté et Miséricorde. 

En évaluant la bataille d'Ohod, on pourrait seulement dire que les 
Mecquois, selon les lois et les tactiques militaires de ce temps-là et selon les 
normes guerrières de la région de Hédjäàz et des traditions des tribus arabes 
n'avaient eu aucune supériorité, par rapport aux Médinois. 

Il est vrai que les Mecquois tuèrent soixante-dix Musulmans, mais le 
même chiffre avait été atteint, lorsque les Musulmans avaient tué des 
soldats Qouraïchites à Badr. 

À Badr, les Musulmans avaient seulement eu quatorze tués, tandis 
que les Qouraïchites dans la bataille d'Ohod eurent vingt huit tués; 
c'est à dire, le double du nombre des Musulmans tués à Badr. Ensuite, 
durant la bataille de Badr, les Musulmans eurent soixante-dix 
prisonniers de guerre, tandis que les mécréants ne purent même pas 
emprisonner un seul soldat Musulman. 

Par conséquent, nous voyons encore une fois que la supériorité 
militaire appartenait aux Musulmans. 

C'est pour cela qu'Abou Sofiyân à la fin de la bataille, dans la dispute 
qu'il eut de loin avec le Prophète dut convenir et confesser qu'il n'avait pas 
pu atteindre son dessein; et pour se venger, 1l avait rappelé la bataille de 
Badr avec rancune. 

Pour cela, 1l y a un désaccord entre les chercheurs historiens et certains 
se demandent si vraiment les Musulmans furent battus dans la bataille 
d'Ohod ou pas...? 

Si on prend leur fuite soudaine en considération, cela pourrait 
apparaître comme une défaite; mais pour ce que les Mecquois n'eurent 
aucune supériorité sur les Médinois et que malgré le fort souhait des 
Qouraïchites, le Prophète et les Musulmans continuèrent à mener leurs 
existences et à fortifier leur nouveau gouvernement, on ne pourrait donc 
dire qu'ils furent vraiment vaincus. 
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La bataille de Hamr ol Assad 

La confrontation et la bataille qui eurent lieu à Hamrâ ol Assad 
représentent la suite de la bataille d'Ohod. Le Messager d'Allah arriva à 
Médine au coucher du soleil. C'était un samedi. 

Vâghédi [1/326] écrit : pendant qu'il était venu s'acquitter de sa prière 
d'Ichâ, Abdolläh Ibn-é Amr Mozani alla à la rencontre du Prophète et lui 
déclara : " Je vis les Qouraïchites qui étaient descendus dans [la région de] 
Malal. J'entendis Abou Sofiyân qui disait à ses compagnons:" Retroussons 
chemin; retournons auprès des Musulmans et allons les tuer tous! " Mais 
Safvân s'était opposé à cette proposition téméraire. 

Le Prophète après ce rapport décida de poursuivre l'ennemi et de le 
traquer, sans lui laisser de répit. 

Selon Vâghédi [1/334]: le dimanche 8 Chawwâl [ou selon Ibn-é Is'hâgh 
[3/107] le 16 Chawwäâl], le Messager d'Allah au lever du jour et après la prière 
du matin ordonna à Bélâl d'appeler les gens et de les informer de se remettre à 
poursuivre et à traquer l'ennemi. Il précisa que seuls, tous ceux qui avaient 
participé à la bataille d'hier devaient se mettre en route et personne d'autre. 

Seul Jâber Ibn-é Abollâh Ibn-é Ansâri qui, le jour avant, était resté à 
Médine, selon l'ordre formel de son père, afin d’agir comme la tête de sa 
maisonnée et n'avait donc pas participé à la bataille d'Ohod eut la 
permission de partir avec l'armée, par la personne même du Prophète. 

Les Musulmans partirent rapidement vers Hamrâ ol Assad. Cet ordre 
formel de la pan du Prophète représentait non seulement une punition 
pour tous les hommes qui s'étaient enfuis du champ de bataille le jour 
précédent, mais aussi une sorte de fortifiant, pour le morale des soldats qui 
avaient combattu l'ennemi et qui cependant, avaient dû subir une défaite 
malgré leurs efforts assidus. 

Le Prophète remit de nouveau l'étendard aux mains d'Ali et nomma 
Ibn-é Ommé Maktoum comme son successeur à Médine. 

Il s'acquitta alors d'une prière de deux rakat et monta ensuite son 
cheval et se mit à poursuivre l'ennemi effronté. La plupart des soldats 
étaient ceux mêmes qui s'étaient gravement blessés le jour précédent, à 
Ohod. Ils durent supporter beaucoup de difficulté et de douleur, mais 1ls se 
mirent quand même en route, malgré leurs maux. 

Trois Musulmans partirent en reconnaissance pour traquer l'ennemi. 
Deux d'entre eux furent pris par l'ennemi à Hamrâ ol Assad et furent tués 
sur le champs. Ces deux se nommaient Salit et Na'mân qui étaient les fils 
d'un nommé Sofiyân. 
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Lorsque le Prophète atteignit ce point, il enterra les deux jeunes hommes 
dans une seule et même tombe. L'armée se mit de nouveau en marche et arriva 
à Hamrâ ol Assad qui se trouvait à trois lieux de distance avec Médine. 

Il ordonna qu'on fît leur campement en ce lieu même. II ordonna 
ensuite aux hommes de ramasser du bois durant le jour; ensuite à la 
tombée de la nuit, chacun d'eux devait faire un feu à part. Ainsi, il y avait 
soudain cinq cents feux ça et là, dans la région qui produisaient des points 
lumineux innombrables! La rumeur de cette "grande" armée et de ces feux 
innombrables se propagea sous peu, dans toute la région. Et ce fut l'une 
des raisons qui firent qu'en fin de compte, l'ennemi dut faire face à une 
défaite humiliante et accablante. 

Selon Tabarsi [/86]: Ma'abad Ibn-é Abi Ma'abad Khozâyi rencontra 
alors le Prophète et lui dit:" La calamité qui survint pour vous nous est 
bien déplorable. Nous préférions que Dieu Omnipotent vous rendit 
encore plus illustre et que cette catastrophe arrivât à un autre que vous..." 

Il se sépara alors du Prophète et en arrivant à un lieu nommé Rav'hà, 
rencontra par accident Abou Sofiyân et ses compagnons. Ils lui 
demandèrent comment allaient les choses et s'ils devaient revenir à 
Médine...? En fait, ce fut Abou Sofiyân lui-même qui demanda:" Alors 
Ma'bad! Quoi de neuf...? " 

Et l’homme de répondre:" Mohammad et ses compagnons sont 
bien en colère contre vous tous. Et c'est Ali Ibn-e Abi Taléb qui 


chevauche au devant de l'armée! 
Abou Sofiyän eut peur et éloigna une quelconque possibilité de retourner à 


Médine de sa pensée. Les mécréants, par crainte d'être poursuivis par les 
Musulmans se hâtèrent de ranger leurs affaires et de prendre la fuite au plus vite. 
Koléy'ni dans son livre " Kâfi " [8/321] raconte de la part de l'Imâm 
Sâdiq que les mécréants, durant tout le trajet du retour à la Mecque 
craignaient vivement que Mohammad et son armée ne parvinssent à eux! 


L'expédition militaire d'Abou Salameh 
La défaite des Musulmans à Ohod provoqua une sorte d'insolence chez les 
tribus qui se trouvaient tout autour de Médine. Ils commencèrent alors des 
provocations et des séditions, contre les Musulmans. 

La tribu de Bani Assad qui se trouvait à environ trente cinq lieux de 
distance avec Médine et qui vivait à Ghatane, persuadée que Médine ne 
possédait plus de force défensive après sa défaite contre les Qouraïchites 
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décida de s'approcher de Médine, seulement trois mois après la bataille 
d'Ohod, pour piller les biens matériels et les bétails des Musulmans. 

Vâghédi [1/340] écrit : Salameh et Tolay'hah qui étaient les fils de 
Khovéyled choisirent trois cents hommes de la tribu de Bani Assad et se 
préparèrent à attaquer Médine. 

Mais un homme de la tribu de Tay qui vivait dans la même région que 
les Ban: Assad et qui était venu à Médine, pour rendre visite à un membre 
de sa famille, rapporta la nouvelle de la prochaine attaque surprise des Bani 
Assad à Médine. 

En l’an quatre de l'Hégire, le Prophète choisit son cousin, du nom 
d'Abou Salameh qui avait été blessé à Ohod et qui s'était rétabli quelque 
peu, en compagnie de cent cinquante émigrés et Ansâr, de mener une 
expédition militaire dans ladite région. 

Abou Salameh selon les directions de cet homme [de la tribu de Tay] prit 
un raccourci qui lui fit gagner quatre jours et parvint finalement à la région de 
Ghatane, près d’un des puits qui appartenait à la tribu de Bani Assad. 

Après une légère confrontation, 1l put obtenir quelques butins et 
emprisonner quelques hommes de l'armée ennemie et de retourner à Médine. 


Peu de temps après, les blessures d'Abou Salameh s'aggravèrent et 1l 
mourut en Martyr. 


La tragédie de Raji 
On a raconté par deux manières, l'histoire survenue à Rayi. 

L'une est rapportée par Vâghédi [1/354], qui raconte le récit de la 
bouche d'un nommé Orvat Ibn-é Zobayr. 

Orvat racontait:" En l'an quatre de l'Hégire, le Prophète envoya 
quelques-uns de ses compagnons à la Mecque, pour qu'ils lui apportent des 
nouvelles. Ils allèrent jusqu'à un lieu nommé Raji, qui était le nom d'un 
puits appartenant à la tribu de Hozay'l qui se trouvait à douze lieux de 
distance avec Médine. 

Là, un groupe d'hommes de la tribu de Bani Léh'yân se mirent à 
objecter de leur présence, en ce lieu. 

Mais un autre récit célèbre qui a été raconté par Ibn-é Is'hâgh [3/178] 
et encore une fois par Vâghédi [1/354] lui-même est ainsi : comme Sofiyân 
Ibn-é Khâléd-é Hozali avait été tué par les mains d'Abdolläh Ibn-é Onayss, 
la tribu de Bani Léh'yân avait demandé aux tribus d'Azal et de Ghâreh 
d'aller auprès du Prophète, et sous prétexte de vouloir se convertir à 
l'Islam, demander pour des missionnaires religieux. 
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Ainsi, ils pouvaient se venger de la mort de Sofiyân et offrir le reste des 
missionnaires aux Qouraïchites, comme des prisonniers de guerre, pour 
pouvoir recevoir une récompense de leurs parts. 

Ce qui atteste de la véracité de ce récit est le poème d'un poète nommé 
Héssan qui avait à plusieurs reprises, parlé de la trahison et de la fourberie 
de cette tribu, dans ses vers poétiques. 

Bref, sept faux Musulmans arrivèrent auprès du Prophète et lui dirent: 

”_ L'Islam est apparu dans nos tribus! Par conséquent, envoie-nous 
quelques-uns parmi tes compagnons, pour qu'ils nous enseignent les 
Commandements du Saint Coran ét les Lois Islamiques. " 

Le Prophète choisit six ou sept hommes illustres parmi ses 
compagnons et les envoya à eux. Ces hommes arrivèrent jusqu'au puits de 
Rayi et là, les hommes de la tribu de Bani Azal et de Bani Ghâreh brisèrent 
leurs serments. 

En ce lieu, ils demandèrent l'aide de la tribu de Hozay'l pour les tuer 
tous et tirer la vengeance de la tribu de Hozay'l. 

Les hommes de ladite tribu arrivèrent, tandis qu'ils avaient déjà sorti 
leurs épées de leurs fourreaux. Les missionnaires Musulmans durent à leurs 
tours, dégainer leurs épées, pour se défendre contre les attaquants. 

Les hommes de la tribu de Hozay'l leur dirent: " Nous ne voulons pas nous 
battre avec vous. Nous vous donnons notre parole! Nous désirons seulement 
vous délivrer aux Qouraïchites, pour recevoir une prime de leur part! " 

Khobayb Ibn-é Adi, Zeyd Ibn-é Dassé'nah et Abdolläh Ibn-é Tarigh se 
soumirent. Mais Mar'sad Ibn-é Ab1 Mar'sad, Khâled Ibn-é Bokeyr et Assém 
Ibn-é Sâbet annoncèrent:" Nous jurons devant Dieu que nous n'acceptons, n1 
ne croyons à aucune des promesses, faites par des mécréants! " et ils se mirent 
à se battre et tous les trois furent tués là, en atteignant le rang du Martyre. 

Les hommes de la tribu de Hozay'l se dirigèrent alors vers la Mecque, 
en traînant les trois Musulmans captifs derrière eux. 

De son côté, Abdollâh Ibn-é Târigh se rebella contre eux à Mar al 
Zah'rân et fut tué à son tour. 

Ils emportèrent Khobayb et Zeyd à la Mecque et les échangèrent 
contre deux hommes de leur propre tribu qui étaient les captifs des 
Qouraïchites. 

Après la fin des mois sacrés, les Qouraïchites emmenèrent les deux 
Musulmans en dehors de la limite sacrée de la Mecque et les tuèrent tous 
deux à Tan'ïm, en un seul jour. 
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La tragédie de Bé'r Ma'ounah 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/193]: au mois de Safar de l'an quatre, quatre mois 
seulement après la bataille d'Ohod, Abou Borâ Âmer Ibn-é Mâlik Améri 
Kélâbi, connu sous le nom de Molâ'éb ol Ass'énah arriva chez le Prophète 
avec des présents. 

Mais comme c'était un mécréant, le Prophète ne voulut point accepter 
ses présents. Il l'invita par contre à embrasser l'Islam. 

Abou Borû ne refusa pas l'Islam, mais ne l'accepta pas non plus. 

Il lui dit: " Ô, [illustre] Envoyé d'Allah! Je vois ta religion comme une 
chose honorable et bonne. Pour cela, si tu envoies quelques hommes parmi 
tes compagnons à Najd, pour qu'ils se convertissent à l'Islam, j'espère 
qu'ils accepteront votre invitation. " 


Le Prophète dit: " Je crains pour la vie de mes hommes, en les 
envoyant à Najd.. " 

Abou Borâ répliqua: " Ne crains rien, je leur donnerai asile et les 
protégerai..." 


Le Prophète accepta alors et selon certains, 1l choisit quarante hommes, 
[selon certains d'autres, il choisit soixante-dix hommes] parmi ses jeunes 
compagnons, pour les envoyer à cette mission. Ils étaient pour la plupart, 
des Ansâr et des récitants du Saint Corân. Leur commandant fut un 
nommé Manzar Ibn-é Amr et le Prophète lui remit une missive pour les 
hommes de la tribu de Bani Âmer. 

Les missionnaires de l'Islam s'approchèrent finalement d'un lieu 
nommé Bé'r Ma'ounah, qui était un puits d'eau, appartenant aux hommes 
de la tribu de Bani Soleym, situé entre la région où vivait la tribu de Bani 
Âmer et celle de Bani Soleym. 

Ils firent leur campement auprès de ce puits et laissèrent paître leurs 
betes. Ils envoyèrent alors Harâm Ibn-é Mél'hân en compagnie de 
plusieurs hommes des Bani Âmer, avec la lettre du Prophète en leur 
possession, chez un nommé Âmer Ibn-é Tofeyl qui était l'un des notables 
de la tribu. 

Âmer, sans même ouvrir la lettre pour se mettre au courant du 
contenu de la missive tua Harâm Ibn-é Mel'hân. Il demanda ensuite l'aide 
des autres hommes de la tribu de Bani Âmer, pour tuer les autres 
compagnons de voyage du jeune homme assassiné. 

Comme Abou Borâ était déjà allé à la région de Najd et que les gens 
savaient de sa promesse au Prophète, ils refusèrent d'aider Âmer. Âmer 
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dut demander l'aide des autres tribus et put finalement massacrer les 
autres Musulmans. 

Amr Ibn-é Omayyeh Zamri qui avait pu se sauver de ce massacre se 
précipita vers Médine. À mi-chemin, il rencontra deux hommes 
appartenant à la tribu de Bani Amer et sans rien savoir du pacte que le 
Prophète et Abou Amer avaient conclu ensemble, tua ces deux hommes. 

Lorsqu'il arriva à Médine, le Prophète lui dit: " Maintenant, je dois 
payer le prix de sang de ces deux hommes que tu as tués..." 

Il ajouta ensuite: " Tout ceci est la faute d'Abou Borâ.J Je ne voulais 
aucunement faire cela, car je craignais bien l’arrivée d'un tel évènement..." 

Vâghédi [1/349] écrit : la nouvelle des Martyrs à Bé'r Ma'ounah et ceux 
du Raji parvint en même temps au Prophète, à la tombée de la nuit. 

Le Messager d'Allah s'attrista profondément et se tourmenta beaucoup. 

De son côté, Abou Borû fut affligé et chagriné par ces tragédies; car son 
propre neveu [Âmer Ibn-é Tofeyl] avait ignoré la promesse d'asile que lui- 
même [comme étant son oncle] avait donnée au Prophète. 

Il se tourmenta de cette vile trahison et s'efforça de remédier à cela en 
quelque manière que ce soit. Il envoya son fils Rabi'éh et son neveu Labid, avec 
des présents, auprès du Prophète, pour qu'ils offrent leurs excuses au Messager 
d’Allah, mais le Prophète refusa encore une fois les présents envoyés. 

Il faut offrir deux explications : l'auteur du livre " Sirat ol Mustafà " 
[/443] doute de l'innocence d'Abou Borû et déclare qu'Abou Borâ 
jJouissait d’un grand respect parmi les hommes de sa tribu et qu'il était 
leur chef indiscutable. De même, tout arabe digne de ce nom, respectait 
toute forme d'asile et s'efforçait toujours de respecter grandement la " 
promesse d'asile ". 

Il faudrait alors imaginer tout bonnement qu'en prenant tous ces 
détails en considération, Abou Borâ aurait facilement pu donner asile aux 
compagnons du Prophète et les protéger de ce destin tragique. 

De même, on voit qu’Abou Borûâ ne fit aucune objection devant ce fait, 
et après que son neveu eut brisé la promesse d'asile que son oncle avait 
donnée au Prophète, 1l ne confronta aucunement les coupables de sa tribu 
et ne se comporta guère avec sévérité, envers eux... 

En réponse à cela, on pourrait dire que dans cette affaire malheureuse, 

il est vrai qu'Abou Borâ ne se montra pas sévère et responsable dans ces 
évènements, comme il le fallait, mais 1l n'y avait sans doute aucune 
méchanceté ou trahison dans ses faits et gestes. 
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De même, on ne peut offrir d'autres déductions; comme par exemple 
la visite que le fils d'Abou Borâ fit au Prophète pour leur exprimer la 
désolation de son père dans cette triste affaire. 

Vâghédi [1/350] écrit à ce sujet : plus tard, lorsque Abou Borâ devint 
malade et qu'il demanda la bénédiction du Prophète en forme d'une 
guérison rapide, le Prophète lui envoya un peu de miel qu'il avait lui- 
même béni. 

Le deuxième point : certains chercheurs contemporains ont bien douté 
des détails de ces deux évènements tragiques. Leur argument est qu'il existe 
des différences et des paradoxes dans le récit de ces deux affaires. 

De même, 1l est bien clair qu'à cause de la diversité qui peut exister 
dans la narration des récits, ou bien à cause de la présence des paradoxes 
dans certains faits historiques, on ne peut plus croire à aucun des faits 
historiques, n1 chercher à les prouver... 


La bataille de Bani Nazir 

La date de la bataille de Bani Nazir a été citée par Orvat Ibn-é Zobayr, 
comme ayant arrivée sept mois après la bataille d'Ohod. Mais selon un 
récit bien célèbre, cette bataille se produisit le sept Rabiol'awwal de l'an 
quatre après l'Hégire. 

Les trois tribus juives de Bani Ghay'noghâ, de Bani Nazir et de Bani 
Ghoreyzeh vivaient au nord-est de la région de Ghobä. 

Les Bani Nazir vivaient dans un village du nom de Zohreh. On dit 
qu'après la tragédie de Bé'r Ma’ounah, le Prophète dut se rendre auprès des 
Bani Nazir, pour leur demander une aide financière, pour les prix de sang 
des deux hommes de la tribu de Bani Âmer qui avaient été tués, par les 
mains d'Amr Ibn-é Omayyeh. 

Tabarsi dans " É'elâm ol varâ " [/88] écrit : la raison de la visite du 
Prophète fut celle de demander une aide financière à ces juifs. 

Certains d'autres affirment qu'il voulait en même temps, acquérir plus 
d'informations au sujet des lois concernant le prix de sang. Car les Bani 
Nazir étaient les alliés des Bani Amer et ils étaient donc, parfaitement au 
courant des lois et des règlements du prix de sang. Évidemment, il y en a 
d'autres qui affirment que ceci n’était que la raison officielle et qu'en 
vérité, le Prophète désirait en savoir plus sur leurs desseins et leurs 
intentions envers lui-même et les Musulmans. Car, après la bataille 
d'Ohod, les mécréants et les juifs avaient pris audace et voulaient en toute 
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insolence conspirer et comploter contre eux, voire même supprimer le 
Prophète. Il y en a même certains qui prétendent que le complot 
d’assassinat du Prophète durant une discussion scientifique fut la cause 
principale de la guerre contre les Bani Nazir. 

L'auteur de " Sobol ol hodâà " [4/451] écrit : avant la bataille de Badr, 
les mécréants Qouraïchites avaient envoyé des lettres, au chef des ennemis 
cachés [Monäâfiqoûn] de l'Islam, tel qu’Abdolläh Ibn-é Obaille et d'autres 
idolâtres, en prétendant qu'ils avaient donné asile à Mohammad et qu’il 
leur fallait maintenant exiler Mohammad de leur région, sinon ils allaient 
sous peu, leur envoyer toutes les tribus arabes, pour les détruire. Mais ils 
ne purent mettre en exécution cette menace. 

Après la bataille de Badr, 1ls écrivirent de nouveau une lettre aux juifs 
et leur dirent:" Vous possédez des armes, des donjons et des forteresses. 
Alors faites donc la guerre à Mohammad! Ou bien nous allons vous faire 
ceci et cela..." 

Finalement, les juifs de Bani Nazir décidèrent d'assassiner le Prophète, 
mais leur complot fut découvert à temps et le Messager d'Allah décida de 
les combattre, une fois pour toute. 

En tous les cas, le Prophète se dirigea un jour vers la forteresse de Bani 
Nazir, avec moins de dix compagnons. Il s'assit au pied du mur d'une 
maison et se mit à discuter au sujet de la manière de paiement d'un prix de 
sang à la tribu de Bani Amer, avec les juifs. Les juifs lui répondirent: 

" Ô, Abol'ghâssém! Nous ferons ce qui te plaira! Quelle est la raison 
qui t'amène auprès de nous?! Assieds-toi donc, pour que nous puissions 
t'offrir quelque chose..." 

Ils se retirèrent alors pour pouvoir délibérer plus librement quant à la 
manière de tuer le Prophète sur le champ, et au plus vite. 

Ho'yaye Ibn-é Akh'tab déclara alors:" Ô, juifs! jetez-lui une grosse 
pierre, du haut de ce toit, et finissez-en avec lui! La chose que nous devons 
accomplir un jour ou l'autre, faisons-la maintenant, en une seconde! " 

Sallâm Ibn-é Méch'kam voulut les empêcher de faire une telle chose, 
mais personne ne l'écouta. Amr Ibn-é Jéhâche apporta une grosse pierre, 
d'un moulin à farine qui se trouvait tout proche et voulut la jeter sur la 
tête du Prophète, quand soudain l'Archange Gabriel mit le Prophète au 
courant de ce complot. Le Prophète se leva rapidement, en prétendant 
qu'il devait vérifier une chose et se mit tout de suite en route, pour 
retourner à Médine. 
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Selon " Târikh ol Khamis " [1/460]: il appela à lui Ali Ibn-é Tâléb et lui 
dit rapidement:" Ne bouge pas d'ici et si quelqu'un te demande à mon 
sujet, dis-leur que je suis reparti à Médine. " 

Ali, le seigneur des croyants et les autres compagnons restèrent alors 
pour un moment là, et attendirent le retour des juifs. Lorsqu'ils se 
désespérèrent du retour du Prophète, ils se levèrent pour quitter les lieux. 

À ce moment-là, Hoyaye Ibn-é Akh'tab déclara d'un ton hypocrite et 
perfide:" Ah, quel dommage qu'Abol'ghâssem se dépêcha inutilement, car 
nous voulions lui offrir des rafraîchissements.." 


Le conseil d'Ibn-é Souri'à 

Vâghédi [1/365] écrit : lorsque le Messager d'Allah retourna à Médine, 
Konânat Ibn-é Souri'à interpela les autres juifs et leur dit:" Je jure sur la 
Torah que Mohammad fut mis au courant de votre trahison! Je jure devant 
Dieu qu'il est vraiment l'Envoyé d'Allah et le dernier des Prophètes! 
Toutes ses caractéristiques sont inscrites dans notre Livre! Je vous propose 
deux choses : que vous vous convertissiez à l'Islam, pour que vos enfants et 
vos biens restent en sécurité, et pour que vous puissiez rester 
tranquillement dans vos terres. " 

Ils lui répondirent: " Nous n'allons pas lâcher la Torah et le Pacte 
de Moïse! " 

Il leur dit: " En ce cas, Mohammad vous enverra sous peu un message, 
dans lequel il vous ordonnera de sortir de son territoire. Il faudrait alors 
écouter ce conseil, car vos biens et vos vies resteront à l'abri. " 

Us lui dirent: " Très bien. Nous écouterons ce conseil. " 

Le Prophète arriva à Médine et envoya Mohammad Ibn-é Mass'lameh 
qui était l'allié des juifs de Bani Nazir, pour leur faire savoir qu'ils devaient 
tous quitter Médine, dans un délai de dix jours qui allaient suivre. 

Les juifs restèrent encore pour quelques jours chez eux, sur le point de 


quitter bientôt ce territoire. Ils allèrent même jusqu’à louer des chameaux, 
de la tribu d'Ach'ja.. 


Les méchancetés des Monâfiqoûn 
A ce moment, Abdollâh Ibn-é Obaille envoya un message aux juifs, en les 
enjoignant de ne pas quitter leurs demeures! 

Il leur dit de rester fermes dans leurs forteresses: " J’ai deux mille 
hommes sous ma commande qui sont de ma tribu, mais aussi des autres 
tribus arabes. Ils viendront se battre à vos côtés dans vos forteresses! Ils 
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résisteront jusqu'à leur dernier souffle, n'ayez aucun doute! De même, les 
juifs de Bani Ghoreyzeh vous aideront, sans doute. " 

Diyâr-é Bakri dans " Târikh ol Khamis " [1/462] écrit: " Ce fut alors 
que les juifs se réunirent et formèrent un complot bien audacieux et 
dangereux. Ils voulurent sous prétexte d’une discussion scientifique, inviter 
le Prophète chez eux. Ils voulaient l'assassiner, durant ce banquet. 

Pour cela, ils demandèrent au Prophète de venir avec trente 
personnes parmi ses compagnons; de leur côté, 1ls étaient prêts à envoyer 
trente savants juifs à une région qui fût à égale distance entre leurs lieux 
d'habitation respectifs. 

Selon ce qu'ils prétendaient, 1ls désiraient discuter au sujet de l'Islam : 
en fait, si les savants juifs pouvaient confirmer et approuver les propos du 
Prophète, tous les juifs de Bani Nazir allaient se convertir à l'Islam. 

Les juifs se demandèrent alors comment ils pourraient en vérité, attaquer 
le Prophète, quand ils avaient autour de lui, trente hommes parfaitement 
loyaux et fidèles qui étaient prêts à donner leurs vies pour lu1...? 

Pour cela, ils lui firent savoir que la présence de soixante hommes 
autour d'eux ne serait point pratique et que parmi tous ces hommes, 1l y 
aurait probablement des hommes qui objecteraient aux opinions du 
groupe opposé. Ainsi donc, n'était-1l pas mieux que chacun des deux 
groupes  amenât seulement trois hommes, parmi ses meilleurs 
compagnons...”? Les juifs de leurs côtés feraient la même chose. 

Le Prophète accepta encore une fois cette nouvelle proposition, de 
bonne grâce. Les trois savants juifs cachèrent chacun sous leurs habits, un 
poignard, pour pouvoir assassiner le Prophète à un moment propice, 
durant leur discussion théologique. Mais une des femmes juives et 
bienveillantes de Bani Nazir dont le frère s'était converti à l'Islam, mit 
celui-ci au courant de ce complot et le Prophète se retint d'aller à ce conseil 
et retourna rapidement à Médine. 

Le point intéressant dans cette histoire est que le vénérable Prophète 
était prêt à tout, pour faire convertir les juifs à la vraie religion, mais les 
juifs préférèrent hélas, la perdition au Salut. 

Béy'haghi dans " Dalâ'élonnobowah " [3/179] et Sâléhi-é Châmi dans 
" Sobol ol hodâ " [4/451] ont raconté à leur tour cette histoire. Mais ils 
ajoutent que ce complot fut attisé et combiné par les provocations 
diaboliques des Qouraïchites; et que la vraie raison de la guerre avec les 
Bani Nazir fut proprement pour cet indigne complot juif. Selon Ibn-é 


Is’hâgh [3/209]: il semblerait que Ka'ab Ibn-é Mâlik se référait à cette 
histoire lorsqu'il avait écrit ce poème : 

Les savants juifs furent avilis avec leur haute trahison! 

C'est ainsi que la vie a de ces hauts et bas. 

Vâghédi [1/369] écrit : Abdollâäh Ibn-é Obaille envoya quelqu'un 
auprès de Ka'ab Ibn-é Assad, le chef de la tribu Bani Gharizeh et lui 
demanda de l'aide. Mais il lui répondit qu’aucun de ses hommes n'allaient 
faire une chose pareille et qu'aucun d'eux ne désirait briser son serment 
avec le Prophète. 

Bref, Abdolläh incitait et provoquait toujours Hoyaye Ibn-é Akh'tab à 
combattre le Prophète, jusqu'à ce que finalement Hoyaye envoyât son 
propre frère Jodaille Ibn-é Akh'tab, auprès du Prophète et lui fit savoir 
qu'ils ne désiraient aucunement lâcher leurs terres et leurs maisons et qu'ils 
allaient continuer à rester dans ces lieux, comme dans le passé. Il fit ainsi 
savoir au Prophète qu'il était libre de faire, tout ce qu'il voulait. 

Le Prophète qui était assis avec ses proches compagnons prononça à haute 
voix un " Takbir " [Allah est Grand!] et ses compagnons l'imitèrent tous; 1l 
donna ensuite l'ordre qu'on rassemblât tous les Musulmans; les hommes se 
préparèrent en un clin d'œil, pour aller en guerre. Il donna l'étendard de 
l'armée Islamique à Ali et tous, se dirigèrent vers la région de Bani Nazr. 

Dans l'après-midi, 1ls s'acquittèrent de leur prière d'Asr [l’après-midil] 
dans la région de Bani Nazir et les juifs lancèrent sans cesse des pierres et 
des flèches vers les Musulmans, pour leur faire retrousser chemin, et cela 
dua jusqu'à la tombée de la nuit. 

Les autres compagnons du Prophète qui avaient eu des responsabilités 
a Medine et qui avaient tardé à venir se hâtèrent d'arriver au campement 
des Musulmans à la tombée de la nuit et au moment où 1ls voulaient 
s'acquitter de leur prière d'Ichä. 

Le Prophète s'acquitta de sa prière d'Ichâ et choisit ensuite Ali comme 
le commandant en chef de l'armée et retourna lui-même avec quelques-uns 
de ses compagnons à Médine. 

Au petit matin, après la prière matinale, il choisit encore une fois, Ibn- 
é Ommé Maktoum comme son successeur à Médine et repartit de nouveau 
vers le lieu où se trouvaient les Bani Nazir. 

On hissa un pavillon en bois pour le Prophète, orné non seulement 
d'une couverture en cuir, mais aussi d'un tissu grossier, fait de poils 
d'animaux, que Sa'ad Ibn-é Fbâdeh avait envoyé tout spécialement, 
pour la protection du Prophète. 
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L'un des juifs du nom de Ghaz'vak qui était un archer de grande 
renommée et célèbre pour sa bravoure lança une flèche en direction du 
pavillon. La flèche atteignit sa cible et le Prophète ordonna alors qu’on 
éloignât encore plus son pavillon, des flèches ennemies. 

Les juifs résistèrent toute la journée et jusqu'à la tombée de la nuit, en 
attendant qu'Abdolläh Ibn-é Obaille leur envoyât des soldats. Mais 
Abdollâh ne fit rien de pareil... 


La bravoure et le courage du seigneurdes croyants 
Selon Vâghédi [1/372] et Cheikh Mofid [/49]: une nuit, au moment de la 
prière d'Ichâ, Ali ne se trouvait pas parmi les proches compagnons. 

On demanda au Prophète: " Nous ne voyons pas Ali. Où est-il, Ô 
Envoyé d’Allah? " 

Il répondit: ©" Laissez-le tranquille. Il est en train d'exécuter 
certaines choses. 

Peu après, 1l retourna avec la tête tranchée de Ghaz'vak. 

Il déposa la tête coupée devant le Prophète et dit:" O, Envoyé d'Allah! 

Je guettais cet homme méchant, mais Je me rendis vite compte 
qu'il était très courageux. Je pensai que peut-être à cause de sa 
bravoure, il allait venir dans notre campement durant la nuit et nous 
attaquer. Et je vis en effet qu’il était en train de s'approcher de nous 
avec quelques autres juifs, tandis qu’il avait déjà sorti son épée de son 
fourreau. Pour cela, je m'attaquai violemment à lui et le tuai. Ses 
autres compagnons prirent la fuite; mais ils sont encore bien près de 
nous. Si tu veux me donner quelques hommes, j'espère pouvoir mettre 
la main sur eux! " 

Le Prophète choisit Abou Dojâneh et Sahl Ibn-é Honayf et dix autres 
hommes et les envoya à la suite du seigneur des croyants. Ils 
poursuivirent les ennemis et les tuèrent, avant qu'ils n'aient atteint leur 
forteresse. Ils tranchèrent leurs têtes et jetèrent leurs cadavres dans les 


puits de Bani Khat’mah. 


La soumission de Bani Nazir 
Comme le siège durait et que les juifs ne se rendaient pas, le Prophète afin 


d'empêcher tout carnage et toute guerre, ordonna qu'on découpât les 
troncs des palmiers. Vâghédi [1/373] écrit : lorsque les troncs des palmiers 
furent coupés, certaines femmes juives se mirent à se lamenter et à gémir 
de douleur et commencèrent à verser de chaudes larmes. 
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Hoyaye Ibn-é Akh'tab envoya un messager auprès du Prophète et lui 
fit savoir: " Ô, Mohammad! tu as dit toi-même que personne ne doit 
détruire quoique ce soit. Pourquoi alors, es-tu en train de détruire nos 
palmiers?! Nous acceptons maintenant ce que tu nous avais ordonné et 
nous allons quitter ton territoire, pour de bon... " 

De son côté, le Prophète lui fit savoir: " Aujourd'hui ce n'est plus 
comme la dernière fois. Je n'accepte [et ne crois] plus à vos promesses! 

À moins que vous n'emportiez avec vous, que ce qu'un chameau 
pourrait emporter sur son dos. Et vous ne devez pas non plus emporter 
aucune arme, avec vous. " 

Lorsque l'expulsion des juifs fut un fait confirmé, ils emportèrent tout 
ce qu'ils pouvaient emporter avec eux, sans écouter aux propos du 
Prophète et détruirent aussi leurs demeures, pour quelles ne retombent 
pas entre les mains des Musulmans. 

Le Prophète les expulsa de Médine après quinze jours et certains parmi 
ces juifs se dirigèrent vers Khéy'bar, tandis que d'autres s'en furent à 
Azré'ât, près de Châm. Au moment de quitter Médine, ils montèrent sur 
plus de six cents chameaux et passèrent par le centre du marché de Médine. 

Ibn-é Is'hâgh [3/202] écrit : parmi tous les hommes de Bani Nazir, 
seuls deux hommes du nom de Yâmine Ibn-é Omayr et Abou Sa'ad Ibn-é 
Vahb se convertirent à l'Islam, au moment du siège de leur forteresse. 

Ces deux hommes quittèrent les leurs pendant la nuit, tout en 
préservant tous leurs biens. 


Le partage du butin 

Les juifs de Bani Nazir étaient des agriculteurs et la majorité de leurs 
possessions étaient composées des palmeraies [dattiers| et des terres de 
cultivation. Comme toutes ces possessions étaient arrivées aux mains des 
Musulmans, sans aucune guerre n1 confrontation, tous ces biens devenaient 
par conséquent, la propriété exclusive du Prophète lui-même [connu en 
Islam sous le nom de " Fi "|. 

Vâghédi [1/379] écrit : le Prophète convoqua Sâbet Ibn-é Gheyss Ibn-é 
Chammäâss et lui ordonna de rassembler tous les Ansâr. Lorsque tous 
furent réunis autour du Prophète, 1l leur fit un discours; Il rappela ensuite 
toutes leurs bontés envers tous les émigrés Mecquois et leurs sacrifices et 
leurs abnégations bien louables, de sorte qu'ils avaient toujours préféré le 
confort des émigrés à leurs propres conforts; et aussi le fait qu'ils leur 
avaient donné asile dans leurs demeures. 
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Il interpela de nouveau les Ansâr et leur dit : " Maintenant si vous 


voulez, vous pouvez partager entre vous et les émigrés, tout ce que Dieu 
Omnipotent a décide de donner à moi, des biens et des possessions des 
Bani Nazir; et les émigrés pourront encore rester chez vous et utiliser vos 
possessions; ou bien encore, vous pouvez me dire de donner ces biens qui 
m'appartiennent par droit, aux émigrés, pour qu'ils puissent quitter 
définitivement vos demeures, pour se faire des maisons à part..." 

Sa'ad Ibn-é Ébâdeh et Sa'ad Ibn-é Ma'âz répondirent à la place de tous 
les Ansâr et lui dirent: " Ô, Envoyé d'Allah! Partage ton butin entre les 
émigrés; de même, les émigrés pourront encore rester chez nous. " 

Tous les Ansâr répondirent par la même manière et se déclarèrent 


d'accord devant cette proposition. 

Le Prophète répondit alors:" Ô, Bon Dieu! Accorde donc Ta Grâce 
Infinie aux Ansâr et à la progéniture des Ansâr! " 

Il partagea ensuite une part de ce qui revenait aux Ansâr, parmi les 
émigrés, excepté pour deux Ansâr qui étaient réputés pour leur extrême 
pauvreté : c'est à dire, Sahl Ibn-é Honayf et Abou Dojâneh Ansâri. 

Par conséquent, ce fut dès cette époque que les émigrés quittèrent peu à 
peu les domiciles de leurs hôtes généreux [les Ansâr] et commencèrent une 
vie indépendante. Le point intéressant est que dans la guerre de Bani 
Ghay'noghâ aussi, les Musulmans reçurent des biens, sans avoir fait une 
guerre quelconque contre un groupe de gens; mais on ne déclara guère ce 
butin, comme appartenant uniquement au Prophète. 

Halabi [2/268] a donné quelque explication à ce sujet : peut-être que ce 
Commandement Divin avait été annoncé uniquement pour les possessions 
des Bani Nazir. Certains historiens ont déclaré que la raison pour que tous 
les biens des Bani Nazir aient appartenu au Prophète était parce ce qu'Ali, 
le seigneur des croyants avait à lui tout seul, conquéri la forteresse des Bani 
Nazir et qu'en fait, c'était uniquement Ali qui avait mené les Musulmans à 
la victoire finale. D'autres historiens pensent que cette différence prit 
racine dans la décision gouvernementale du Prophète lui-même. 


Les conséquences de la bataille de Bani Nazir 
La guerre de Bani Nazir fut la deuxième guerre des Musulmans contre les 
juifs. L'expulsion des Bani Nazir, en tenant compte de leur grande 
influence à Médine, était un coup écrasant pour les juifs. 

Ceci, indirectement, apparaissait aussi comme une grande défaite pour 
les ennemis cachés de l'Islam [Monäâfiqoûn] et les mécréants. Car, ces 


derniers avaient mis tous leurs espoirs sur les juifs. On a écrit que les 
ennemis cachés de l'Islam [Monäâfiqoûn] furent extrêmement chagrinés; et 
selon Ibn-é Is'hâgh [3/205], Ibn-é Loghéy'm Absi avait dit dans un poème : 

Qui peut porter ce message aux Oouraïchites 

pour leur dire qu 'après ce qui arriva aux Bani Nazir 

reste-t-il encore pour vous, une position digne et honorable... ?! 

L'expulsion des Bani Nazir n'était même pas agréable pour certains 
alliés Musulmans de ces juifs, de sorte que des hommes tels que Héssân 
Ibn-é Sâbet furent désolés de leur départ. En face de ces groupes, 1l y avait 
le reste des Musulmans qui voyaient cette expulsion comme une grande 
victoire; une victoire qui avait pu compenser en quelque sorte, la défaite 
d'Ohod; cette expulsion emportait aussi avec elle, un grand péril contre les 
Musulmans, de sorte que Médine retrouva en grande partie, sa sécurité. 

En fait, dans aucune biographie du dernier des Prophètes, n1 dans 
aucun livre historique sur l'Islam, on n'a jamais mentionné le nombre des 
juifs de Bani Nazir. 

Dans " Tafsir-é Ghomi " [1/168] il est écrit : le nombre des juifs de 
Bani Nazir était mille hommes et ceci, par rapport à ce que Vâghédi 
[1/374] avait écrit, en disant qu'ils emportèrent six cents chameaux avec 
eux et selon ce qui a été écrit dans " Târikh ol Khamis " [1/462] d'Ibn-é 
Abbâs, qui avait précisé que si chaque famille avait eu un chameau, cela 
nous ferait atteindre le chiffre de deux cents familles; et la moyenne qu'on 
pourrait atteindre en ce qui concerne le nombre des juifs serait mille 
personnes; et si on doit écouter à une autre narration qui se trouve dans 
Târikh ol Khamis " qui annonce que chaque trois personnes possédait un 


chameau, on pourrait alors déduire que leur nombre atteignait environ, 
deux mille personnes. 


La guerre de Bani Nazir, selon le Saint Coran 

La majeure partie de la noble sourate Al-Hachr fut descendue au sujet de la 
guerre de Ban Nazir, tellement qu'Ibn-é Abbâs avait appelé cette sourate, 
celle de » Bani Nazir ". 

Au début de cette sourate, il est annoncé:" C'est Lui qui a expulsé de 
leurs maisons, ceux parmi les gens du Livre [les juifs de la tribu de Bani 
Nazir] qui ne croyaient pas, lors du premier exode. Vous ne pensiez pas 
qu'ils partiraient et 1ls pensaient qu'en vérité leurs forteresses les 
défendraient contre Allah! 

Mais Allah leur est venu par où ils ne s'attendaient point, et a lancé la 
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terreur dans leurs cœurs. Ils démolissaient leurs maisons de leurs propres 
mains, autant que des mains des croyants..." [AÏ-Hachr - 2] 

Et comme le fait de découper les palmiers avait provoqué des questions 
dans l'esprit de certains, Dieu Omnipotent approuva l'action du Prophète 
et annonça:" Tout palmier que vous avez coupé ou que vous avez laissé 
debout sur ses racines, c'est avec la permission d'Allah; et afin qu'il couvre 
ainsi d'ignominie les Fâsiqoun [les rebelles, les pervers, et ceux qui 
désobéissent à Allah]. " [AI-Hachr - 5] 

Cette sourate explique ensuite les choses qui concernaient le butin de 
guerre et le droit de " F1 " qui parlait des biens qui devaient appartenir 
uniquement au vénirable Prophète. Cette sourate ne se réfère point aux 
raisons de cette guerre. | 


Interdire le vin 

Selon " Târikh ol Khamis " [2/26] : un jour, un groupe de proches 
compagnons du Prophète entrèrent chez lui et dirent:" O, Envoyé d'Allah! 
donne-nous ton avis sur le vin. Car le vin a tendance à détruire la raison et 
les biens..." 

En réponse à leur demande, le verset 219 de la sourate Al-Baqarah fut 
descendu, et dans lequi il annonçait:" Ils t'interrogent [ô Mohammad!]| sur 
le vin et les jeux de hasard. Dis:" Dans les deux, 1l y a un grand pèche et 
[quelques] avantages pour les gens; mais dans les deux, le péché est plus 
grand que l'utilité. " 

Plus tard, un groupe d'hommes furent invités à un banquet, tenu par 
Abdor'rahmân Ibn-é Owf; ils burent du vin et s'enivrèrent. Quelques-uns se 
mirent ensuite à s'acquitter de leur prière et l'un d'eux récita la sourate Al- 
Kâféroun et commit une grande erreur, en récitant:" Dis [Ô Mohammad] 
aux polythéistes et aux mécréants:" Ô, vous les infidèles! J'adore ce que vous 
adorez! "! 2: pour cela, le verset 43 de la sourate An-Nisâ fut descendu:" Ô, 
vous qui croyez! N'approchez pas de la çalat [prière], alors que vous êtes 
ivres, Jusqu'à ce que vous compreniez ce que vous dites." 





1. Dans le verset 7 de cette sourate, il est écrit:" Le butin provenant [des biens] des habitants 
des cités, qu'Allah a accordé sans combat à Son Messager, appartient à Allah, au 
Messager, aux proches parents, aux orphelins, aux Ma'sâkin [pauvres] et au voyageur en 
détresse, afin que cela ne circule pas parmi les seuls riches d'entre vous. Prenez ce que le 
Messager vous donne; et ce qu'il vous interdit, abstenez-vous en; et craignez Allah, car 
Allah est Dur en punition. " [note de la Traductrice] 

2. En fait, il faut réciter ainsi:" Je n’adore pas ce que vous adorez! " [note de la Traductrice] 
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Après cet évènement grave, beaucoup de gens se retinrent de boire du 
vin; sous peu, dans un autre banquet, un groupe d'Ansâr burent du vin, en 
compagnie de Sa'ad Ibn-é Vaghâss et chacun voulût faire son propre éloge, 
en état d'ivresse. 

Sa'ad récita un poème, en se moquant des Ansâr et un conflit prit 
forme entre les invités. Ils se complaignirent alors auprès du Prophète. Ce 
fut après cela que le verset 90 de la sourate Al-MÂâ'idah fut descendu: " O, 
vous qui croyez! Le vin [et toutes sortes de boissons alcoolisés et autres 
substances enivrantes], le jeu de hasard, les pierres dressées, les flèches de 
divination ne sont qu'une abomination, œuvre de Chaythân [Satan]! 
Écartez-vous en [strictement], afin que vous réussissiez. " 

Sur la date de l’interdiction finale de boire du vin, il y a des opinions 
diverses; la date la plus célèbre concorde avec la période de la guerre avec 
les Bani Nazir. 

Etant donné le fait que boire du vin, parmi les arabes étaient une chose 
commune et qu’il apportait aussi beaucoup de profit commercial pour eux, 
cette interdiction pouvait coûter cher pour les arabes. Pour cela, l'interdiction 
du vin se fit petit à petit, pour prendre finalement une forme officielle. 

En plus, selon Ibn-é Is'hâgh [2/28] : lorsque A'achâ arriva à la Mecque 
pour se convertir à l'Islam et qu'on lui fit savoir que Mohammad avait 
interdit la consommation du vin, on déduit que le Prophète avait interdit 
cela, dès les premiers jours de la Mission Prophétique et que le vin 
possédait en fait, cet intérêt et cette importance pour les arabes. 


Badr ol Mo'éd 


Cette guerre est aussi appelée " Badr ol Âkharéh " et " Badrossalâsseh”. 

Selon la promesse qu'Abou Sofiyân avait faite à la fin de la bataille 
d'Ohod, les Qouraïchites devaient confronter, coûte que coûte, les 
Musulmans dans la région de Badr…. 

Selon Vâghédi [1/384]: Abou Sofiy*an ne désirait aucunement se rendre 
à Badr, ni recommencer une nouvelle guerre avec le Prophète. 

Pour cela, à tous ceux qui l'approchaient à la Mecque et qui désiraient 
se rendre a Médine, il avait préparé une réponse toute prête et annonçait à 
tous:" En effet, nous avons l'intention de nous rendre auprès de 
Mohammad, équipée d'une grande armée... " 

Les gens qui arrivaient à Médine disaient aussitôt aux Musulmans: 

" Nous venons de rencontrer Abou Sofiyân et il est en train de former 
une grande armée contre vous... " 
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Les Musulmans se tourmentaient et s'inquiétaient. 

Un jour, No’îm Ibn-é Massoud-é Ach'jaï se rendit à la Mecque et Abou 
Sofiyân [en compagnie de certains chefs Qouraïchites] alla lui rendre visite, 
et 1l dut lui ouvrir son cœur et parler de son problème. No'im dit’ En 
fait, ma venue à la Mecque était proprement pour cela. Je viens vous dire 
que Mohammad et ses compagnons sont en train de se préparer pour cette 
confrontation. Ils sont en train de se munir d'armes et de chevaux. 

Lorsque je quittai la ville, Médine regorgeait de soldats, comme les 
grains de grenade! " 

Abou Sofiyän dit:" Je n'aime pas voir Mohammad et ses compagnons, 
sortir de Médine, avec l'intention de nous faire la guerre, tant que moi-même, 
Je ne suis pas encore prêt! Car en ce cas, ils deviendront encore plus insolents! 
Pour cela, nous allons te donner vingt chameaux en récompense, et nous les 
donnerons à Soheyl Ibn-é Amr, à condition que tu puisses les disperser.." 

No'im accepta cette proposition et se dirigea aussitôt vers Médine. Il se 
rasa la tête pour se faire perdre parmi les pèlerins de la Oumrah. Il arriva 
au moment même où le Prophète et ses compagnons d'armes se 
préparaient pour se battre contre l'ennemi de toujours. 

Les Musulmans lui demandèrent:" Quoi de neuf? Que fait donc 


Abou Sofiyân? 
Il leur mentit et dit: " Je le quittai, tandis qu'il avait formé une très 


grande armée contre vous! " 

Avec tous les mensonges qu'il proféra, on craignit que plus personne 
ne voulût participer dans la guerre. 

Finalement le Prophète dit: " Je jure devant Dieu Unique qui a ma vie entre 
Ses Mains que j'irai en guerre, dussé-je n'avoir qu'un seul soldat avec moi! " 

Comme toujours, il remit son étendard aux mains d'Ali et se 
dirigea vers la région de Badr, avec une armée de mille cinq cents 
soldats et dix chevaux. Il attendit huit nuits pour qu'Abou Sofiyân 
arrivât en cette région. 

Les Musulmans qui avaient apporté quelques marchandises 
commerciales avec eux, les vendirent et rentrèrent ensuite à Médine. 

Abou Sofiyân se confia alors aux autres Qouraïchites et leur dit: 
Vous savez que nous avions envoyé No'im Ibn-é Massoud auprès de 
Mohammad et de ses compagnons d'armes pour qu'il les dispersât. 
Cependant, nous allons devoir quitter la ville à l’instant même, mais nous 
rentrerons de nouveau, dans un jour ou deux..." 
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Abou Sofiyân en compagnie de deux mille soldats et cinquante 
chevaux se mit en route et atteignit Marrozzahrân ou bien Osfân. 
Ma'bad Ibn-é Abi Ma'bad Khozâyi qui avait participé dans le marché 
commercial de Badr fut le premier à apporter la nouvelle de Badr ol 
Mo'éd, aux Mecquois. 

Sa'vân se tourna alors vers Abou Sofiyân et lui dit: " Je jure devant 
Dieu qu'en ce jour-là, je t’empêchai de faire cette promesse! Et vois-tu 
maintenant, qu'ils sont devenus encore plus insolents envers nous! Ils 
vont maintenant déduire que c'est à cause de notre faiblesse et de notre 
Impuissance que nous voulons nous refréner de les confronter 
vaillamment!… " 

De nouveau, les Qouraïchites se mirent à chercher une solution et à 
économiser de l'argent, pour commencer une nouvelle guerre contre les 
Musulmans. Ils se préparèrent pour une guerre qui allait être connue 
sous le nom de la bataille de Khandagh [la bataille de la tranchée] dans 
l'Histoire Islamique... 

Le fait qu'Abou Sofiyân ignora sa propre promesse envers le Prophète 
et les Musulmans entraîna son avilissement et son humiliation, encore plus 
que le passé, et aussi parmi toutes les tribus arabes. Cela provoqua une 
mauvaise publicité parmi les arabes. 

Les poètes se mirent à reprocher durement ce manque de promesse 
contre le Prophète et le blâmèrent violemment. 

Ka'ab Ibn-é Mâlik de son côté, mit en vers cette moquerie et déclara : 

Nous avions conclu un rendez-vous avec Abou Sofiyän à Badr 

mais nous ne le trouvâmes point honnête dans sa promesse! 

En effet, il ne respecte même pas sa propre promesse! 

La bataille de Zâtorréghâ 

Ibn-é Is’hâgh [3/213] a précisé que cette bataille eut lieu avant celle de 
Badr ol Mo'éd. Vâghédi [1/395] raconte de la pan de Jâber qu'un homme 
avait apponé quelques marchandises pour les vendre à Médine. 

On lui demanda de quelle région 1l avait apponé ses marchandises? 

Il avait répondu:" De Najd " et il avait ajouté qu'il avait vu des groupes 
d'hommes de la tribu de Namér et Sa'lab qui étaient en train de provoquer 
les gens contre les Musulmans. 

Ce fait fut rapponé au Prophète. Il sonit de Médine avec quatre cent [ou 
selon d'autres, sept ou huit cent soldats] et atteignit ce lieu, mais n’y trouva 
personne; car les arabes s'étaient réfugiés dans les montagnes. Pour cela, le 
Prophète retourna à Médine, sans aucune confrontation avec l’ennemi. 
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La bataille de Do'mat ol Jandal 
Selon " Mo'jamo Masta’jam " [2/564], la région de Do'mat ol Jandal se 
trouvait à environ quatre-vingt lieues, au nord de Médine. 

Au début de l’ère Islamique, 1l y avait une grande foire commerciale 
dans ce lieu. Vâghédi [1/402] écrit au sujet de cette bataille:" Le Messager 
d'Allah décida de se rendre aux territoires qui se trouvaient près de la 
frontière de Cham. On lui dit que si jamais il s'approchait de ces 
frontières, le César qui gouvernait l’empire romain allait prendre peur et 
peut-être même, allait-1l réagir d'une manière ou d'une autre... 

On lui dit aussi que beaucoup de gens s'étaient rassemblés à Do'mat ol 

Jandal et qu'ils commettaient toutes sortes d'injustice envers les commerçants. 

De même, certaines tribus arabes s'étaient alliées à ces hommes et 
avaient décidé d'attaquer Médine, sous peu. Le Prophète partit avec mille 
Musulmans, pour se rendre à Do'mat ol Jandal. Ils se cachaient durant le 
jour et continuaient leur voyage, durant la nuit. À la proximité de Do'mat 
ol Jandal, ils apprirent que l'ennemi s'était enfui de cette région et donc les 
Musulmans purent seulement mettre la main sur les moutons et les bergers 
de cette région... " 

De même, en apprenant la nouvelle de l'arrivée des Musulmans, les 
habitants de Do'mat ol Jandal se dispersèrent hâtivement ça et là. 

Le Prophète n'y resta que quelques jours et expédia des soldats aux 
alentours, mais sans aucun résultat. 

Massoudi dans " At-Tan'bih val Échrâf " [/214] écrit : c'était la 
première confrontation avec les romains. Car, Okéyder Ibn-é Abdol’malik 
qui était le seigneur de Do'mat ol Jandal était un fervent chrétien et 1l 
obéissait à [l'empereur] Héraclius; il fermait toujours les voies 
commerciales aux voyageurs et aux commerçants Médinois. 


La guerre d'Ahzâb [Khandagh] 
La victoire du Prophète dans la bataille de Bani Nazir et leur expulsion de 


Médine et la répression de certaines tribus [arabes] rebelles, dans les guerres 
de Zâtol Réghâ et Do'matol Jandal et une présence active et puissante à 
Badrol Mo'éd compensèrent en quelque sorte, la défaite des Musulmans à 
Ohod et affaiblirent les Qouraïchites et les juifs. 

L'absence des Qouraïchites dans la région de Badr et l'infraction 
d'Abou Sofiyân envers la promesse qu'il avait faite, ébranla la position des 
Qouraïchites encore plus que le passé et aggrava sérieusement leur 
seigneurie sur les tribus de la péninsule arabe. 
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Les chefs Qouraïchites décidèrent alors de trouver une solution finale 
pour ce grand problème, coûte que coûte, pour se libérer finalement [et sans 
trop de dommages] du Prophète et des Musulmans, sans trop perdre la face. 

Pour cela, ils se mirent à ramasser un capital suffisant pour commencer 
une vraie guerre contre le Prophète. Ils obligèrent les Mecquois à payer 
pour les frais de cette guerre qui sera connue sous le nom de la guerre de 
Khandagh, de sorte que tous les habitants de la ville se mirent à financer 
plus ou moins, pour les frais de la guerre. 

De leurs côtés, les juifs expulsés de Bani Nazir se réunirent avec les 
juifs de Khéy'bar, pour comploter contre les Musulmans et commencer 
une nouvelle guerre contre le Prophète. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/225] et Vâghédi [2/441] : Sallâm Ibn-é Abel 
Hogheygh, Hoyaye Ibn-e Akh'tab, Konânat Ibn-é Rabi et Havzat Ibn-é 
Gheyss se rendirent à la Mecque avec un groupe d'hommes, pour rencontrer 
les chefs Qouraïchites; ils les invitèrent à la guerre contre le Messager d'Allah. 

Abou Sofiyän leur dit:" Ô, juifs! Vous qui êtes savants et possédez un 
Livre, dites-nous : est-ce que la religion de Mohammad est meilleure, ou 
bien la nôtre...? " 

Les juifs, au contraire de leur idéologie religieuse préférèrent l'idolâtrie 
et la mécréance au Monothéisme Pur et ils répondirent donc avec grande 
hypocrisie:" Certes! Votre religion est bien meilleure que la religion de 
Mohammad; et vous êtes plus près que lui de la vérité absolue." 

Dieu Omnipotent fit alors descendre le verset 51 de la sourate An-Nisâ 
pour les reprocher sévèrement. 

Dieu annonce dans ce verset:" N'as-tu pas vu ceux-là, à qui une partie 
du Livre a été donnée, ajouter foi au " Djibt " et au "Tâghout " et dire en 
faveur de ceux qui ne croient pas: " Ceux-là sont mieux guidés [sur le 
chemin] que ceux qui ont cru [les Musulmans]...? "1 

Bref, les Qouraïchites furent réjouis de la réponse des juifs et furent 
encore plus décidés à mener une guerre contre le Prophète. Après cela, 
cinquante chefs des tribus diverses prêtèrent serment de loyauté, pour 
combattre tous ensemble, le Messager d'Allah. “1! 


1. Djibt et Tâghout ont le même sens. Le mot Tâghout englobe toutes les fausses divinités. 
Il désigne en effet tout ce qui est adoré en dehors d'Allah : Satan, diables, idoles, cailloux, 
soleil, anges, êtres humains tels que les Messagers d’Allah qui ont été injustement adorés 
par leurs disciples, les saints, les tombes, les souverains, les chefs. bref tout ce qui est 


adoré autre qu'Allah. [ Extrait de l'explication du " Saint Qou'rân " en langue française ] 
[ note de la Traductrice ] 
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De leurs côtés, les juifs s'allièrent avec les deux tribus juives de Ghat'fân et 
de Bani Solaym. Ils convinrent alors de payer aux juifs de Ghat'fân, la mesure 
exacte de leurs consommations de dattes pour une année entière [provenues de 
Khéy'bar]|, ou selon certains d'autres, la moitié de cette mesure. 

Finalement de toutes les tribus, on rassembla dix mille soldats, six 
cents chevaux et plusieurs milliers de chameaux, en forme de trois 
troupes diverses. 

Le poste du commandant en chef de toute cette armée revint à Abou 
Sofiyân. Jamais encore la région de Hédjàz n'avait vu une telle armée... 


Le conseil de guerre à Médine 

Un jour, des cavaliers arrivèrent à Médine. Ils avaient parcouru en quatre 
jours seulement, la distance entre Khazâ'é et Médine, pour mettre le 
Prophète au courant de cette grande armée Qouraïchite. 

Selon Cheikh Sadough dans " Khéssâl " f/368]: le seigneur des croyants 
raconta que l'Archange Gabriel descendit et apparut devant le Prophète et 
le mit au courant de ces faits. 

Vâghédi [2/444] de son côté écrit : le Prophète mit ses compagnons 
d'armes au courant de cette prochaine attaque et leur fit un sermon, en 
déclarant que s’ils faisaient preuve de patience, d'endurance et de piété, 1ls 
seront certainement victorieux! 

Il invita les gens à obéir à Allah et à son Messager. Il se mit ensuite à 
tenir un conseil de guerre et leur demanda s'ils devaient rester à Médine et 
attendre l'arrivée de l'ennemi devant la ville? Ou bien, sortir de la ville 
pour combattre les Qouraïchites? 

L'opinion des Musulmans était diverse. 

Salmân-é Fârsi [le Persan] se mit alors à parler et déclara" O, 
Messager d'Allah! Au temps où je vivais encore en Perse et qu'il nous 
arrivait de craindre l'attaque d'un ennemi, nous creusions des tranchées 
autour de nous... " 

Les Musulmans Médinois approuvèrent chaleureusement cette idée 
géniale et en considérant les dommages qu'ils avaient dus supporter 
pendant la bataille d'Ohod préférèrentt rester dans les confins de la ville. 

Le Prophète monta sur son cheval et en compagnie de certains de ses 
proches chevaucha tout autour de Médine, pour choisir l'emplacement de 
cette tranchée et sélectionner une base de commandement, pour leurs 


opérations militaires. 
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D fut convenu qu'ils devaient faire leur campement au pied du mont Sal'e 
et de le laisser derrière eux. Ds devaient aussi commencer à creuser la tranchée 
dans la région de Mazäâz et de la finir dans la région de Zobâb et de Râtéd]. 

Le Prophète ordonna le même jour, qu'on creusât la tranchée. La 
région de Râtédj jusqu'au mont Zobâb qui appartenait à la partie fut 
donnée aux émigrés et la région où se trouvait le mont Zobâb, jusqu'au 
mont Bani Obeyd fut donnée aux Ansûr. 

Le Prophète choisit pour chaque quarante " zér'â " de distance ', dix 
hommes; et ce fut ici que les hommes se mirent à se disputer pour avoir 
Salmân [le Persan] dans leur groupe, car 1l travaillait à lui seul, à la place de 
dix hommes vigoureux! 

Les Ansâr prétendirent que Salmân était des Ansâr, tandis que les 
émigrés rétorquaient que Salmân était un émigré et tous les deux groupes 
voulaient avoir Salmân pour eux. 

Ce fut alors que le Prophète dut interférer et agir en arbitre. Avec un 
discours historique, 1l mit fin à toute confrontation entre les Ansâr et les 
émigrés. Il déclara gravement:" Salmân est de nous, c'est à dire de la 
Famille d'Ahlél Beyt [de ma Famille]... 

Ainsi donc, tout Musulman qui avait creusé sa part se dépêchait d'aller 
à l'aide de ceux qui n'avaient pas encore terminé leur part. Selon Ibn-é 
Is'hâgh [3/230]: Salmân avait dit en une occasion:" Je me trouvais dans une 
partie de la tranchée, lorsque je rencontrai une très grosse pierre qui 
rendait difficile tous mes efforts. 

Le Messager d'Allah s'approcha alors de moi, prit la pioche de mes 
mains et par trois fois, lui donna un coup dur. À chaque fois, un éclair 
extraordinaire sauta du coup frappé par la pioche. Intrigué, je demandai 
respectueusement:" Ô, Messager d'Allah! Quel est cet éclair étrange? " 

Il me répondit:" Avec le premier éclair, Dieu Omnipotent m'accorda 
la victoire sur le Yémen; avec le deuxième éclair, II m'accorda la victoire 


sur Châm et sur le Maghréb; et avec le troisième éclair, la victoire sur 
tout l'orient..." 


L'emplacement et les caractéristiques de cette tranchée 

Comme ce qui a été déjà dit sur la bataille d'Ohod, la Mecque se trouve au 
sud de Médine et donc la tranchée devait normalement être située dans la 
partie sud et sur le trajet des Qouraïchites. ! 





1. C'est une unité de distance en Arabie. 
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Pourquoi alors cette tranchée fut-elle creusée au nord de Médine...?! 

La réponse est identique à ce qu'on avait déjà donnée pour la bataille 
d'Ohod. En effet, Médine ressemble à un sabot de cheval, entourée par des 
montagnes, des bâtiments et des palmeraies. Et l'arrivée d'une très grande 
armée ne pouvait être possible, que par le nord de la ville, uniquement. 

Selon Samhoudi dans " Vafà ol vafà " [4/1205]: en creusant une 
tranchée au nord de Médine, la défense de la ville fut assurée pour 
toujours, et il ne restait plus aucune voie pour que l'armée des mécréants 
pôt entrer en ville ou la conquérir. 

Malheureusement, la limite et les caractéristiques exactes de cette 
tranchée ne furent Jamais rapportées explicitement dans les textes 
historiques, ou dans les diverses biographies du vénérable Prophète. Les 
chercheurs et les auteurs qui vinrent plus tard ont annoncé chacun pour 
leurs parts, des limites et des mesures qui varient, les unes des autres. 

Selon Vâghédi [2/447]: la profondeur de la tranchée était de cinq zér'à, 
c’est à dire d’environ deux mèêtres et demi. En considérant le rapport qui 
affirmait que la profondeur de la tranchée était plus haute que la stature 
d'un homme grand et qui si un homme s'y tenait à l'intérieur, on ne 
pouvait plus le voir, cette mesure apparaît comme juste. 

De même, sa largeur devait être environ deux mètres et demi ou trois 
mètres au plus. Aïnsi, ni un homme à pieds, ni un cavalier ne pouvaient 
aucunement sauter cette largeur. Ensuite la longueur de cette tranchée était 
selon les écrits, de cinq mille zér'â; c'est à dire, environ un demi lieu [trois 
kilomètres et demi]. 

Si les trois mille hommes qui se présentèrent dans la bataille d'Ahzab 
avaient aussi participé dans les travaux de creusage de cette tranchée et si selon 
ce qui nous est parvenu par l'histoire, chaque homme avait creusé quatre 
zér'à, la longueur de cette tranchée serait donc de douze mille zér'â, c'est à dire 
d’environ une lieue [sept kilomètres] et ce chiffre paraît plus juste. 

Mohammad Hamidolläh Heydar Âbâdi dans son livre " Le Messager 
d'Allah dans les champs de bataille " [/114] a écrit pour sa pan: " J'ai moi- 
même vérifié la tranchée [à Médine] et je déduis que sa vraie longueur 
devait être environ cinq kilomètres et demi." Et Vâghédi [2/454] ajoute:" 
Cette tranchée fut creusée en six Jours seulement." 


Départ vers l'ennemi 
Ibn-é Is'hâgh [3/230] écrit : lorsque le Messager d'Allah eut fini de creuser 


la tranchée avec ses compagnons, les troupes ennemies, formées par les 
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différentes coalitions arabes [d'où le nom Ahzâb qui veut dire 
""coalisés"] s'approchèrent de Médine. 

Les Qouraïchites et leurs alliés [de la tribu de Bani Konâneh et des 
habitants de Téhâmeh] descendirent dans la région de Roumah qui se 
trouve entre Jor'f et Za'ghâbeh, dans une contrée connue sous le nom 
d'Aghigh. 

Les Ghatfân et leurs partisans qui habitaient Najd, dans une région 
du nom de Nagh'mâ se placèrent jusqu'aux confins d'Ohod. Le 
Prophète laissa comme d'habitude Ibn-é Ommé Maktoum à Médine à 
sa place et ordonna à ce qu'on installât les femmes et les enfants dans 
les tours et les donjons. 

Il remit l'étendard des émigrés à Ali Ibn-é Ab1 Tâléb et l'étendard 
des Ansâr à Sa'ad Ibn-é Ébâdeh: il sortit ensuite de Médine avec ses trois 
mille soldats et descendit au pied du mont Salle et choisit cet 
emplacement comme son campement militaire. Le mont Sale se 
trouvait ainsi derrière eux, tandis que la tranchée leur faisait face. Et 
bien entendu, entre l'armée Islamique et l'armée des mécréants, 1l y 
avait cette grande tranchée qui les séparait.…. 


Les juifs brisèrent leur promesse 

Selon Vâghédi [2/455] : après les provocations d’Abou Sofiyân, Hoyaye 
Ibné Akh'tab qui était l'un des chefs expulsés de Ban Nazir s'en fut chez 
Ka'ab Ibn-é Assad, [le chef de la tribu juive de Bani Ghoreyzeh] et exigea 
de lui qu'il brisât sa promesse avec Mohammad. Mais Ka'ab ne voulait 
guère accepter cela. 

Hoyaye l’incita et le tenta tellement qu'il fut quasiment persuadé à la 
fin. Il déclara alors:" Je crains qu'en fin de compte, Mohammad reste 
encore en vie et que les Qouraïchites retournent à leur ville, et toi aussi de 
ton côté, tu retournes parmi les tiens, et qu'il ne reste plus que mes 
compagnons et moi qui serons alors tués, inévitablement..." 

A ce moment, Hoyaye jura sur la Torah qu’il ne ferait jamais une chose 
pareille. D l'assura et lui dit:" Si une telle chose arrive, je jure que je vais rester 
auprès de vous, les Bani Ghoreyzeh, pour partager le même sort que vous... " 

Dans un autre récit, Vâghédi [2/486] écrit : ils convinrent qu'au 
moment de commencer la bataille, 1l fallait que Hoyaye laissât soixante-dix 


hommes comme otages, parmi les notables des différentes tribus, auprès 
des Bani Ghoreyzeh, afin de prouver sa bonne foi. 
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On écrivit même un contrat et les deux partis signèrent le parchemin, 
chacun pour leur part. On apporta ensuite le traité qu'ils avaient signé avec 
le Prophète et Hoyaye déchira la lettre; soulagé, 1l sortit enfin de la 
forteresse des Bani Ghoreyzeh... 

Vâghédi [2/457] écrit : le Messager d'Allah en apprenant cette 
nouvelle, envoya en premier lieu Zobayr auprès des Bani Ghoreyzeh pour 
qu'il lui rapportât des nouvelles. 

Zobayr après une inspection des lieux où vivaient les Bani Ghoreyzeh, 
retourna auprès du Prophète et lui dit:" Je vis les Bani Ghoreyzeh qui 
étaient en train de ramasser leurs affaires et de ranger leurs bétails. Ils 
étaient tout occupés à réparer leurs routes et leurs forteresses." 

Le Prophète pour avoir des nouvelles encore plus justes et pour en 
finir avec cette histoire, envoya Sa'ad Ibn-é Ébâdeh et Sa'ad Ibn-é Ma'äz 
et Ossayd Ibn-é Hozayr auprès des Bani Ghoreyzeh et leur ordonna: " 
Voyez bien s'ils sont vraiment en train de faire tout cela contre nous, 
oui ou non… ? S1 toutes ces rumeurs sont vraies, faites-moi savoir par 
des sous-entendus. 

Je comprendrai. Je ne voudrais pour rien au monde démoraliser les 
Musulmans! Et si par contre, ils sont encore loyaux et fidèles à leur 
promesse, dites cela ouvertement et en présence des autres. " 

Les émissaires du Prophète se rendirent à leur destination et 
s’aperçurent que l'affaire était encore plus grave que ce qu'ils avaient 
imaginé en premier lieu. 

Lorsqu'ils demandèrent aux juifs de ne pas briser leur promesse 
envers le Messager d'Allah, les juifs se montrèrent extrêmement 
irrespectueux et  discourtois envers le Prophète et  insultèrent 
fâcheusement Sa'ad Ibn-é Ma'âz. 

Les émissaires retournèrent à Médine et dirent seulement : " Azal et 
Ghâreh.." pour faire comprendre au Prophète que les Bani Ghoreyzeh 
avaient fait tout comme la tribu d'Azal et de Ghâreh qui avaient déjà brisé 
leur promesse avant cela... 

Le Messager d'Allah prononça alors un grand " Takbir " [Allah est 
Grand!] et déclara alors:" O, Musulmans! Je vous annonce la Bonne 
Nouvelle que Dieu vous viendra en aide! " 

Ainsi, la nouvelle de la trahison des juifs parvint à tous les Musulmans. 
Les hommes craignirent gravement pour la vie de leurs femmes et enfants 
et aussi pour la sauvegarde de leurs biens. 


Les juifs de Bani Ghoreyzeh décidèrent alors d'attaquer Médine durant 
les heures nocturnes. 

Pour cela, ils envoyèrent Hoyaye Ibn-é Akh'tab auprès des 
Qouraïchites pour qu'ils leur envoient mille hommes pour leur part; de 
même, 1ls exigeaient que les Ghatfân envoient mille hommes eux aussi 
pour leur part, pour que tous ensemble, ils puissent attaquer Médine. 

Cette nouvelle parvint au Prophète et de nombreux problèmes furent 
ajoutés à ses nombreuses préoccupations. 

Le Messager d'Allah envoya Salamat Ibn-é As'lam en compagnie de 
deux cent hommes et Zeyd Ibn-é Hârésseh avec trois cent hommes pour 
faire la sentinelle autour de Médine et leur ordonna de prononcer le 
"Takbir " sans cesse et jusqu'au lever du jour. 


L'ordonnance de l'armée 
Selon Vâghédi [2/472]: le Prophète rassembla et forma son armée et 
désigna des sentinelles pour faire la garde, près de la tranchée. 

Il informa les soldats que dès qu'un ennemi désirait sauter et 
dépasser la largeur de la tranchée, ils avaient ordre de lui tirer dessus ou 
de lui lancer des pierres. 

En plus, environ trente cinq cavaliers faisaient sans cesse la patrouille 
tout au long de la tranchée et rendaient régulièrement visite aux soldats 
qu'ils avaient désignés eux-mêmes à ces postes. 

Ali Ibn-é Ibrâhim-é Ghomi [2/186] écrit : durant la nuit, le commandement 
de l'armée était sous la direction d'Ali, le seigneur des croyants. 

Le Prophète hissa son pavillon au pied du mont Sal'eà et instruisit à 
Abbâdeh Ibn-é Bachar de faire la garde devant son pavillon. Il se vêtit de 
son armure, mit son heaume sur la tête et se mit alors à surveiller 
attentivement la tranchée. 


Il inspectait régulièrement les soldats de garde et les sentinelles qui 
protégeaient leur campement. 

De leurs côtés, les mécréants s'efforçaient désespérément de s'infiltrer 
par les endroits où la largeur de la tranchée était moins grande que dans 
d'autres endroits, pour pouvoir dépasser la tranchée et attaquer au cœur de 
l'armée Islamique. 

Mais à chaque fois, ils rencontraient une résistance acharnée et 
constante chez les soldats et les sentinelles Musulmans. 

Les commandants et les chefs des clans mécréants venaient chacun à 
leurs tours vérifier ce qu'ils pouvaient faire devant cette résistance active. 
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Parfois, 1ls se dispersaient et attaquaient séparément de tous côtés et 
parfois, 1ls se réunissaient pour faire une attaque en groupe, en galopant 
autour de la tranchée qui apparaissait telle une fissure béante et 
infranchissable. 

Ils avaient une seule et unique idée : attaquer en premier lieu le 
pavillon du Prophète, en groupe et tous ensemble... 

En une occasion, Hébbân Ibn-é Aréghah lança une flèche dans la 
direction de Sa'ad Ibn-é Ma'âz et comme son armure était petite et qu'elle 
ne protégeait pas tout son corps, la flèche atteignit sa main, de sorte qu'il 
en mourut quelques mois après, en atteignant le rang du Martyre. 


Fârs Yalyal 
Les Musulmans se trouvaient toujours entourés par les ennemis, mais 
aucune bataille grave ne s'initiait. 

Selon Vâghédi [2/470]: un jour finalement, un groupe de braves 
champions et de vaillants guerriers Qouraïchites se décidèrent à attaquer 
tous ensemble les Musulmans. Ils se mirent alors à chercher un point 
précis, où la largeur de la tranchée était moins grande... 

Amr Ibn-é Abdé'vod, Ékrémat Ibn-é Abi Jahl, Hobayret Ibn-é Abi 
Vahab et Zarâr Ibn-é Khattâb galopèrent, assis sur leurs montures et 
dépassèrent un endroit qui était relativement plus étroit que les autres 
endroits. Amr était le premier homme à dépasser cette tranchée... 

Selon Tabarsi [/01]: les guerriers Qouraïchites se mirent à se pavaner et à 
caracoler dans un endroit qui se trouvait entre la tranchée et le mont Sal'e. 

Ali Ibn-é Abi Tâléb se hâta d’atteindre ce point avec un groupe de 
Musulmans et obstrua le passage par où l'ennemi pouvait peut-être 
atteindre l'autre côté de la tranchée. Amr Ibn-é Abdé'vod qui était réputé 
être un grand guerrier arabe et un champion de haut prestige qui pouvait 
combattre cent hommes, sans difficulté et leur tenir tête cria alors à haute 
voix qu'il désirait se battre avec un combattant Musulman. 

Selon Ghomi [2/183] et le livre " Ovyounottavärikh " [1/200]: le 
seigneur des croyants se leva prestemment et déclara:" O, Messager 
d'Allah, je vais le combattre..." 

Le Messager d’Allah lui ordonna fermement de se rasseoir. 

Amr demanda encore une fois pour un combattant digne de lui, mais 
une peur tellement grande et vertigineuse s'était infiltrée dans les cœurs des 
combattants Musulmans, que personne n'osait lui tenir tête. 


200 


Personne ne respirait et toutes les têtes s'étaient abaissées; un silence de 
mort régnait autour d'eux... 

Ali se leva de nouveau pour la deuxième fois et s'annonça prêt à le 
combattre, de nouveau, le Prophète lui ordonna brièvement de se 
rassoir, ne voulant envoyer Ali au combat. Amr se mit à alors à se 
parader avec son cheval devant les soldats Musulmans et se pavana avec 
orgueil. Lorsqu'il vit que personne n'avait répondu à sa demande, :l 
hurla de toutes ses forces : 

J'ai tellement crié que ma voix ne sort plus de ma gorge! 

N'y a-t-il aucun combattant parmi vous?! 

Je me trouve dans une position où les plus grands champions 

s'épouvantent et tremblent a ma vue! 

Ghomi [2/182] écrit : n’en pouvant plus, le seigneur des croyants se 
releva encore et demanda au Prophète la permission de se rendre au champ 
de bataille. Le Prophète lui dit alors:" Viens donc auprès de moi..." lorsque 
Ali s'approcha, le Prophète enleva son propre turban et le lui remit sur la 
tête; 1l lui donna ensuite son épée, la célèbre " Zolfaghâr ". 

Il leva alors les deux mains au ciel, et pria dévotement pour Ali et 
invoqua Dieu:" O, Doux Seigneur...! Assiste-le devant l'ennemi! " 

Il supplia le Seigneur Omnipotent de le préserver de tout mal. Ensuite, 
selon Tabarsi [/194] et Ibn-é Abel Hadid [13/361]: il déclara sa fameuse 
phrase historique:" La Foi totale se manifeste en ce moment même, devant la 
Mécréance totale!" 

Ibn-é Abel Hadid [13/361] écrit : Ali s'approcha d'Amr et répondit 
ainsi à l'éloge qu'il avait fait de lui-même, en se présentant à son tour : 

Ne te hâte donc guère de cette manière! 

Car celui qui doit répondre à ton cri 

s'est approché de toi, avec un grand pouvoir! 

Celui qui possède un but précis et une grande perception, 

espère tirer une grande victoire, de ce combat! 


Lorsque Amr se mit à trembler 
Selon Ghomi [2/184]: Amr connaissait le seigneur Abou Tâléb depuis 
longtemps; en fait, avant même l'avènement de l'Islam. Il se voyait ainsi 
comme l'ami du père d'Ali Ibn-é Ab1 Tâléb. 

Il demanda à Ali: " Qui es-tu...? " 

Ali répondit:" Ali, fils d'Abou Tâléb! " 


Amr lui dit:" En effet. Ton père était mon ami. Retourne à ta place, 
car je ne désire point te tuer." 
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Ali lui dit:" Mais moi, j'aimerais bien vous tuer! " 

Amr répondit:" O, neveu! Je ne désire point tuer un homme 1llustre tel 
que toi! Retourne à ta place, car c'est mieux ainsi. " 

Ibn-é Abel Hadid [19/64] écrit : notre maître, Abol'kheyr Mossaddégh 
Ibn-é Chabib Nah'vi nous avait raconté que lorsque Amr disait sans cesse à 
Ali de retourner à sa place, ce n'était guère parce qu’il ne voulait pas tuer Ali; 
au contraire! C’était parce qu'il avait peur d'Al! Il connaissait parfaitement 
bien la valeur et la renommée du courage guerrier d'Ali dans les batailles et 
tous les grands champions qui avaient été tués par ses mains, dans les deux 
batailles précédentes [Badr et Ohod]. Il savait très bien que s'il allait devoir se 
battre avec lui, 1l allait sûrement être tué par les mains puissantes d'un homme 
jeune et fort. Et comme 1l lui déplaisait de montrer sa peur, il se mit à parler 
de cette manière condescendante et paternelle en mentant de cette manière. 

Ali lui dit finalement: " O, Amr! Durant l'ère pré-islamique, tu avais 
l'habitude de dire que si jamais quelqu'un avait trois demandes à te faire, tu 
accepterais toutes les trois, ou au moins l'une d’entre elles..." 

Amr répondit prudemment: " En effet... [Où veux-tu en venir...?]" 

Ali lui demanda alors de se convertir à l'Islam. Mais Amr 'n"accepta 
point cela. Il lui dit ensuite de lâcher le combat et de retourner à la 


Mecque. De nouveau Amr refusa. 
À la fin, Ali lui demanda de descendre de son cheval pour se battre à 


pieds avec lui. 

Amr dut accepter cette ultime demande et descendit de sa monture. Il 
se mit à courir après son cheval, pour le faire éloigner du champ de 
bataille; selon d'autres, 1l lui donna un coup dur au museau pour qu'il 
s'éloignât. 

Ils se mirent ensuite à se battre. 

Une grande poussière épaisse et invisible se leva soudain, de sorte qu'ils 
furent cachés tous deux, des yeux de ceux qui observaient ce combat à 
deux, avec une grande curiosité et un grand intérêt. 

Amr attaqua Ali avec une épée brandie en l'air. Ali en se protégeant 
derrière son bouclier, alla à sa rencontre. Amr lui donna un coup tellement 
violent que le bouclier se fendit en deux et l'épée d'Amr descendit sur la 
tête de cet illustre Imâm. 

Ali lui donna subitement un coup sur une épaule et le fit tomber 
dans la poussière. Hazifeh raconte : l’armure d'Amr était petite et 
courte; pour cela, Ali lui découpa les pieds avec son épée et Amr tomba 
par derrière, dans la poussière. 
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Ibn-é Chah'r Âchoub écrit dans son " Manâghéb " [2/115]: Ali s’assit 
sur le torse d’Amr pour lui trancher la tête, mais juste à ce moment-là, 
Amr insulta son illustre mère et lui jeta sa salive, sur le visage. Ali se mit 
en colère; pour cela, de peur de tuer Amr pour une quelconque vengeance 
personnelle et pour la colère qu'il avait ressentie, 1l se releva en toute hâte 
et le laissa ainsi, gisant dans la poussière. Après quelques instants, lorsque 
sa colère eut disparu, 1l retourna vers Amr et trancha la tête de l'ennemi 
mécréant pour la voie d’Allah. 

Selon Cheikh Mofid [/55]: le seigneur des croyants trancha la tête 
d'Amr et porta sa tête décapitée auprès du Prophète en la déposant sur le 
sol, devant les pieds du Messager de Dieu. 

Le Prophète annonça alors la mesure de la grandeur et de la valeur de 
cet acte et immortalisa cet instant. 

Selon " Târikh-é Baghdâd ", [12/19] " Mostadrak-é Hâkém " [3/32] 
et " Maj ma ol Bayân " [8/343] il déclara: " Le coup que donna Al 
aujourd’hui et durant la bataille de Khandagh [tranchée] est bien 
supérieure à toutes les adorations et à tous les actes de dévotions des 
Djinns et des Hommes tous ensemble! " 

Cheikh Mofid [/56] et Ibn-é Abel Hadid [19/62] ont raconté tous deux, 
qu'après la mort d'Amr, le Prophète déclara: " Maintenant, c'est nous qui 
allons leur faire la guerre et ils ne viendront plus nous faire la guerre! " 


Le traité qui ne fut pas signé 

Ibn-é Is'hâgh [3/234] et Vâghédi [2/477] écrivent : lorsque la période du 
siège s'allongea et que les Musulmans se trouvèrent dans une situation 
difficile, le Messager d'Allah appela à lui les chefs de la tribu de Ghañftän et 
conclua un traité avec eux; selon ce traité, ils pouvaient recevoir un tiers de 
la production des dattes de cette année de Médine; ils devaient ensuite 
retourner avec leur armée et se retenir de combattre l'armée Islamique. 

Le traité n'était pas encore signé et le Prophète consulta Sa'ad Ibn-é 
Ma'âz et Sa'ad Ibn-é Ebâdeh. 

Ils lui dirent: " O, Messager d'Allah! Si c'est un Commandement 
Divin, vous n'avez donc aucun choix et vous devez l'exécuter. 

Mais si ce n'est pas un Commandement Divin et que c'est vous-même 
qui voudriez qu'un tel traité soit conclu, nous vous sommes soumis et 
nous vous obéissons en toute chose. 

Mais si vous nous consultez, nous vous dirions qu'avec cette tribu, 
nous n'avons rien à faire et seule l'épée doit exister entre eux et nous." 
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Le Prophète ordonna alors à Sa'ad Ibn-é Ma'àz de déchirer le traité; 
celui-ci essuya tout d'abord avec grand soin tous les écrits avec sa propre 
salive et seulement alors, déchira le traité. 

Certains chercheurs contemporains doutent de l'authenticité de ce fait 
et ont produit des arguments cohérents. 

Il semble que cette histoire soit vraie, mais d’une autre manière. C'est à 
dire que ce fait avait été demandé de la pan des hommes de la tribu de 
Ghatfân et non de la pan du Prophète. 

Vâghédi [2/483] écrit : Zobayr Ibn-é Bâta, en énumérant les différences 
qui existaient entre la position des Bani Ghoreyzeh et des Qouraïchites, 
avait dit:" les hommes de Ghatfân demandèrent au Prophète d'accepter de 
leur donner une pan des dattes de la tribu d'Owss pour qu'ils changent 
leur position et s'allient de nouveau avec le Prophète; mais Mohammad 
n'accepta guère cette proposition, il répondit que seule l'épée régnera 
désormais entre eux. " en prenant en considération que les Ghatfän, en 
tout temps, étaient célèbres comme les " mendiants arabes " parmi les 
autres tribus et se trouvaient toujours dans une grande pauvreté. Par 
conséquent, 1l est juste de conclure que cette exigence, à seule fin de 
recevoir une part des dattes [de Médine] avait été proférée par eux-mêmes. 


L'affaire No'ïm Ibn-é Massoud 
Selon Ibn-é Is'hâgh [3/240] et Vâghédi [2/480]: No'im Ibn-é Mass'oud-é 
Ach'ja'ï appartenait à la tribu de Ghatfän et il était venu faire la guerre aux 
Musulmans. 

Il raconte lui-même:" Entre la prière de Maghrib et d'Ichâ, je me rendis 
auprès du Prophète et lui dis: " Ô, Envoyé de Dieu! Je me suis converti a 
l'Islam! Mais ma tribu ne sait rien de cette conversion. Ordonne-moi tout 


ce que tu voudrais et Je t'obéirai! " 
Le Prophète lui dit: " Disperse les ennemis de l'Islam et avilis-les autant 


que tu peux. " 

Il ajoute: " Je me rendis ensuite auprès des Bani Ghoreyzeh : c'est à 
dire ceux mêmes envers lesquels je m'étais comporté comme un fidèle 
serviteur, à l'époque pré-Islamique. 

Je leur dis:" Ô, Bani Ghoreyzeh! Vous connaissez bien mon amitié 
pour vous. Les Qouraichites et les Ghatfân ne vous ressemblent pas S'ils 
n'arrivent pas à la victoire voulue, 1ls retourneront à leur territoire et vous 
laisseront tout seuls avec Mohammad, tandis que vous n'êtes pas capables 
de lui faire face ou de lui résister à vous seuls. 
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Par conséquent, ne soyez point les coalisés de ces deux groupes 
d'hommes, à moins d'exiger qu'un groupe de notables et d'aristocrates 
Qouraïchites et de cet autre groupe viennent rester auprès de vous, comme 
des otages. 

Je me rendis ensuite auprès des Qouraïchites et annonçai à Abou 
Sofiyân et les notables Qouraïchites: " Vous connaissez bien mon inimité 
envers Mohammad et l’amitié sincère que je ressens pour vous. Sachez que 
les Bani Ghoreyzeh  regrettent d'avoir brisé leur promesse avec 
Mohammad, et ils ont envoyé un des leur, pour lui faire savoir qu'ils ont 
décidé de vous demander à vous et aux Ghatfân, soixante-dix hommes 
comme otages, pour les soumettre à lui, pour que Mohammad fasse tout ce 
qu'il désire avec eux : les décapiter ou les emprisonner... Ils l'ont assuré 
qu'ils se battront non point contre lui, mais avec lui et cela, jusqu'à la fin 
de la guerre! Mais à cette condition que Mohammad fasse retourner les 
Bani Nazir à cette région." 


Je me rendis ensuite auprès de ma propre tribu [Ghatfân] et répétai les 
mêmes choses à eux..." 

Entre temps, un vendredi soir au crépuscule, Abou Sofiyän et les chefs de 
la tribu de Ghatfân envoyèrent Ékrémat Ibn-6é Abi Jahl, en compagnie de 
quelques Qouraïchites et des hommes de Ghatfân auprès des Bani 
Ghoreyzeh... 

Ekrémah leur dit:" Notre séjour ici s'est allongé; les prés ont séché et 
nos bétails sont sur le point de mourir. Préparez-vous tous! Demain 
matin, nous allons nous battre avec cet homme [Mohammad] ! " 

Les juifs répondirent: " Demain c'est samedi et nous n'allons pas nous 
battre un samedi! Et puis. tant que vous ne nous aurez pas donné un 
groupe de vos hommes comme des otages, pour nous prouver votre bonne 
volonté et votre bonne foi, nous n'allons pas nous battre avec Mohammad! " 

Une telle histoire paraît bien douteuse pour tous les chercheurs et 
historiens, car ceux qui ont raconté ce récit appartenaient tous à la 
tribu d'Ach'ja et puis encore, c’était No’îim Ibn-é Massoud qui répétait 
cela un peu partout. 

Selon Ibn-é Doreyd, dans " Éch'téghâgh " : No'im était un rapporteur 
de premier ordre. En effet, No'îim était célèbre pour ses mensonges et le 
fait qu'il changeait souvent ses fidélités. 

Durant la guerre de Badr ol Mo'éd, c'était bien lui qui reçut vingt 
chameaux de la part d'Abou Sofiyân pour aller à Médine et effrayer les 
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Musulmans avec ses mensonges et ses fausses rumeurs. Par conséquent, 
No'im n’était guère un homme fiable, pour son manque de sincérité et de 
véracité, et 1l n’attirait aucunement la confiance des arabes à lui. Surtout 
pour accepter des balivernes, au sujet des secrets militaires bien périlleux 
qui sortaient de sa bouche... 

Un autre point à douter : comment est-ce possible que personne ne se 
mit à lui reprocher la grande trahison qu’il avait commise envers sa propre 
tribu et les Qouaïchites….?! 

Certains sont aussi allés jusqu'à dire que No'im s'était converti à 
l'Islam, avant même la guerre de Khandagh. Un autre point à discuter : si 
la raison du retour des Qouraïchites fut proprement à cause des fausses 
informations que No'im leur donna, alors Hoyaye Ibn-é Akhtab n'aurait 
pas dû se rendre auprès des Bani Ghoreyzeh et se soumettre à une 
éventuelle mort; car en ce cas, cela devenait apparent que les Bani 
Ghoreyzeh n'avaient pas agi selon la promesse qu'ils avait donnée à 
Hoyaye, pour se battre contre le Prophète et les Musulmans. Et il devait 
aussi leur faire des reproches pour l'aggravation de la position et de la 
situation périlleuses des Bani Ghoreyzeh, lorsqu'ils les avaient laissés 
tomber durant la guerre... 

Dans un autre récit, Vâghédi [2/486] parle au sujet des otages de la pan 
d'Abou Ka'ab-é Ghorazi et il ajoute que l'affaire des otages était arrivée 
tout au début de cette aventure. Pour cela, lorsque Ékrémah lui demanda: 


" De quels otages parles-tu...?! " 
Ka'ab avait répliqué subitement: " Ceux mêmes que vous avez décidé 


de vous les approprier! " 

Et l'autre avait demandé curieusement: " Et qui a proposé cette 
condition...? " 

Et 1l lui avait répondu: " Hoyaye Ibn-é Akhtab! " 

Selon " Ghorb ol Asnâd " [/133], le seigneur des croyants avait dit à ce 
sujet: " On mit le Prophète au courant de ce fait et que les Bani Ghoreyzeh 
avaient envoyé quelqu'un auprès d'Abou Sofiyân et que si jamais ce 
dernier commençait à se battre, ils allaient venir à son secours. " 

Le Prophète se leva, commença un sermon et déclara: " En fait, les Bam 
Ghoreyzeh avaient aussi envoyé quelqu'un pour nous faire savoir que des que 
nous nous serons mis à combattre Abou Sofiyân, ils viendront nous aider..." 

Cette même histoire, parvint ensuite aux oreilles d'Abou Sofiyân et 1l 
déclara alors: " Ah, malheur à nous! Les juifs nous ont trahis!..." Pour cela, 1l 
laissa tout tomber et quitta la bataille et laissa les Musulmans tranquilles. " 
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Bref, quoique qu'elle pût être cette histoire, le fait certain est qu :1l 
provoqua une dispute entre les Qouraïchites et les juifs. 

Quelle était donc la vraie raison? Il semble que le Prophète lui-même 
avait eu un rôle bien essentiel dans cette aventure. De même, No'îim avait 
sa part dans cette histoire et on ne pourrait nier ce fait. Mais que la raison 
essentielle des Qouraïchites fût la trahison des Bani Ghoreyzeh ne peut 


absolument pas être juste et nous en reparlerons de nouveau dans les 
chapitres suivants. 


Les troupes de Dieu 

Vâghédi [2/488] écrit : lorsque samedi soir arriva, Dieu Omnipotent 
produisit un vent extrêmement fort et un orage violent, de sorte que ces 
deux phénomènes naturels balayèrent tous les plans des mécréants et 
mirent toutes leurs affaires, sens dessus dessous! 

Hazifeh Ibn-é Yamäân raconte: " Le Prophète se leva durant cette 
fameuse nuit et s'acquitta sans arrêt des prières, pour le tiers de la nuit. Il se 
tourna ensuite vers nous et dit: " Qui veut se lever et faire une inspection 
pour voir ce que font ces hommes et de retourner ici ensuite...? " 

Hazifeh ajoute:" En fait, avec cette phrase, le Prophète voulait assurer 
la personne qui devait s'en aller, qu'elle reviendrait de nouveau saine et 
sauve auprès de lui. Mais personne ne voulut s'en aller à cause du froid et 
surtout à cause de la grande peur que tous ressentaient, au fin fond de leurs 
coeurs... 

Le Messager de Dieu m'appela alors à lui et ordonna: " Ô, Hazifeh! Va 
parmi ces gens et observe ce qu'ils sont en train de faire... Ne fais rien, tant 
que tu ne sois pas retourné auprès de moi." 

Je me levai et ouvris un chemin pour m'infiltrer et me trouver parmi 
les ennemis. Par malheur, juste à ce moment-là, Abou Sofiyân qui se 
trouvait tout près se leva et ordonna: " Soyez désormais vigilants! Il se peut 
qu'il y ait des espions parmi nous! Vérifiez vos compagnons d'armes et 
voyez qui se trouve près de vous! " 

Hazifeh continue et dit:" Dès que j'entendis cet avertissement, Je pris la 
main de l'homme qui se trouvait à ma gauche et lui demandai fermement: 
"Qui es-tu?! " 

Il me répondit tout de suite: " C'est moi! Amr Ass! " 


Je pris ensuite la main de l'homme qui se trouvait à ma droite et lui fis 
la même question: " Et toi?! Qui es-tu? " 
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Il me répondit: " Je suis Moâviyat Ibn-é Abi Sofiyân! " 

Abou Sofiyân déclara alors:" Ô, Qouraïchites! Je jure que ce n'est pas 
une bonne place pour y rester encore! En vérité, nos chevaux et nos 
chameaux sont morts et les Bani Ghoreyzeh nous ont trahis; et ce vent et 
cet orage terribles que vous voyez ont tout détruit! Partez dès maintenant 
pour que moi aussi pour ma part, Je puisse partir d'ici! " Il se leva alors et à 
cause de la panique qu'il ressentait, s’assit sur le dos de son chameau qui 
était encore lié au poteau! Ékrémah rappela Abou Sofiyân à lui et lui 
déclara incrédule: " Tu es le commandant en chef de cette armée...! Ainsi 
tu voudrais te sauver et laisser tes hommes derrière toi?! " 

Abou Sofiyân eut honte de sa précipitation; 1l fit rasseoir son chameau 
et descendit de sa monture. Il se tourna alors vers Amr Àss et lui dit:" Toi 
et moi, nous sommes obligés de rester ici, avec un groupe de cavaliers pour 
faire face à Mohammad et à ses compagnons d'armes; nous devons les 
confronter par n'importe quelle manière que ce soit. Ainsi, nos troupes 
pourront s'éloigner d'ici, sains et saufs. Hélas, nous ne serons plus en 
sécurité de la poursuite de l'ennemi acharné..." 

Après ces propos, Hazifeh se dirigea vers le lieu où se trouvaient les 
hommes de la tribu des Ghatfân et se rendit compte qu'ils avaient déjà 
quitté les lieux. Il retourna alors au campement des Musulmans. Le 
Prophète était en train de s'acquitter d'une autre prière. Dès qu'il eut fini 
sa prière, Hazifeh lui raconta l'histoire et le mit au courant de cette 
nouvelle réjouissante. 

Le Prophète et l'armée Islamique passèrent encore cette nuit-là auprès 
de la tranchée. Au lever du jour, il ne restait plus aucun ennemi dans 
l'autre côté de la tranchée! Seulement alors, le Prophète permit aux 
Musulmans de rentrer chez eux et les soldats de l'Islam, soulagés et gais, 
rentrèrent sains et saufs auprès de leurs familles. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/264] et Vâghédi [2/495]: dans la guerre d'Ahzâb 
[Khandagh], seuls six Musulmans et trois mécréants furent tués. L'un des 
grands Martyrs de cette guerre fut Sa'ad Ibn-é Ma'âz qui fut blessé et qui 
mourut quelques mois après, à cause de la blessure même qu’il avait reçue 
durant cette guerre. 

Sa'ad avait été un personnage bien important dans les affaires politiques et 
sociales de Médine et 1l avait rendu de grands services à l'Islam, tout en étant 
un très loyal serviteur pour le Prophète. IL était un homme pieux et engagé, et 
un croyant vertueux qui avait observé tous les Préceptes de l'Islam. De même, 

Il avait toujours obéi au Prophète, en toute chose. 
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Le siège dura quinze’ jours. D'autres ont nomme d'autres chiffres, dont 
vingt, vingt cinq, trente et quarante Jours. 

Vâghédi [2/491] écrit pour sa part : la plus juste serait quinze jours. 
Mais Zarrâr Ibn-é Khattâb a déclaré la durée de cette guerre un mois dans 
son poème et Ibn-é Zé'ba'ri l’a déclaré quarante jours. 


La guerre d'Ahzäb selon le Saint Coran * 
Dieu Omnipotent a parlé de cette guerre dans la sourate d'Ahzâb qui a 
reçu son nom, à cause même de cette guerre. 

Du verset 9 en avant, Dieu annonce: " O, vous qui croyez! rappelez- 
vous le Bienfait d'Allah sur vous, quand des troupes vous sont venues [AI- 
Ahzäâb, ou les forces coalisées] et que Nous avons envoyé contre elles, un 
vent et des troupes [d'Anges] que vous n'avez pas vues. Allah demeure 
Clairvoyant sur ce que vous faites. " 

Il mentionne ensuite les attaques de l'armée des infidèles et des 
mécréants de tous côtés, c'est à dire de l'extérieur et des régions inférieures 
de Médine; et aussi des attaques des Bani Ghoreyzeh de l'intérieur et des 
régions supérieures de la ville et de la grande épouvante des Musulmans, de 
sorte qu'ils étaient prêts à mourir de peur et annonce: " Quand ils vous 
vinrent d'en haut et d'en bas [de toutes parts] et que les regards étaient 
troublés, et les cœurs remontaient aux gorges, et vous faisiez sur Allah 
toutes sortes de suppositions..." [verset 10] 

Ensuite, en tenant compte de ce fait que cette guerre était une épreuve 
Divine, Dieu annonce:" Les croyants furent alors éprouvés et secoués 
d'une dure secousse... " [verset 11] 

Dieu parle ensuite de la discorde et de l'hypocrisie des Hypocrites et 
des méchants et parle à leur place et annonce de leurs bouches:" Dieu et 
Son Messager nous ont trompés..." Et II se met alors à louer les pieux, de 
sorte que lorsqu'ils virent les coalisés, ils dirent que c'était bien ce que 
Dieu et Son Messager leur avait promis; et que Dieu et Son Messager 


avaient dit vrai et pour cela, la mesure de leur foi et de leur soumission 
avait grandement augmenté. 


Les raisons de la défaite des mécréants 

La guerre de Khandagh fut l'une des guerres les plus épouvantables. Les 
mécréants avec la présence de toutes les tribus avec lesquelles 1ls se 
trouvaient en état de coalition avaient eu la certitude qu'ils allaient 
certainement tuer le Messager d'Allah et détruire Médine... Et s'il n'y avait 
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pas eu des Interventions et des Aides Divines, cela aurait réellement pu 
arriver et devenir une éventualité probable. Car, ils avaient bel et bien 
encerclé Médine par tout côtés et avaient fait en sorte, que les Médinois 
perdent tout contact avec le monde extérieur. Si ce siège avait duré encore 
pour quelque temps, les Musulmans auraient dû faire face à beaucoup de 
problèmes. Car, Médine ressemblait à une île qui avait perdu tout contact 
avec toutes les autres parties du monde, tandis qu'un orage incessant la 
menaçait jour et nuit, avec sa violence... 

Bien qu'au point de vue militaire, 1l n'y avait eu aucune menace de 
défaite pour les Qouraïchites, cependant qu'est-ce qui avait bien pu les 
décider à quitter leur siège, sans avoir pu réaliser le moindre de leurs 
méchants desseins.…? 

Pour évaluer et expliquer les raisons de cette défaite, surtout pour une 
armée formée de plus de dix mille soldats, peut-être vaudrait-1l mieux 
parler avant tout, de la présence de cette tranchée. Car, 1l faut bien 
convenir que le plus grand obstacle qui s'éleva devant la grande armée 
destructrice des Qouraïchites et des Ghatfân fut proprement cette fameuse 


tranchée qui tint bon devant l'ennemi... 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/267]: l'un des mécréants avait écrit ce poème au 
sujet de cette tranchée : 

S'il n ‘y avait pas eu cette tranchée 

nous les aurions sûrement détruits! 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/269], Abollâäh Ibn-é Zéba'r1 avait dit : 

S'il n ‘y avait pas eu cette tranchée, 

il y aurait eu un grand nombre de morts, 


délaissés dans la poussière, 
pour devenir la nourriture des oiseaux et des loups afjamés... 
Abou Sofiyân, le commandant en chef de l'armée des mécréants, dans une 


lettre adressée au Prophète avait déclaré qu'en effet, la présence de cette tranchée 
avait facilité leur défaite. Pour cela, on ne peut accepter ce que l'auteur du livre 

" Dow’latorrassoul fel Madinah " a écrit; car, il ne paraît point juste. Selon cet 
auteur, les Qouraïchites n'avaient pas voulu se battre vraiment et qu'à part ce 
fait, 1ls auraient pu dépasser cet obstacle très facilement... 

La seconde raison de la défaite et de la retraite des Qouraïchites fut 
proprement la mort inattendue de leur illustre champion guerrier 
Amr Ibn-é Abdé'vod.. 

Dieu Omnipotent dans le verset 25 de la noble sourate AI-Ahzäb 
annonce:" Et Allah a renvoyé avec leur rage, les infidèles sans qu'ils n'aient 
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obtenu aucun bien et Allah a épargné aux croyants le combat [en envoyant 
contre les mécréants un vent violent et des troupes d Anges]. Allah est 
Fort et Tout Puissant! " 

Ghomi dans son ©" Tafsir " [2/189] et Has'kâni dans son 
" Chavâ' hédottanzil " [2/3] ont écrit tous deux: " Dieu veut nous faire 
comprendre par ce verset que de par l'intermédiaire d'Ali Ibn-é Abi Taleb, 
les Musulmans n'eurent plus à s'inquiéter d'une guerre quelconque et que 
tout s'arrangea par ses mains. " 

Selon Cheikh Sadough dans " Khéssâl " [/368]: le seigneur des 
croyants avait déclaré à ce sujet: " Ce jour-là, le champion incontestable 
des arabes et des Qouraïchites n'était autre qu'Amr Ibn-é Abdé'vod qui 
hurlait comme un chameau ivre et qui exigeait un combattant. 
Personne ne voulait se battre avec lui. 

Dieu Éxalté et Glorieux, le fit tuer par mes mains, tandis que jusqu’à ce 
jour, tous les arabes étaient unanimement persuadés qu'aucun champion, 
aussi fort et courageux qu'il fût ne pouvait se rivaliser avec Amr! Et Dieu 
Omnipotent conduisit les Qouraïchites et les autres tribus arabes vers la 
défaite et la perte, lorsque je pus tuer leur champion... " 

Jâber Ibn-é Abdolläh-é Ansâri qui avait témoigné tout cela de près, 
avait dit:" Tout comme David fut la cause de la défaite humiliante de 
l'armée de Jâlout, de même Ali fut la cause principale de la défaite 
humiliante des mécréants. 

En effet, bien qu'Amr fut tué par les mains d! Ali et que ce fut une 
chose providentielle et bien périlleuse qui changea définitivement le cours 
de l'Histoire au profit de l'Islam, et que de ce jour en avant, les 
Qouraïchites furent avilis à jamais, tandis que les Musulmans devinrent 
dignes et respectés, cependant personne n'a jamais parlé de ce haut fait, 
comme 1l le fallait et comme il se devait, et surtout comme le haut rang et 
l’éminente position du seigneur Ali méritaient vraiment..." 

La troisième raison fut cet orage gênant et incongru qui arriva à 
un mauvais moment et qui ennuya beaucoup les mécréants; car l'orage 
dérangea et bouleversa tous leurs plans et toute leur organisation 
disciplinée.. 

Abou Sofiyân, au sujet de leur éventuelle déroute et de leur prochain 
retour à la Mecque avait voulu offrir des explications plausibles. Pour cela, 1l 
avait déclaré:" Vous voyez bien ce que fait cet orage contre nous! Ni une 
casserole reste à sa place, n1 un feu reste allumé, n1 un pavillon est à sa place! " 
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Et dans le verset 9 de la sourate Al-Ahzâb, Dieu annonce : " Ô, vous 
qui croyez! Rappelez-vous le Bienfait d'Allah sur vous, quand des troupes 
vous sont venues [AI-Ahzâb ou les forces coalisées] et que Nous avons 
envoyé contre elles un vent et des troupes [d'Anges] que vous n'avez pas 
vues. Allah demeure Clairvoyant sur ce que vous faites. " 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/368]: Ka'ab Ibn-é Mâlik avait même écrit un 
poème au sujet de cet orage et de la défaite de l'armée des mécréants : 

Avec cet orage terrible qui souffla sur vous 

vous apparaissiez comme des aveugles! 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/270]: Héssân Ibn-é Sâbet aussi avait écrit ce 
poème qui annonce : 

Avec ces vents forts qui soufjlaient, 

leur nombre s'éparpilla 

et les armées de Ton Seigneur, 

nm Qui est le Seigneur de tous les seigneurs! w 


furent victorieuses! 
Une autre raison fut la sécheresse qui était survenue, de sorte que les 


bêtes des mécréants n'avaient rien à brouter dans les pâturages desséchés. 

Pour cela, ils avaient demandé en vain, une aide des Bani Ghoreyzeh, 
en leur demandant du fourrage pour leurs animaux. Bref, Abou Sofiyân et 
Ekrémah avaient énuméré ces points-ci, comme les raisons de leur défaite. 

Une autre raison qu'on pourrait aussi citer était la discorde qui existait entre 
les Qouraïchites et les Bani Ghoreyzeh et dont Abou Sofiyän lui-même 
mentionna. 

Mais celte raison ne représentait aucunement un problème essentiel. 

Certains sont allés même jusqu'à dire que la cause de la fuite des 
Qouraïchites fut uniquement à cause des déceptions astucieuses de No’im; 
peut-être parce qu'ils voulaient diminuer la gravité et l'importance 
essentielle de la mon d'Abdé'vod par les mains d'Ali et réduire la grandeur 
dramatique et épique de ce haut fait incontestable. 

Car autrement, comment est-ce que la séparation d'un groupe formé 
seulement de quatre cent hommes [ou selon certains d’autres, sept cent 
hommes] d'une grande armée, composée de plus de dix mille soldats, pouvait 
provoquer un tel coup fatal à cette grande armée?! Même si pour autant, la 
position géographique de ce groupe de minorité pouvait apparaître bien 
importante. 

De même, 1l est clair que les Bani Ghoreyzeh avaient bel et bien le 
pouvoir de provoquer l'effroi et l'insécurité chez les Médinois et qu'ils 
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pouvaient mettre la vie de femmes et des enfants Musulmans en danger, 


mais en aucun cas, ils n'avaient eu le pouvoir ni la force de faire face aux 
Musulmans, bien moins de les vaincre. 


La guerre d'Ahzäâb, ou la fin de la puissance Qouraïchite 
Abou Sofiyân voulait empêcher à tout prix que la religion de Dieu et le 
gouvernement du Prophète se développent de plus en plus, dans leur région. 

Pour cela, il continua à étendre la domination des Qouraïichites, de 
plus en plus dans toute la région de Hédjàz et il voulut affermir et 
confirmer sa position comme le chef des Qouraïchites; surtout après son 
absence humiliante et avilissante dans la guerre de Badr ol Mo'éd qui avait 
extrêmement affaibli son pouvoir. 

C'était avec cette idée en tête qu'il avait rassemblée sa grande armée, 
composée de dix mille soldats coalisés. Il était certain qu'avec le grand 
nombre des soldats, 1l aurait pu facilement tuer le Prophète et détruire 
Médine. Mais il ne put rien faire en vérité, à part un siège ennuyant qui 
encombra pour quelque temps, la tranquillité des Médinois. A la fin, en 
acceptant sa défaite incontestable, 1l dut retourner à la Mecque, avili, tête 
basse et mains vides... 

En vérité, la fin de cette guerre profita énormément aux Musulmans et 
donna un coup endommageant et destructeur à tous les mécréants. 

La position du chef de clan qu'Abou Sofiyân avait toujours tenue 
fermement entre ses mains s'ébranla de plus en plus pour les 
Mecquois; et l'honneur et la gloire grandioses des Qouraïchites furent 
mises en doute par les autres tribus arabes et pour beaucoup 
d'hommes qui vivaient dans la région de Hédjâz. Beaucoup d'arabes se 
rendirent compte, bon gré malgré, qu'un pouvoir extraordinaire et 
surnaturel aidait bel et bien les Musulmans... 

En fait, ce fut sans doute la dernière tentation et le dernier effort 
acharné et bien difficile, en vérité, que firent les mécréants pour détruire 
l'Islam, sans arriver à aucun résultat satisfaisant. 

Et ils durent rentrer chez eux les mains vides, la tête basse, sans avoir 
pu mettre à exécution toutes les menaces qu'ils avaient proférées contre 
Médine et ses habitants. 

Dès ce jour, l'étoile de la fortune et de la puissance des Qouraïchites se 
mit à descendre, pour s'enfoncer finalement dans le néant. 

Par contre, la présence bien vigoureuse et puissante de l'armée 
Islamique dans beaucoup de régions de Hédjâz prouva leur force et fit 
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éclairer la grande puissance incontestable de l'Islam au grand jour; et ce 
pouvoir alla jusqu'à même faire agenouiller la Mecque devant Lui, de sorte 
que cette ville puissante allait sous peu courber finalement la tête, en 
parfaite soumission devant l'Islam... 


La guerre de Bani Ghoreyzeh 

En vérité, la guerre de Bani Ghoreyzeh est la partie finale de la guerre 
d'Ahzâb [Khandagh]. Car, les Bani Ghoreyzeh constituaient à eux seuls, 
une partie de l'armée des coalisés; c’est à dire, ceux mêmes qui avaient 
commencé les provocations contre les Musulmans à Médine même. 

Lorsque les mécréants rentrèrent à la Mecque, les Bani Ghoreyzeh 
eurent vraiment peur et s'effrayèrent terriblement de la conséquence de 
leurs actions. Ils étaient certains que le Prophète allait leur faire la guerre. 

De son côté, Hoyaye Ibn-é Akhtab, après le retour des Qouraïchites et 
de Ghatfân, afin de respecter la promesse qu'il avait faite à Ka'ab Ibn-é 
Assad se rendit à la forteresse de Bani Ghoreyzeh et resta auprès d'eux, 
pour partager un éventuel destin funeste avec eux... 

Il était clair pour tous, que la grande trahison des Bani Ghoreyzeh 
et la promesse qu'ils avaient foulée n'était nullement pardonnable; en 
fait, leur trahison dépassait par beaucoup celle des Bani Ghay'noghâ et 
des Bani Nazir et apparaissait bien plus odieuse. Pour cela, les juifs eux- 
mêmes n'espéraient point pouvoir survivre cette calamité et se savaient 
coupables et étaient persuadés que leur châtiment serait uniquement la 
mort et rien de moins. 

Vâghédi [2/496] écrit : le 24ème jour du mois de Zelgh'adeh de l'an 
cinq après l'Hégire, les Musulmans qui faisaient la garde autour de leur 
tranchée rentrèrent finalement chez eux. 

L'Archange Gabriel descendit auprès du Prophète et lui fit savoir : 

" Ton Seigneur te commande de te diriger vers la région des Bani 
Ghoreyzeh. En ce moment même, je vais m'y rendre et je vais leur faire 
tomber une calamité, en forme de tremblements de terre... " 

Le Prophète après cet entretien céleste appela Bélâl et lui dit de faire 
savoir aux gens que toute personne qui obéissait à Dieu et à Son Messager 
ne devait en ce jour-là s'acquitter de sa prière d'Asr que dans la région où 
vivaient les Bani Ghoreyzeh... 

Le Prophète remit ensuite l'étendard de l'armée Islamique entre les 
mains d'Ali; l'étendard qui, après leur retour à Médine n'avait plus été 
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utilisé; et il envoya Ali en compagnie de trente hommes à Khazraj, pour 
arriver au plus tôt possible, auprès des Bani Ghoreyzeh. 

Selon Cheikh Mofid [/58]: le seigneur des croyants avait déclaré à ce 
sujet: " Les gens de cette région se rassemblèrent auprès de moi et je 
continuai mon chemin jusqu'à arriver aux murailles qui encerclaient les 
demeures des juifs. Les juifs apparurent sur les toits de leurs maisons et 
lorsqu'ils me virent, l'un d’eux s'écria : " Maïlheur à nous! Le meurtrier 
d'Amr est venu à notre recherche! " Ils se mirent ensuite à insulter 
grossièrement le Prophète. " 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/245]: le seigneur des croyants après avoir 
entendu ces insultes grossières décida de rebrousser chemin. 

Durant le trajet de retour, 1l rencontra le Messager d'Allah et lui 


déclara: " Ô, Envoyé d'Allah! Ne vous approchez pas de ces hommes 
méchants!" 
Il lui demanda: " Pourquoi? Serait-ce parce que tu as entendu des 


choses désagréables sortir de leurs bouches, à mon sujet...? " 

Ali dut répondre affirmativement. Le Prophète le tranquillisa et dit: 
" S'ils me voient, ils ne diront plus de ces choses..." 

Le dernier des Prophètes qui est le symbole de la Grâce pour les 
assoiffés de la justice s’efforça en premier lieu, de pardonner tous les fautifs 
et les transgresseurs de la tribu de Bani Ghoreyzeh et de ne pas les châtier 
avec la punition de la mort; il essaya d'ignorer leur passé fautif et de fermer 
les yeux devant leurs trahisons; mais encore une fois, ce fut les juifs eux- 
mêmes qui, en toute ténacité et avec une grande inimité et une hostilité 
acharnée résistèrent devant toute tentative de douceur et de réconciliation. 

Bien que la voie de la vérité fût ouverte devant eux, ils choisirent 
encore une fois, la voie de la Perdition et du Néant...! 

Abdor'razzâgh dans " Al-Mossannaf " [5/370] et Abou Na'im dans 

Dalâä'élonnobowah " [/505] écrivent : le Messager d'Allah, en toute 
douceur, invita tout d'abord les juifs à se convertir à l'Islam; mais ils ne 
voulurent accepter l'Islam. Un siège prit forme et les juifs refusèrent toute 
flexibilité et tout consentement, de sorte que finalement, les deux groupes 
se mirent à se tirer dessus, inévitablement... 


Demande pour une négociation 


Les Bani Ghoreyzeh furent assiégés et cernés pour un certain temps et les 
Musulmans leur tiraient dessus. 
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Vâghédi [2/501] écrit : les juifs durent finalement laisser de côté toute 
guerre et proposèrent une négociation au Prophète. Le Prophète accepta et 
les Bani Ghoreyzeh envoyèrent un nommé Nabbâche Ibn-é Gheyss 
comme leur porte-parole. Il discuta pour une heure environ avec le 
Prophète; afin de libérer sa tribu de toute punition équitable et de fuir la 
justice pour les siens et lui-même et pour pouvoir comploter et semer 
encore et comme toujours la discorde dans un proche avenir, tout comme 
ce que les Bani Nazir avaient déjà fait, 1l déclara au Prophète: " Nous 
allons nous rendre à vous, comme les Bani Nazir. Nous vous donnons nos 
biens et nos armes, à condition que nous restions tous en vie et que nous 
puissions sortir en toute sécurité de ce lieu, accompagnés de nos épouses et 
de nos enfants. De même, chacun de nous emportera un chameau avec soi 
et nous allons les charger de nos affaires personnelles; et je vous assure que 
nous n'emporterons aucune arme avec nous... " 

Le Prophète de Dieu n'accepta plus cette proposition. 

Nabbâche dit: " D'accord! Nous n'aurons même pas besoin de ces 
chameaux... " 

Le Prophète refusa encore et déclara: " Non, je ne puis accepter votre 
proposition. À moins que vous ne vous soumettiez complètement a moi. " 

Nabbâche retourna penaud auprès des siens et les informa de leur 
discussion. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/246] et Vâghédi [2/502]: ce fut à cet instant que 
Ka'ab Ibn-é Assad se tourna vers les Bani Ghoreyzeh et leur dit: " O, juifs! 
Voyez ce qui vous est arrivé! Maintenant je vais vous proposer trois 
solutions : soit vous obéirez à cet homme, et vous savez tous qu il est 
vraiment le Messager d'Allah. Vous serez ainsi en toute sécurité, non 
seulement en ce qui concerne vos femmes et enfants, mais aussi en ce qui 
concerne vos biens matériels." 

Mais les juifs s'écrièrent qu'ils ne laisseront jamais leur Torah. 

Ka'ab s'écria alors: " Tuons donc nos femmes et enfants, sans plus nous 
occuper de ce qui va nous arriver, dégainons vaillamment nos épées, 
brandissons-les en l'air et attaquons Mohammad et ses compagnons d'armes...! " 

Ils lui répondirent: " Quelle faute ont-ils commis nos pauvres femmes 
et enfants pour avoir un tel sort..?! Et puis, la vie après eux ne comptera 
plus rien pour nous..." 

Ka'ab continua son discours et proposa: " Il ne reste alors qu'une 
seule solution. Ce soir - samedi - Mohammad et ses compagnons ne 
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s'attendent pas à une quelconque attaque de notre part. Allons donc les 
attaquer ce soir même! " 

Ils lui répondirent: " Tu veux dire que nous détruisions la sanctité de 
notre sabbat?! Ne sais-tu donc pas ce qui va nous arriver à cause de cette 
profanation...?!" 


L'erreur d'Abou Lobäbch 

Vâghédi [2/505] écrit : quand les juifs se rendirent compte qu'ils étaient 
face à une situation bien difficile et éprouvante et que Dieu avait placé un 
grand effroi dans leurs cœurs, 1ls demandèrent au Messager d'Allah de leur 
envoyer Abou Lobâbat Ibn-é Abdol'manzér qui était l'un des membres de 
la coalition avec les Bani Ghoreyzeh. 

Ils prétendirent qu'ils voulaient arriver à une solution avec lui. 

Le Prophète envoya gracieusement Abou Lobâbeh auprès d'eux. 

Lorsque les juifs le virent, ils se mirent à pleurer et à se lamenter de 
cette situation impossible. 

Ka'ab se tourna vers lui et déclara: " Devrions-nous nous soumettre 
aux ordres de Mohammad et nous rendre alement...? " 

Il leur répondit affirmativement. Il fit ensuite un signe étrange en 
touchant sa gorge, pour leur faire comprendre que le Prophète allait leur 
trancher la tête, à tous. 

Ce que fit Abou Lobâbeh était le dévoilement d'un secret militaire et 
rendait encore plus difficile la soumission des Bani Ghoreyzeh, tout en 
provoquant un retard inutile. Abou Lobâbeh lui-même se rendit 
subitement compte de l'erreur involontaire qu’il avait commise et sut 
aussitôt que Dieu dévoilera rapidement ce fait impardonnable à Son 
Messager. 

Abou Lobâbeh raconte lui-même ce fait: " Je n'avais pas encore avancé 
d’un pas, lorsque je me suis rendu compte que j'avais trahi la confiance de 
mon Seigneur Dieu et celle de mon Prophète...! 

Je choisis un autre chemin et sortis de l'enceinte des forteresses juives 
et parvins à la Mosquée du Prophète; là, je me nouai à une colonne et 
déclarai à haute voix: " Je ne bougerai plus d'ici, à moins que Dieu ne me 
pardonne [pour ma faute] et qu'il accepte mon sincère repentir...! " 

Selon certains, 1l resta sept jours et nuits [selon d'autres quinze jours et 
nuits] liés à cette colonne, jusqu'à ce que son repentir fût accepté par Dieu. 

Un jour, le Messager d'Allah après sa prière de matin s'approcha de lui 
et dénoua les liens qui le retenaient à la colonne. 
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Soheyli dans " Ar-Rowz ol Onof " [6/228] raconte de la bouche de 
l'Imam Zeynol'Âbédine [que les Salutations de Dieu lui soient accordées] 
que ce fut dame Hazraté Fâtéméyeh Zahrà qui voulut ouvrir les liens 
d'Abou Lobâbeh, mais le pauvre homme s'écria douloureusement:" Que 
personne ne me délie, excepté le Messager d'Allah lui-même! Je me suis 
juré que personne à part lui ne devra me délier! " 

Lorsque le Prophète arriva pour le délier, il annonça doucement cette 
phrase célèbre:" Fâtémeh est la chair de ma chair..." c'est à dire que si dame 
Fâtémeh l'avait délié, cela aurait été la même chose et que Abou Lobâbeh 
n'aurait pas foulé la promesse qu'il avait faite à Dieu. 

Soheyli ajoute que ce beau hadîs démontre clairement que quiconque 
nie le rang illustre et éminent de dame Fâtémeh est un mécréant; et 


quiconque la salue respectueusement aurait salué son vénérable père. 


La captivité des Bani Ghoreyzeh et le décret de Sa'ad 
Selon Ibn-é Héchâm dans " Sireh " [3/251]: un jour, durant le siège 
militaire de Bani Ghoreyzeh, Ali Ibn-é Ab1 Tâléb s'écria:" O, armée de la 
Foi...! "et il attaqua ensuite en compagnie de Zobayr Ibn-é Avâm. 
Ali déclara: " Je jure devant mon Seigneur que soit je vais avoir le 
même sort que Hamzah, soit je vais finalement ouvrir les portes de 


leurs forteresses….! " 
Les juifs annoncèrent alors:" O, Mohammad! Nous allons nous rendre 


selon le décret de Sa'ad Ibn-é Ma'äz. " 

Ibn-é Abdol'bar-é Andalossi [l'Andalou] dans " Ad-Dorar " [/179] écrit 
: la veille du jour où les Bani Ghoreyzeh se rendirent en se soumettant aux 
ordres du Prophète, un groupe de juifs sortirent de leurs forteresses et se 
convertirent à l'Islam, en préservant intacts leurs vies et leurs biens. 

Selon Vâghédi [2/509]: par ordre du Prophète, on lia les mains des 
captifs de Bani Ghoreyzeh et on confisqua leurs biens. Il y avait mille cinq 
cent épées, trois cent armures, deux mille lances, mille cinq cent boucliers 
de fer ou de cuir, avec des habits et des vêtemens divers, des meublements 
et des pièces de vaisselle. Il y avait aussi un grand nombre de tonneaux 
remplis de vin, que les Musulmans renversèrent par terre, pour les 
détruire. Il y avait aussi un bon nombre de chameaux qui puisaient de l'eau 
et quelques bétails. 

Les hommes de la tribu d'Owss se rendirent auprès du Prophète et lui 
demandèrent que tout comme il avait donné autrefois les hommes de la 
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tribu de Bani Ghay'noghâ aux hommes de la tribu de Khazraj et à 
Abdollâh Ibn-é Obaille, qu'il leur délivrât les hommes de Bani Ghoreyzeh. 
Mais le Prophète devant leur insistance leur fit une demande:" Et si je laisse 
la décision finale de leur sort à un homme qui appartient à votre propre 
tribu, seriez-vous satisfaits...? " 

Ils répondirent  affirmativement. Le Prophète  annonça:" Par 
conséquent, Je laisse le soin de décider pour le son de ces hommes, à Sa'ad 
Ibn-é Ma'äz!" 

Lorsque Sa'ad arriva auprès d'eux, 1l déclara à haute voix:" Je décrète 
que tous les hommes soient tués, que tous leurs biens soient distribués et 
que leurs femmes et enfants restent en captivité. " 

Le Prophète déclara:" Tu as décidé selon la Volonté de Dieu qui est au- 
dessus des sept Cieux..." 

Ainsi, les juifs de Bani Ghoreyzeh furent châtiés pour leur grande 
trahison envers le Prophète et pour avoir brisé leur serment envers lui et 
pour tous les autres crimes qu'ils avaient déjà commis. On dit qu'ils étaient 
quatre cents hommes. 

Certains disent qu'ils étaient environ neuf cents hommes. En tenant compte 
du fait que le nombre des femmes et des enfants juifs était environ mille 
personnes, on déduit donc que le nombre des juifs châtiés fut quatre cents. 

Dans cette guerre, un seul Musulman fut tué et 1l s'appelait Callad 

Ibn-e Sovay’d-é Ansâri. Une juive, en lui jetant une grosse pierre sur 
la tête, le tua sur coup. Vâghédi [2/524] écrit : le nombre total des 
captifs [femmes et enfants] atteignit environ mille personnes. Le 
Prophète ordonna que les enfants ne fussent point séparés de leur mère. 
Si la mère avait un petit enfant, on la vendait avec son enfant aux 
mécréants arabes; ou bien, on la vendait aux juifs résidant à Médine ou 
à Teyma ou à Khéy'bar. Et si un enfant mineur était sans père et mère, 
on devait le vendre uniquement aux Musulmans. Les versets 26-27 de la 
sourate Al-Ahzab furent proprement descendus au sujet de la guerre 
contre les Bani Ghoreyzeh. 

Dieu annonce dans ces deux versets:" Et II a fait descendre de leurs 
forteresses ceux des gens du Livre qui les avaient soutenus [les 
coaliseS], et II a jete l'effroi dans leurs cœurs; vous tuiez un groupe 
d'entre eux, et faisiez prisonniers l'autre groupe. Et II vous a fait 
hériter leur terre, leurs demeures, leurs biens, et aussi une terre que 
vous n'aviez point foulée. Et Allah est Omnipotent. " 
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Ainsi Médine fut purgée et purifiée de toutes les méchancetés des juifs; 
les Qouraïchites perdirent ainsi de bons alliés; de même, le gouvernement 
Islamique du Messager d’Allah se libéra finalement d'un grand péril. 

L'exécution des juifs de Bani Ghoreyzeh fut rapportée par les 
historiens, les écrivains et les interprètes contemporains ou appartenant 
aux siècles passés et tous ont confirmé ce fait Cependant il y a des 
chercheurs contemporains qui doutent de ce fait et sans donner une raison 
valable, tendent à nier cet évènement. 

L'auteur de ce présent ouvrage a longuement répondu à ces questions, 
et en grand détail, dans un autre livre intitulé: " Un cri, de la hauteur de 
l'Histoire humaine ". 


La période de la confirmation du pouvoir 

Bien qu'au début de la guerre de Khandagh, on avait jugé la décision du 
Messager d'Allah à rester dans les confins de Médine comme une faiblesse, 
et qu'on pensait qu'en plaçant des soldats derrière une tranchée, cela 
démontrait uniquement leur faiblesse militaire et une sorte de retraite en 
arrière, cependant avec la retraite de l'armée des mécréants et le manque de 
tout résultat positif pour eux, le Livre de la Victoire fut 
métaphoriquement feuilleté par l'armée Islamique et la nouvelle glorieuse 
de cette victoire parvint aux quatre coins de la péninsule arabe. 

Entre la guerre d'Ahzäâb et le traité de paix, connu sous le nom du traité 
de Hoday'biyeh qui représente en fait, la période de la confirmation finale 
de l'Islam, le Prophète se concentra sur deux choses, plus que toute autre. 

L'une de ces choses était de préparer le terrain pour faire accepter 
l'Islam par tout le monde; l’autre chose était de créer une sécurité 
rassurante, pour empêcher tout pillage et toute violation sous forme 
d'attaques surprises et de conquêtes, par les arabes bédouins qui vivaient 
dans les déserts. 

Pour réaliser cet idéal, on devait réprimer les arabes rebelles et 
violateurs qui ne faisaient que semer la discorde et le trouble autour d’eux. 

Les arabes bédouins et les tribus qui campaient ça et là dans les déserts 
ne possédaient point la compréhension culturelle et spirituelle nécessaires 
pour comprendre pleinement les questions religieuses et divines ou même 
humaines. Ils ne pensaient qu'à avoir un peu de pain et quelques dattes 
pour apaiser leur faim quotidienne. Pour pouvoir s'approprier de ces peu 
de choses, 1ls étaient prêts à tout faire, voire même commettre n'importe 
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quel crime. Ils ne comprenaient qu’une seule langue et c'était la langue de 
la force physique et rien de plus... 

Ils ne se soumettaient devant aucune force, excepté celle de” la 
domination d'un pouvoir, dont l'importance et la force ne pouvaient être 
ignorées. Pour cela, ils devaient se soumettre au pouvoir central de Médine 
et se retenir de violer le droit des autres et de rendre les routes de transport 
aussi incertaines. 

Ce fut pour cette raison qu'après la guerre de Khandagh jusqu au traite 
de Hoday'biyeh, tout l'effort du Prophète se concentra sur ce point 
crucial; c'est à dire celui d'empêcher les arabes de transgresser toutes sortes 
de droits et de commettre des violences diverses. Le Prophète se devait de 
les réprimer pour faire régner la paix. Nous allons maintenant parler de 
quelques-unes de ces guerres et de ces expéditions militaires. 


La guerre de Zi-ghérad 

La guerre de Zi-ghérad [qui est aussi connue sous le nom de Ghäâbeh], 
éclata, selon Vâghédi [2/537], au mois de Rabiol'awwal de l’an six après 
l'Hégire. La raison de cette guerre est ainsi donnée : le Prophète avait 
environ vingt camelles laitières qui allaient en pâturage dans la région de 
Ghâbeh, à environ sept kilomètres de distance de Médine. Chaque soir, un 
berger apportait leur lait à Médine. 

Un jour Abouzar [le proche compagnon du Prophète] supplia le 
Prophète d'aller lui-même à Ghâbeh. afin de surveiller ces camelles. 

Le Prophète lui répondit:" Je crains pour ta vie et j'ai peur qu'on 
vienne à toi et qu'on te pille… Car, nous n'avons aucune assurance de la 
part d'Oyay'nat Ibn-é Héss'n et de ses proches parents..." 

Abouzar insista et le Messager d'Allah lui dit:" Il me semble déjà voir 
ton fils assassiné, ta femme captive et toi-même qui reviendras près de moi 
à l'aide d'une canne..." 

Malgré cet avertissement inquiétant, Abouzar se rendit à ce lieu, en 
compagnie de sa femme et de son fils, en ne tenant plus compte de cet 
avertissement. 

Abouzar raconte lui-même la suite [en interpelant le vénérable Prophète]:" 
Un soir, nous avions trait le lait des camelles et nous dormions dans notre 
tente. À minuit, Oyay'nat Ibn-é Héss'n nous attaqua avec quarante cavaliers. 

Lorsque mon fils se releva pour se défendre, on le tua sur le champ et 
on prit ensuite ma femme comme prisonmière et on pilla aussi les camelles. 
Pour cela, je viens vous rapporter ce fait, pour vous mettre au courant..." 
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De son côté, Salamat Ibn-é Ak'va' raconte:" Au petit matin, Je me 
rendis en ce lieu pour emporter le lait des camelles à Médine, mais je vis 
Abdor'rahmân Ibn-é Owf; 1l me fit savoir que Oyay'nat avait volé et pillé 
les camelles du Prophète. Je retournai précipitamment à Médine et avec un 
grand cri, je fis savoir qu'un malheur était arrivé..." 

Le Messager d'Allah appela à lui les Musulmans, pour qu'ils se mettent 
à poursuivre les voleurs et les méchants pilleurs. Il invita les gens à 
instaurer de plus en plus la sécurité dans ces régions périlleuses; pour cela, 
il envoya huit cavaliers sous le commandement de Mégh'dâd. 

Selon son habitude, 1l désigna ensuite Ibn-é Ommé Maktoum comme 
son successeur et choisit Sa'ad Ibn-é Ébâdeh, comme le commandant de 
trois cents hommes de sa tribu pour surveiller Médine; il partit ensuite 
avec une troupe composée de cinq cent [ou sept cent] soldats pour 
atteimdre Zi-ghérad qui se trouvait à une distance d'environ quarante 
kilomètres de Médine. 

Là, 1l y eut une confrontation et quelques hommes furent tués; ils 
réussirent à reprendre dix de leurs camelles. Le Prophète resta un jour et 
une nuit en ce lieu et retourna après cinq jours à Médine. 

Dans cette guerre, Moh'rez Ibn-é Nazleh, Vaghghâss Ibn-é Mojazzar 
furent tués, en atteignant le rang du Martyre; du côté des mécréants, six 
hommes furent tués, dont les deux fils d’Oyay'nat. Certains prétendent 
qu'à Zi-ghérad, le Prophète s'acquitta d'une prière d'effroi. 


L'expédition militaire de Zeyd à Eyss 

Vâghédi [2/553] écrit : lorsque le Prophète retourna de la guerre de 
Ghâbeh, on lui fit savoir qu'une caravane Qouraïchite était en train de 
revenir de Châm. Le Prophète, tout comme ce qu'advint dans la guerre de 
Badr se mit tout de suite à la poursuite de la caravane. 

Il envoya Zeyd Ibn-é Hârésseh en compagnie de cent soixante-dix 
cavaliers au mois de Jomâdâ al okhrâ de l'an six vers cette caravane. Les 
cavaliers de l'Islam purent atteindre la caravane dans un lieu nommé Eyss; 
ils confisquèrent toutes ses marchandises et emprisonnèrent quelques-uns 
de ses gardes. 

Parmi ces gardes, il y avait Abol’âss Ibn-é Rabi qui avait été le gendre 
du Prophète, dans le passé. 

Dans le livre " Sobol ol hodâ " [6/133], 1l est écrit : dans les heures 
nocturnes, Abol'âss parvint au domicile de son ex-épouse Zéynab qui était 
la fille du Prophète et d’un ton anxieux, lui demanda asile. 
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Elle le lui donna aussitôt. Le lendemain, lorsque le Prophète termina sa 
prière du matin, Zéynab, de l'emplacement même qui appartenait aux 
femmes et qui était connue comme " Soffatto Nissa annonça a haute voix: 

" J'ai donné asile à Abol'âss..." 

Le Prophète accepta cela sans broncher et déclara aux Musulmans: 

Comme vous le savez, cet homme est des nôtres et vous vous êtes 
pourvus de ses biens. Si vous voulez agir en bien et retourner ce que 
vous aviez repris de lui, cela me ferait grandement plaisir. Mais si vous 
refusez, sachez que ces marchandises sont des butins qui vous 
appartiennent par droit et qui sont provenus par Dieu Omnipotent et 
que vous méritez pleinement de les posséder." 

Les Musulmans répondirent:" Ô, Messager d'Allah! Nous allons lui 
rendre toutes ses marchandises." 

Abol'âss rentra à la Mecque et retourna dûment les marchandises à 
leurs propriétaires. 

Il annonça ensuite à tous les Mecquois: " J'atteste maintenant qu'il n'y a 
aucun dieu excepté Allah! Et Mohammad est Son Envoyé! Sachez que je me 
suis converti à l'Islam, durant mon séjour à Médine. Mais je ne suis pas resté à 
Médine, parce que je craignais que vous penseriez que la raison de ma 
conversion était seulement pour m'approprier de vos biens, par une voie 


illégale! Pour cela, je suis rentré à la Mecque pour vous rendre dûment vos 
biens. " 


" 


Il repartit ensuite vers Médine et lorsqu'il redemanda la main de 
Zeynab, le Prophète accepta de lui donner sa fille en second mariage et il 
les maria lui-même. 


La guerre de Bani Mos'talégh 

Les Bani Mos'talégh étaient une extension de la tribu des Khozäâ'é et ils étaient 
les coalisés des Bani Mod'lédj; ils vivaient dans la région de For, près de la mer, 
à un lieu nommé Moray'ci. Pour cela, on appelle aussi cette guerre 

" Moray’ ci". 

Moray'ci se trouvait à une distance de plus de soixante-dix kilomètres 
avec la mer, dans la route qui séparait la Mecque de Médine. Ce lieu avait 
environ deux cents kilomètres de distance avec Médine. Leur chef était un 
nommé Hâréss Ibn-é Ab1 Zorâr. Il rassembla une petite troupe guerrière 
avec ses hommes et les guerriers de certaines d'autres tribus arabes; 1l se 
pourvoya ensuite de quelques chevaux et de quelques armes et se décida à 
faire la guerre au Prophète. 
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Le Messager d'Allah pour s'assurer de ce fait, envoya Boreydat Ibn-é 
Hossayb-é Aslami pour avoir des nouvelles. Boreydat s'en fut auprès des 
Bani Mos'talégh et eut une rencontre avec Hâréss, le chef du clan. Il rentra 
ensuite à Médine et confirma cette intention. Le Prophète appela les gens à 
lui et invita les Musulmans à combattre les Bani Mos'talégh. Le nombre des 
Musulmans, selon Ibn-é Kassir [3/297] était de sept cents hommes; ils se 
préparèrent aussitôt. Ils ne possédaient que trente chevaux, c'est à dire dix 
chevaux appartenaient aux émigrés et vingt autres, appartenant aux Ansûâr. 
Vâghédi [1/405] écrit : un bon nombre de mécréants aussi participèrent à 


cette guerre. 


Le départ de l'armée Islamique 
Le Messager d'Allah laissa Zeyd Ibn-é Hârésseh [ou Abouzar ou bien 
Nomaylat Ibn-é Abdollâh] à Médine et quitta la ville le lundi, deux 
Cha'bân de l'an six de l'Hégire. 

Vâghédi [1/404] affirme que ce fait arriva en l'an cinq. 

Lorsqu'il arriva à la région de Halâä'égh, 1l s'arrêta. Là, un homme de la 
tribu d'Abdol'gheyss fut amené devant le Prophète. 

Le Prophète lui demanda: " Où est donc ta famille? " 

Il répondit: " À Raw'hâ. " 

Le Prophète lui demanda: " Où allais-tu ainsi? " 

" Je me dirigeai auprès de vous, car je voulais me convertir et attester 
que ce que tu nous as apportés est vrai et de me battre ensuite avec vos 


ennemis! " 
Le Prophète lui dit: " Louanges à Dieu Omnipotent qui te conduisit 


vers l'Islam! " 

L'homme lui demanda alors: " Ô, Messager d'Allah! Quelle action est 
meilleure que toute autre chose, aux Yeux Divins? " 

Le Prophète répondit: " S'acquitter de ses prières, au moment même 
où on doit s'acquitter des prières. " 

On raconte que cet homme s'acquittait toujours de ses prières, 
exactement au moment des prières. 

Lorsqu'ils arrivèrent à Bagh'â, ils rencontrèrent un espion ennemi. 

Le Prophète l'invita à l'Islam, mais l'homme refusa tout net et on dut 
le tuer comme espion. 

Lorsque Hâréss et ses compagnons apprirent la nouvelle de la mon 
de leur compagnon, ils eurent peur et se paniquèrent. Pour cela, les 
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hommes des autres tribus arabes 


en voyant cela se  dispersèrent 
rapidement, eux aussi. 


La défaite de l'ennemi 


Le Messager d'Allah rassembla son armée dans la région de Moray'ci et fit 
son campement en ce lieu même. 
L'ennemi était prêt à se battre aussi. Vâghédi [1/407] écrit : le Prophète 


les invita d'abord à l'Islam. Omar [Ibn'i Khattäb] 


selon l'ordre du 
Prophète leur dit fermement: " Dites : " Il n’y a aucun dieu à part Allah! " 
et sauvez vos vies et vos biens! " 


Mais ils refusèrent cela. Pour cela, un ennemi leur lança la toute 
première flèche et la bataille commença. 

Les Musulmans leur tirèrent dessus pour une heure environ; 
finalement le Prophète ordonna que la totalité de l'armée Islamique 
commençât son attaque. 

Selon Cheikh Mofid [/62] et Ibn-é Chahr Âchoub [1/201]: le seigneur 
des croyants tua victorieusement leur champion incontesté qui se nommait 
Mâlk et tua aussi le fils de celui-ci; après cela, une grande victoire honora 
les Musulmans. 

De l’armée ennemie, douze hommes furent tués et les autres furent 
prisonniers, de sorte que pas même un ennemi ne put se sauver. 


Des Musulmans, un seul fut tué et par erreur, et par les mains mêmes 
d’un autre Musulman. 


Les prisonniers de guerre et le butin 


Selon Vâghédi [1/410]: on rassembla les prisonniers de guerre dans un 
coin. Le Prophète désigna Boreydat Ibn-é Hossayb comme leur gardien et 
lui ordonna de se comporter en douceur et gentillesse avec eux. 

On rassembla aussi les bêtes et les biens des soldats ennemis, tout en 
séparant la " Khoms " de ces biens. Il y avait deux mille chameaux, cinq 
mille moutons et deux cent prisonniers. Certains disent qu’ils étaient sept 
cent hommes. 

Jovéy’riéh, la fille de Hâréss se trouva après le partage, dans la part 
reçue de Sâbet Ibn-é Gheyss et de son cousion germain. Ils convinrent avec 
la jeune fille que si elle était prête à payer neuf onces d’or, elle pourrait 
racheter sa liberté. 

Entre temps, le Prophète s’était assis auprès d’un ruisseau, lorsque 
Jovéy’riah s'approcha de lui et après avoir salué le Messager d'Allah se 


Chapitre trois 225 


présenta comme étant la fille de Hâréss Ibn-é Ab1 Zorâr; c'est à dire la fille 
du chef du clan. 

Elle dit: " Vous savez bien ce qui nous est arrivé... Dans le partage des 
butins, JjJ'appartiens désormais à Sâbet Ibn-é Gheyss et de son cousin 
germain. Sâbet, en payant le prix de quelques palmiers à Médine acheta la 
part de son cousin; il m'a annoncée ensuite un chiffre trop élevé pour me 
redonner la liberté. Hélas, c'est une somme que je ne possède pas en effet. 

Pour cela, j'espère bien que vous allez m'aider en quelque sorte." 

Le Prophète lui dit: " On pourrait faire une chose meilleure. " 

" Laquelle? " 

" Que je paye ce prix et vous épouse moi-même... " 

La jeune femme déclara rapidement:" Très bien! " 

Le Prophète l'acheta donc de Sâbet Ibn-6é Gheyss et la libéra; il l'épousa 
ensuite. Lorsque cette nouvelle se propagea entre les gens, les Musulmans 
libérèrent tous les prisonniers de guerre de Bani Mos'talégh, en échange d'une 
somme insignifiante ou bien gratuitement, en l'honneur de leur Prophète; car 
désormais, tous les prisonniers devenaient les parents du Prophète, par le lien 
du mariage; et pour le respect qu'ils avaient envers le Messager d’Allah, ils ne 
voulaient plus posséder ces gens comme leurs prisonniers! On dit que de par 
ce mariage bénéfique, des dizaines de familles qui avaient été des prisonniers 
furent libérées et ils commencèrent ainsi une nouvelle vie. Il paraît que cet 
évènement eut lieu dans la région même de Moray'ci. 

Selon Cheikh Mofid [/62]: ce fut le seigneur des croyants qui avait fait 
prisonnière Jovéy'riah et qu'il l'avait ramenée auprès du Prophète. Bien 
plus tard, le père de la jeune femme se rendit auprès du Prophète et exigea 
qu'il lui rendfît sa fille. 

Il lui avait dit: " Ô, Envoyé d'Allah! Ma fille ne doit pas être une 
prisonnière de guerre! Car c'est une créature digne et illustre..." 

Le Prophète appela alors Jovéy'riah et lui fit savoir qu'elle était libre de 
s'en aller avec son père, ou bien de rester avec lui. 

La jeune femme en toute simplicité répondit:" Je choisis Dieu et Son 
Messager... " 

Le Prophète la libéra alors définitivement et elle fut désormais au 
nombre de ses épouses. 


La dispute entre les émigrés et les Ansâr 
Ibn-é Is'hâgh [3/303] et Vâghédi [2/415] écrivent tout deux : après la fin de 
la guerre, les Musulmans étaient tout occupés à puiser de 1 eau. 
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Malheureusement l'eau était peu, de sorte que les cruches ne se 
remplissaient pas. Pour cela, on devait faire la queue. 

Sanân Ibn-é Vabar-é Johani [des Ansâr], et Jah'jäh Ibn-é Sa'id-é 
Ghaffâri qui était le mercenaire d'Omar [des émigrés], enfoncèrent chacun 
leur cruche dans le puits. Leurs cruches ne se différenciaient pas. L’une des 
cruches [celle de Sénân] ressortit du puits, plus vite que l'autre cruche. 

Il déclara: " Ah! c'est en effet ma cruche! " 

Jah'jâh répondit: " Pardieu! C'est ma cruche à moi! " 

Une dispute commença entre eux et Jah'jâh donna une gifle à Sénân. 

E dernier appela à lui tous les Ansâr et Jah'jâh qui s'enfuyait, appela à 
lui tous les émigrés. Les émigrés arrivèrent pour défendre Jah'jâh et les 
Ansâr accoururent pour soutenir Sénân. Des épées furent dégainées 
aussitôt et une grande discorde s’initia. 

Finalement, avec la médiation de certains émigrés et de quelques 
Ansâr, Sénân se décida à ne pas porter sa complainte auprès du Prophète et 
la discorde prit fin, au soulagement de tous... 


La discorde d'Abdolläh Ibn-é Obaïille 

Selon Vâghédi [2/416]: Abdolläh Ibn-é Obaille se trouvait alors dans un 
banquet avec quelques-uns de ses amis qui étaient tous des Hypocrites 
[Monäâfiqoûn] et des ennemis cachés de l'Islam; en apprenant la dispute 
[mentionnée ci-dessus], 11 se mit en colère. Il s’enragea plus 
particulièrement de la gifle que Jah'jâh avait donnée à Sénân. 

Il dit alors devant les hommes de sa propre tribu, dont Zeyd Ibn-e 
Argham qui n'était encore qu’un tout jeune homme à cette époque: " Je 
jure devant Dieu qu'avant ce jour, je n'avais encore jamais vu une telle 
humiliation! Un tel avilissement! Voyez donc maintenant! Notre position 
s'est tellement rabaissée et détériorée que des gens qui se trouvent dans 
notre propre région, dans notre propre ville, essaient de se comporter en 
créatures superbes! Je jure devant Dieu que notre situation avec ces 
pauvres Qouraïchites ressemblent à ce proverbe célèbre qui dit : " Fais 
grossir ton chien pour qu'à la fin, 1l te dévore toi aussi! " 

Je jure devant Dieu que si jamais nous retournions à Médine, les grands 
de la ville vont bientôt expulser ces pauvres avilis, pour de bon! " 

Zeyd Ibn-é Argham, contrarié, se leva et fit subitement parvenir cette 
nouvelle au Prophète. Cette nouvelle se propagea aussitôt dans l'armée. 

Omar déclara: " Ô, Envoyé d'Allah! Ordonne à Mohammad Ibn-é 
Moslémeh de tuer à l'instant même Abdollâh Ibn-é Obaille!" 
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Le Prophète réagit rapidement et répondit: " Que non! Les gens vont 
dire que Mohammad tue maintenant ses propres compagnons. " 

Ibn-é Is'hâgh [3/305] et Vâghédi [2/421] écrivent : lorsque Abdolläh 
[fs], apprit ce qu'avait dit Omar au sujet de supprimer son père Abdolläh 
Ibn-é Obaille, il se rendit hâtivement auprès du Prophète et lui dit : " Ô, 
Envoyé d’Allah! Si vous désirez tuer mon père, ordonnez-le à moi-même! Je 
jure devant Dieu que je vous apporterai sa tête [décapitée], avant même que 
vous ne vous leviez! Je crains que si vous ordonniez à un autre que moi de 
tuer mon père, de me troubler énormément et de ne pas pouvoir supporter 
la vue du meurtrier de mon père, et d’être obligé de le tuer en fin de compte 
et d'aller en Enfer. Bien évidemment, votre pardon est meilleur que tout 
cela, et votre magnanimité est supérieure à tout ce qui existe. " 

Le Prophète le rassura et lui répondit: " Ô, Abdollâh, je n'avais ni la 
volonté de le tuer, ni ordonné qu'on le tuât. Reste donc tranquille; tant 
qu'il reste parmi nous, je me comporterai bien avec lui. " 


Le départ de l'armée et le scandale des Hypocrites 

Le Messager d'Allah, pour éteindre le feu de cette discorde et pour effacer 
cet évènement des esprits des Musulmans, ordonna soudain le départ de 
l'armée Islamique, de sorte que personne ne s'y attendait. 

Vâghédi [2/419] écrit: le Prophète monta sur son chameau et ordonna le 
départ de l'armée dans une chaleur extrême. L’armée Islamique continua sa 
marche toute cette journée et la nuit qui suivit. Les hommes ne s'arrêtèrent que 
pour s'acquitter de leurs prières. Après que le Prophète eut permis aux hommes 
de descendre de leurs montures, ils s'endormirent aussitôt par l’extrême 
fatigue. Ainsi toute rumeur et toute discorde s'endormirent à leur tour. 

Dans " Béhâr ol Anvâr " [20/296] il est écrit: " le Prophète envoya 
Abou Nazlah Tâyi à Médine pour qu'il fit parvenir la nouvelle de leur 
victoire. L'auteur de " Târikh ol Khamis " [1/472] écrit : dès qu'ils 
s'approchèrent de Médine, Abdolläh Ile fils d'Abdollâäh Ibn-é Obaille - 
père], s'avança un peu, en s'arrêtant devant les portes de la ville et en 
empêchant son père d'y entrer; il lui fit savoir que tant que le Prophète 
n'avait pas donné sa permission, 1l ne le laisserait pas entrer dans la ville; il 
voulait que son père comprît très bien qui était le personnage le plus 
illustre de Médine en ce jour et qui était le personnage le plus avili…. 

Ibn-é Obaille se lamenta contre le mauvais comportement de son fils 


au Prophète. Le Prophète envoya un message à Abdolläh, en lui 


ordonnant de laisser passer son père. 
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Dans la guerre de Bani Mos'talégh, les Hypocrites et les ennemis 
cachés du Prophète dévoilèrent leur mauvaise intention et comme le cher 
lecteur a déjà lu, leur chef [Abdollâh Ibn-é Obaille] avait ouvert la bouche 
pour parler avec irrespect et une ironie blessante de la personne du 
Messager d'Allah et des émigrés. 

Lorsque Zeyd Ibn-é Argham mit le Prophète au courant de ce fait, 
Abdolläh, en homme vil et lâche qu'il était, nia ce qu'il avait proféré; de 
même, certains Ansâr, pour le fait qu'Abdolläh était un personnage 
politique se mirent à le défendre et reprochèrent amèrement à Zeyd les 
choses qu'il avait rapportées au Prophète. 

Zeyd se trouva dans une situation bien difficile, de sorte qu'il dut 
supporter les durs reproches d'Abdolläh lui-même. Mais dans le chemin de 
retour à Médine, avec la descente de la sourate Al-Monäâfiqin, les choses 
discourtoises qu'Abdollâh Ibn-é Obaille avait proférées furent dévoilées et 
il apparut comme le vil menteur qu'il était réellement. 

Ali Ibn-é Ibrâhim-é Ghomi écrit : le Messager d'Allah fit parvenir la 
Bonne Nouvelle à Zeyd et que la vérité s’était finalement dévoilée sous son 
vrai Jour, 1l lui dit que sa parole à lui avait été vraie, car un verset était 
proprement descendu à ce sujet. Le Prophète rassembla alors ses 
compagnons et leur récita la sourate. Dieu Omnipotent en cette noble 


sourate a déposé pour toujours le sceau de l'Hypocrisie et du mensonge sur 
les fronts des Monâfiqoûn. 


L'aventure d'Éf *k 
Selon Ibn-é Is'hâgh [3/309] et Vâghédi [2/426]: À y'cheh avait raconté : 

" Durant la campagne de Bani Most'alégh, j'accompagnais le Prophète 
avec [dame] Ommé Salameh. Au retour, je dus quitter pour un instant 
l'armee et m'eloigner pour faire quelque chose, lorsque mon collier se 
déchira et tomba par terre. 

En retournant, je me rendis vite compte que j'avais perdu mon collier. 

Pour le retrouver, je repartis vers le lieu que j'avais quitté et le 
retrouvai sous peu. Mes chameliers étaient venus et en pensant par erreur 
que je me trouvai déjà dans ma litière, l'avaient déposée sur le chameau et 
s'étaient remis en marche. Lorsque je retournai vers le campement, tout le 
monde était parti et 1l n'y avait plus personne! Je m'enveloppai dand mon 
habit et me couchai, à même le sol. Sous peu, Safvân Ibn-é Mo'attal qui 
venait en dernier, derrière la caravane, me reconnut. 
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Il m'apporta son chameau et me fit monter sur son chameau. Il prit 
ensuite les rênes et se dépêcha de me faire parvenir à l'armée. Nous 
arrivâmes le lendemain à l'une des étapes de notre parcours. 

Les [méchants] menteurs commencèrent à faire des commérages et 
m'accusèrent ignoblement. La plupart de ces choses méchantes avaient été 
proférées par Abdolläh Ibn-é Obaille, mais j'ignorai ce fait. Lorsque nous 
retournâmes à Médine, je devins malade et pour me guérir, je dus aller 
chez ma mère et ce fut seulement à ce moment-là que j'appris au sujet de 
toutes ces accusations graves et dégradantes contre ma personne. 

Pour cela, ma maladie s'aggrava jusqu'à ce que la sourate An-nour fut 
descendue [c'est à dire du onzième verset jusqu'au trente septième verset]. 

Le Messager d'Allah alla sur le Minbar et récita ces versets qui me 
déclaraient innocente et exempte de toutes ces fausses accusations. 

Ceux qui avaient proféré ces accusations sans fondements étaient 
Abdollâäh Ibn-é Obaille, Héssân Ibn-é Sâbet, Mésstah Ibn-é Ossâsseh et 
Hamnah [fille de Jah'che]. 

On dit que le Prophète ordonna qu'on châtiât Héssân, Mésstah et 
Hamnah qui m'avaient calomniée plus que tous les autres et on leur fit 
subir le châtiment de " Hadd ". 

Mais Vâghédi [2/434] affirme : je possède des récits plus célèbres qui 
affirment qu'on ne châtia point les accusateurs. 

De son côté, Saf'vân Ibn-é Moa'ttal, dont plus tard on apprit qu'il ne 
pouvait même pas s’accoupler avec les femmes, à cause de la calomnie qu'il 
avait reçue de Héssân se fâcha et lui donna un coup d'épée et le blessa. 

Le Messager d'Allah demanda alors à Héssân de ne pas se venger de 
Safvân et de le laisser tranquille. Le Prophète, devant l'agrément de 
Héssân face à sa demande, lui offrit une palmeraie et une esclave 
égyptienne du nom de Sirine que Moghav'ghéss, le roi d'Égypte lui avait 
envoyé comme un présent précieux. 

L'aventure d'Éfk a été racontée de cette manière, dans la plupart des 
sources Chiites et Sunnites. Mais certains Ulémas et interprètes Chites, 
dont Ali Ibn-é Ibrâähim-é Ghomi [2/99] nient ce fait et affirment que cette 
histoire concernait Mâriyeh Ghébtiyeh [une autre épouse du Prophète]. 

Évidemment pour chacun de ces deux récits divers, il y a une 
erreur historique. Selon un hadiîs célèbre, le Prophète offrit Sirine à 
Héssân, tandis que Sirine ne sera offerte au Prophète qu'en l’an sept 


par le roi d'Égypte. 
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À moins qu'on n’affirme que cette aventure se passa en l'an sept et ceci 
est contre les textes formels. Selon un autre récit qui n'est pas très crédible, 
on a corrigé un autre fait, en disant que même Mâriyeh ne fut offerte au 
Prophète qu'en l'an sept, par ledit roi d'Égypte. 

À moins qu'on n'avance que l'aventure d'Éfk et l'aventure de Mâriyeh 
se passèrent toutes deux en l'an sept; mais ceci est contre le récit célèbre 
qui annonce que la descente de la sourate An-Nour concordait avec la fin 
de la guerre de Bani Most'alégh. Mais selon [Allâmeh] Tabâtabâyi dans " 
AI-Mizân " [15/104]: le verset onze de la sourate An-Nour qui interpelle 
un groupe de gens confirme en effet ce fait et ce récit célèbre. 

Mais ce qui provoque l'étonnement et la stupeur, plus que toute autre 
chose dans cette histoire, c'est l'extrême patience et la grande magnanimité 
du vénérable Prophète devant ces calomnies sans fondements. 

Le Prophète éteignit le feu destructeur de ce scandale avec une grande 
sagesse et une grande endurance et pardonna tous ceux qui avaient ainsi 


calomnié et se passa de leurs grands péchés, en vrai gentilhomme qu'il avait 
toujours été. 


La traité de Hoday'biyeh 

Vâghédi [2/572] écrit : un Jour, le Prophète vit dans un songe révélateur 
qu'il se trouvait de nouveau à l’intérieur de Masjéd ol Harâm [la Mosquée 
Sacrée de la Mecque]; il vit qu'il se rasa la tête et prit la Clé [de la Porte de] 
Ka'abé dans sa main. Ensuite, il s'en fut à Arafat, en compagnie des autres 
et fit la station en ce lieu, comme 1l convenait. Le Prophète raconta son 
rêve aux autres Musulmans et le prit de bon augure; 1l invita ensuite les 
autres à accomplir leur Oumrah. 

Les Musulmans, en particulier les émigrés dont le nombre atteignait le 
chiffre de mille quatre cents personnes se préparèrent très rapidement pour 
ce voyage spirituel. 

Le Prophète prit avec lui soixante-dix chameaux pour les immoler et 
déclara haut et clair, à qui voulait l'entendre, qu'il avait uniquement 
l'intention d'accomplir son Oumrah et rien de plus. 

Il voulait démontrer qu'il n'avait pas l'intention de faire la guerre. 
Pour cela, il ordonna qu'on signalât les chameaux qui devaient être 
immolés pour le sacrifice et instruisit les Musulmans de ne prendre 
que leurs épées, qui constituaient leurs uniques armes de voyage pour 
se défendre. 
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Il n'emporta ainsi aucune des armes guerrières habituelles, avec lui. 

Lorsque la caravane fut prête à partir, Sa'ad Ibn-é Ébâdeh qui était le 
chef de la tribu des Khazraj déclara au Prophète : " Combien cela aurait été 
meilleur si vous nous aviez permis de prendre nos armes avec nous. 
Surtout si on devait être menacé par l'ennemi. Ainsi, nous aurions pu nous 
défendre au moins... " 

Mais le Prophète répondit: " Je ne prends aucune arme avec moi, car Je 
m'en vais uniquement pour accomplir mon Oumrah. " 

Il désigna ensuite comme à son habitude, Abdollâh Ibn-é Ommé 
Maktoum [ou bien selon certains d’autres, Nomaylat Ibn-é Abdolläh-é 
Leyssi] comme son successeur à Médine et il partit avec ses compagnons en 
destination de la Mecque, le premier jour du mois de Zel'ghadeh de l'an six 
qui était un lundi. 

Selon Vâghédi [2/575] qui écrit qu'une pluie d'automne accompagnait 
les Musulmans, on déduit qu'ils étaient en automne et que le voyage vers 
Hoday'biyeh se faisait en cette saison. Mais selon le calendrier comparatif 
de Wüstenfield, ce devait être le mois de mars. Bref, les Musulmans se 
mirent en marche, avec un grand enthousiasme et une grande excitation, 
car 1ls voulaient faire le Pèlerinage de la Maison de Dieu après six longues 
années, et ils pouvaient aussi revoir leurs proches parents et les domiciles 
qu'ils avaient laissés derrière eux. Durant ce voyage, le Prophète en voyant 
chaque tribu, les invitait à les accompagner dans ce voyage. 

Ceci était sûrement parce que le Prophète désirait voir augmenter le 
nombre des caravanes Musulmanes qui se dirigeaient vers la Mecque. Il 
voulait que les Qouraïchites, en voyant cette scène, prennent peur, 
pour ne pas essayer de leur faire la guerre ou de les empêcher de faire le 
Pèlerinage de la Maison de Dieu. Mais les arabes bédouins, en 
prétextant qu'ils ne pouvaient lâcher leurs familles ou leurs biens, 


refusèrent de faire ce voyage. 


Les Qouraïchites face aux caravanes des Musulmanes 
Vâghédi [2/574] écrit : le Prophète se mit en marche avec sa propre 
caravane et entra en état sacré [Ihrâm] à Zol Holayfeh. La plupart des 


Musulmans entrèrent avec lui en état sacré. 
Selon Ibn-é Is'hâgh [3/323]: le Prophète envoya un nommé Bossr Ibn-6 


Sofiyân à la Mecque, pour qu'il pût leur apporter des nouvelles des 
Qouraïchites et de leurs réactions vis à vis leur prochaine arrivée. 
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Peu de temps après, Bossr revint et informa le Prophète que les 
Qouraïchites étaient déjà au courant de leur voyage en direction de la Mecque. 

Pour cela, ils étaient sortis avec leurs femmes et enfants et avaient fait 
un campement à Zi'Tovâ et s'étaient jurés de ne pas laisser entrer le 
Prophète et ses nombreux compagnons dans la ville sainte. Khaled Ibn-e 
Valid avait été même envoyé à Korâ ol Ghaméy'm avec deux cents soldats, 
pour les empêcher d'entrer dans la ville. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/323]: le Prophète répliqua:" Malheur aux 
Qouraïchites! La guerre les a détruits tous! Je jure au nom de Dieu que je 
ferai le Jihâd [le grand effort] dans le Sentier qu'Allah a choisi pour moi, 
jusqu'à ce que Dieu accorde la victoire, dans cette Voie! Au cas contraire, 
que je donne ma vie pour cette cause! " et il ajouta : " Qui pourrait me 
guider par une route, toute autre que celle dans laquelle les Qouraïchites 
s'y trouvent actuellement? " 

Un homme de la tribu d'As'lam se fit volontaire et guida le Prophète à 
travers un chemin pierreux avec des hauts et des bas et les fit passer du 
fond des vallées; 1ls arrivèrent finalement à une terre plate et aplanie. 

Khâled Ibn-é Valid fut informé de ce changement de trajet et arriva 
bientôt lui aussi, en ce lieu. Il s'approcha tellement d'eux que lorsque le 
Prophète désira s'acquitter de sa prière, 1l ordonna à Abbäâd Ibn-é Béch’r de 
se ranger avec un groupe de Musulmans devant lui pour pouvoir le 
protéger de Khâled et de ses hommes. 

Il s'acquitta alors de la prière du midi et de l’après-midi [Asr], mais en 
forme de la prière d'effroi [Khow'f]; les Musulmans se mirent alors en 
route et arrivèrent le lendemain à Hoday'biyeh qui se trouvait à environ 
vingt huit kilomètres de la Mecque. 

Le chameau du Prophète s'agenouilla là et le Messager d'Allah 
déclara:" Ce même Dieu qui empêcha les éléphants d'entrer à la Mecque, 
empêche aussi ce chameau de s'avancer encore plus et IT l'arrête 1c1. 

Aujourd'hui, JjJ’accepterai toute proposition que me feront les 
Qouraïchites, à condition que cette proposition se rapporte aux liens 
de parenté..." 

Il ordonna alors aux Musulmans de descendre de leurs montures. Et les 
caravanes des Musulmans firent leur campement en ce lieu même. 


Les divers représentants des Qouraïchites 
Vâghédi [2/593] écrit : lorsque le Messager d'Allah s'installa dans la région 
de Hoday'biyeh, Bodeyl Ibn-é Var'ghâ Khozây1i, accompagné par 
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quelques-uns des notables de la tribu de Khozä'éh s'approchèrent du 
campement du Prophète; 1l demanda au Messager d'Allah: " Pour quelle 
raison es-tu venu jusqu'ic1? " 

Le Messager d'Allah répondit calmement: " Nous ne sommes pas 
venus pour vous faire la guerre. Nous sommes venus pour faire 
uniquement le Pèlerinage de la Maison de Dieu. " 

Bodeyl et ses compagnons retournèrent auprès des Qouraïchites et leur 
dirent: " O, Qouraïchites! Vous vous êtes hâtés avec l'hostile opposition 
qui vous enchaîne à Mohammad! Il n'est pas venu vous faire la guerre, 
mais pour faire le Pèlermage de la Maison de Dieu...! " 

Les mécréants répondirent: " Même s'il n'est pas venu pour nous faire 
la guerre, cela ne change rien à notre décision! Nous ne le laisserons jamais 
entrer la Mecque, uniquement parce qu’il lui a pris le désir de faire cela! " 

Ils envoyèrent ensuite Mék'raz Ibn-é Hafs auprès du Prophète. Mais 
dès que le Messager d'Allah eut vu cet homme, 1l déclara:" Cet homme est 
fourbe..."; 11 lui répéta alors tout ce qu'il avait déjà annoncé à Bodeyl. 

Ya'ghoubi [2/54] écrit : le Prophète ne voulut point parler avec ce dernier. 

Ibn-é Is'hâgh [3/326] écrit : les chefs des mécréants envoyèrent alors 
Holayss Ibn-é Alghamah auprès du Prophète. Lorsque le Messager d'Allah 
l'eut vu, 1l annonça: " Cet homme appartient à une tribu dont les hommes 
recherchent Dieu et ils respectent les bêtes à sacrifier. Libérez nos 
chameaux, pour qu'il les voie clairement..." 

Lorsque Holayss eut vu les marques sur les chameaux et observé qu'ils 
avaient mangé leurs propres poils, à cause d'un arrêt trop long, avant 
même d'avoir une entrevue avec le Prophète, il tourna la bride de sa bête 
et retourna hâtivement auprès des Qouraïchites, pour rapporter ce qu'il 
avait vu de scs propres yeux; lui aussi affirma que Mohammad n'avait 
aucunement l’intention de leur faire la guerre. 

Mais les notables Mecquois lui coupèrent la parole et affirmèrent 
malicieusement que Holayss ne savait rien, parce qu'il était un arabe bédouin et 
qui, par conséquent, ne pouvait comprendre, bien des choses subtiles. 

Holayss se mit en colère par les impertinences des Qouraïchites et les 
menaça d'une rébellion dans sa tribu. 

On envoya finalement Orvat Ibn-é Massoud-é Saghafi. 

Orvat se rendit auprès du Messager et lui dit: " O, Mohammad! Tu as 
rassemblé tous ces gens de près et de loin et tu les as amenés pour vaincre 
les Mecquois..." Il rappela ensuite la décision des Qouraïchites à ne pas 
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vouloir les laisser entrer en ville. Le Prophète répéta la même chose qu'il 
avait déclarée avant cela, à tous les autres représentants des Qouraïchites. 

Orvat qui s'étonnait de l'amour extrême que les Musulmans 
exprimaient à leur Prophète retourna stupéfié et ébahi, auprès des 
Qouraïchites et leur dit incrédule:" Ô, Qouraïchites! J'avais déjà vu la cour 
impériale du roi Khossro, et celle du César et celle de Najâchi, mais 
pardieu! je n'avais encore jamais vu un roi parmi ses sujets qui soit aussi 
populaire et aussi aimé que Mohammad! J'ai vu de mes propres yeux, des 
gens qui ne se lasseront jamais de vouloir assister Mohammad! Maintenant 
considérez vous-mêmes ce que vous avez à faire..." 


La traité de Riz'wân 

Ibn-é Is'hâgh [3/328] écrit : le Prophète choisit un nommé Khérâche Ibn-é 
Khozâyi pour l'envoyer à la Mecque. Il lui donna son propre chameau qui 
s’appelait Sa'alab et lui ordonna de faire savoir aux Qouraïchites la 
destination qu'il devait prendre. 

Dès que Khérâche arriva à la Mecque, les Qouraïchites tuèrent son 
chameau et voulurent l'assassiner lui aussi, quand soudain les hommes de 
la tribu de Khérâche se mirent à le défendre et le sauvèrent des mains 
mortelles des Qouraïchites; à grande peine, Khérâche put retourner sain et 
sauf auprès du Prophète. 

Le Prophète envoya alors Osmân auprès d'Abou Sofiyân et les autres 
chefs du clan. Dix hommes parmi les émigrés proposèrent d'accompagner 
Osmân à la Mecque. Pour cela, ils demandèrent au Prophète la permission de 
faire cela, en disant qu'ils désiraient revoir certains membres de leur famille. 

Finalement, Osmân se mit en route. 

Au moment de son arrivée à la ville, Abân Ibn-é Sa'id Ibn-é Âss le vit 
et le fit monter sur sa propre monture et lui donna asile, pour qu'Osmân 
put mener a bien sa mission. Mais les Qouraïchites arrêtèrent Osmân et 
l'empêchèrent de retourner auprès du Prophète. 

Sous peu, une rumeur prit forme : tous pensaient qu'Osmân avait été 
assassiné par les Qouraïchites… 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/330]: le Prophète déclara: " Désormais nous ne 
partirons pas d'ici, tant que nous n'aurons pas combattu les Qouraïchites! " 

Il appela alors tous ses proches compagnons pour un serment 
d'allégeance. Tous les Musulmans, excepté un nommé Jadd Ibn-é Gheyss 
qui était un ennemi caché de l'Islam [Hypocrite ou Monâfiq] prêtèrent 
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serment d'allégeance au Prophète et jurèrent de ne pas fuir et de rester 
auprès du Prophète tant qu'ils auront un souffle de vie dans leurs corps. 

Ce serment d'allégeance se fit sous un arbre et Dieu en faisant 
descendre le verset 18 de la noble sourate " Al-Fat'h " annonça! Sa 
Satisfaction et Son Plaisir, par ce serment d'allégeance. 

Pour cela, on l'appela : le serment d'allégeance de " Chajareh " [ou de 
" Beytorriz'wân "]. 

Selon Vâghédi [2/605]: les Qouraïchites envoyèrent un des leurs, 
auprès d'Abdollâh Ibn-é Obaille et lui firent savoir qu'il pouvait entrer en 
ville quand :1l le voulait et qu'il était libre de faire la circumambulation de 
la Maison de Dieu. Son fils qui se trouvait près de lui, n'en pouvant plus, 
rétorqua contrarié: " O° père, de grâce! Ne nous déshonore pas de cette vile 


manière, où que tu vas! " 
Pour cela, Abdollâh dut renoncer à l'invitation des Qouraïchites. 


Le dernier émissaire des Qouraïchites 

Après la fin de ce serment d'allégeance, on apprit qu'Osmân n'avait pas été 
tué après tout. Selon Vâghédi [2/604]: à ce moment-là, lorsque les 
Qouraïchites virent cette préparation enthousiaste et chaleureuse de la part 
des Musulmans à vouloir obéir à leur Prophète et prendre les armes, à son 
ordre, leur crainte et leur inquiétude augmentèrent encore plus et ils se 
dépêchèrent de faire la paix avec le Prophète. 

On envoya finalement Soheyl Ibn-é Amr, en compagnie de 
Hovay'téb Ibn-é Abdol'ozzâ et de Mék'raz Ibn-é Hafs auprès du 
Prophète, en les instruisant de cette manière:" Allez donc auprès de 
Mohammad et concluez un traité de paix avec lui! Mais ce traité doit 
être conclu à cette condition qu'il rentre de nouveau à Médine avec 
tous les siens." 

Soheyl et ses compagnons entrèrent le campement du Prophète et se 
rendirent auprès de lui. Lorsque Soheyl entra, le Prophète prit de bonne 
augure la venue de ces émissaires et déclara:" Il n'y a plus de problème. 
Quand ils ont envoyé cet homme [Soheyl], cela veut dire qu'ils veulent 


vraiment faire la paix avec nous. " 





1. Ce verset annonce:" Allah a très certainement agréé les croyants quand ils t'ont prêté le 
serment d'allégeance [Baï’ah] sous l’arbre. Il a su ce qu’il y avait dans leurs cœurs, et a fait 
descendre sur eux la Sakinah [paix, réconfort, quiétude], et II les a récompensés par une 
victoire proche. " [note de la Traductrice] 
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Cheikh Mofid [/63] écrit : la Révélation descendit et fit savoir au 
Prophète qu'il devait accepter leur proposition de paix et laisser le soin de 
la préparation de ce traité à Ali, le seigneur des croyants. 

Après une discussion préliminaire, les discussions des émissaires 
Qouraïchites commencèrent plus sérieusement avec le Messager d'Allah et 
les Musulmans apprirent que le Prophète venait d'accepter de faire la paix 
avec les mécréants. 

Ceci provoqua la stupeur des Musulmans. Car les Musulmans s'étaient 
battus pour six longues années et sans cesser leur inimité contre les 
Qouraïchites et ne s'étaient jamais attendus à conclure une paix 
quelconque avec eux... 

Vâghédi [3/606] écrit : lorsque les préliminaires de ce traité de paix 
furent terminés et qu'il ne restait plus qu’à écrire le texte du traité, Omar 
se leva avec un visage bien tourmenté et agité en s'approchant du Prophète 
et lui dit: " Ô, Envoyé d'Allah! N'es-tu point le Prophète de Dieu?..." 


Le Prophète acquisa. Omar reprit de nouveau: " Ne sommes-nous pas 
des Musulmans?! " 


Le Prophète acquisa de nouveau. 

Omar demanda: " Ne sont-ils pas des mécréants?! " 

Encore une fois, le Prophète acquisa. 

Omar demanda: " Pourquoi alors devons-nous accepter de nous avilir 
pour notre religion?! " 

Le Messager d’Allah répondit calmement: " Je suis le serviteur de Dieu 
et Son Prophète. Je ne m'oppose jamais au Commandement Divin! De 
même, Dieu Omnipotent ne me laissera jamais seul." 

Mais Omar continua encore à demander des questions au Prophète, 
jusqu'à ce que la mesure de la patience d'Abou Obaydeh Jarrâh débordât 
et il s'écria avec emportement: " Ô, fils de Khattäb! N'entends-tu point ce 
que dit notre Prophète?! Prends donc refuge auprès de Dieu, des fourberies 
de Chaythân [Satan], et accepte tes idées comme erronées! " 

Omar se reprit et tout honteux, balbutia: " Ô, Dieu! Je prends refuge 
auprès de toi, des fourberies de Chaythân! " 

Plus tard, 1l avait dit au sujet de son comportement de ce jour : " Je n'ai 
jamais douté de la Mission Prophétique de Mohammad! Excepté le jour du 
traité de Hoday'biyeh! En ce jour, un tel doute me rongeait et me 
tourmentait que je me rendis compte que Je n'avais Jamais douté de cette 
manière, ni même au commencement de la période où je m'étais 
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nouvellement converti à l'Islam! Et si en ce Jour, j'avais trouvé des 


camarades qui m'auraient suivi et obéi, je serais sorti du nombre des 
Musulmans en leur compagnie, à cause même de ce traité de paix..." 

Vâghédi [2/607] écrit : le traité de paix n'avait pas été encore écrit 
qu'Abou Jandal, [fils de Soheyl Ibn-é Amr] qui était Musulman et 
prisonnier des mécréants trouva un moyen pour s'enfuir et avec les chaînes 
qui l'encombraient et son piteux état réussit à se faire parvenir au 
campement du Prophète et demanda les secours des Musulmans. 

Soheyl Ibn-é Amr, en voyant son fils devenu Musulman se leva enragé 
et se mit à le battre violemment et en se tournant vers le Prophète, lui dit: 

" O, Mohammad! Ceci est l'une des conditions de ce traité : tu dois me 


rendre mon fils! " 
Mais le Prophète répondit astucieusement: " Mais nous n'avons pas 


encore proprement " rédigé " ce traitée..." 

Soheyl s'écria: " Je jure devant Dieu que je ne serai guère prêt à signer 
ce traité, si tu ne me le rends pas! " 

Le Prophète dut alors rendre Abou Jandal à son père, pour pouvoir 
préserver cette paix précaire. Cette scène ajouta encore plus aux 
inquiétudes et aux objections de quelques Musulmans mécontents et selon 
Vâghédi [2/608]: Omar attaqua encore une fois le Prophète et objecta ce 
fait. Il alla même jusqu'à dégainer son épée pour l'offrir à Abou Jandal 
pour qu'il tuât son père, mais ce dernier refusa une telle action. 


Le contenu du traité 
L'affaire Hoday'biyeh, dès son commencement et jusqu'à sa conclusion et 


les signatures que les deux partis déposèrent au-dessous de la feuille dura 


environ vingt jours et 1l y eut beaucoup d'allers et venues. 
Soheyl Ibn-é Amr dut aller plusieurs fois à la Mecque et demander ce 


qu'il devait faire et la manière dont 1l devait se comporter pour mener à 


bien sa mission. 
Selon Térmézi [5/592] et Cheikh Mofid [/64]: Soheyl demanda au 


Prophète qu'il lui rendît un groupe de Musulmans émigrés qui, selon lui, 
étaient des esclaves et les enfants des familles Mecquoises, pour qu'il les 


délivrât aux Qouraïchites. 
Le Messager d'Allah devint furieux par cette demande et en 


montrant le seigneur des croyants, menaça les Qouraïchites et déclara 


d'un ton menaçant: 
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" 


Ô, Qouraïchites! Ou vous vous arrêtez, ou bien Dieu Omnipotent 
choisira un homme dont II à prouvé le cœur par la Foi et celui-ci vous 
décapitera, avec son épée, dans le Sentier d'Allah! " 

Lorsqu'on lui demanda qui était cette personne, le Prophète nomma 
Ali, le seigneur des croyants. 

Après bien des discussions interminables et des allers et venues 
incessants, on convint qu'ils devaient maintenant rédiger le texte du traité. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/331] et Vâghédi [2/610]: le Messager d'Allah se 
tourna alors vers Ali et lui dit" Écris : Au nom d’Allah, le Très 
Miséricordieux, le Tout Miséricordieux! " 

Soheyl Ibn-é Amr objecta: " Nous ne connaissons aucun 
" Miséricordieux "! Écrivez seulement: " Au nom d’Allah "..." 

Les Musulmans qui s'étaient fâchés répliquèrent:" Allah est le Tout 
Miséricordieux et le Très Miséricordieux! Ô, Ali! n'écris rien de moins que 
" Miséricordieux " ! " 

Soheyl déclara: " Je ne ferai alors aucune paix avec vous! " 

En effet, il fallait de bien peu, pour détruire toute démarche pour la 
paix; mais le Prophète encore une fois, avec beaucoup de patience, de 
douceur et de prévoyance flexible, empêcha une quelconque discorde entre 
les deux partis et ordonna: " Écris alors: " Au nom d’Allah, ceci est un 
traité entre Mohammad, le Messager d'Allah et Soheyl Ibn-é Amr... " 

Mais de nouveau, Soheyl objecta et dit:" Si j'attestais que tu es le 
Messager d'Allah, je n'aurais jamais fait la guerre avec toi, en ce cas! Tu 
devrais seulement écrire ton nom et celui de ton père..." 

Les Musulmans s'enragèrent de nouveau devant l'impertinence de 
Soheyl et des grognements mécontents se firent entendre. 

Un groupe de compagnons du Prophète qui étaient des personnalités 
illustres se levèrent et objectèrent amèrement devant cette discourtoisie. Et 
ils instruisirent Ali de n'écrire que " Mohammad, Messager d’Allah ". 

Ossayd Ibn-é Hozayr et Sa'ad Ibn-é Ébâdeh prirent la main d'Ali et lui 
dirent: " N'’écris rien moins que: " Mohammad, Messager d'Allah " ! Car 
autrement, l’épée devra décider entre eux et nous! Et pourquoi donc devons- 
nous nous avilir et accepter de telles humiliations dans notre religion?!" 

Le Prophète de Dieu annonça calmement: " Je suis en vérité le 
Messager d'Allah. Que vous l'acceptiez ou le niiez..." 

À ce moment-là, il calma les Musulmans et leur fit signe de garder le 
silence. Il instruisit ensuite au seigneur des croyants d'effacer le mot 
" Messager d'Allah ". 
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De son côté, Ali déclara respectueusement: " Ô, Envoyé d'Allah! Ma 
main ne se permet point d'effacer le mot " Messager d'Allah " 
[Rassoulollâh] qui se lie à votre nom, sur le parchemin..." 

Le Prophète lui demanda de lui montrer la parole; il se mit ensuite 
effacer lui-même le mot " Messager d'Allah "et ordonna au seigneur des 
croyants:" Bientôt, toi aussi tu seras appelé à faire une telle chose, et toi 
aussi tu t'y soumettras [malgré toi], tout comme moi, j'ai dû m'y 
soumettre [malgré moi]... 

Le Prophète était en train de prédire un évènement qui devait arriver 
dans un avenir lointain. C'est à dire, durant la guerre de Séffeyn qui devait 
arriver plusieurs années après et durant laquelle, le seigneur Ali allait être 
obligé d'éliminer son titre de " seigneur des croyants " d'à côté de son nom 
illustre. 

Bref, selon Ibn-é Is'hâgh [3/332], Vâghédi [2/610], Ghomi [2/313], 
Tabarsi [/97] et Noveyri [17/231], ce traité fut ainsi composé : 


Au nom de Dieu 
Ceci est le traité de paix entre Mohammad Ibn-é Abdolläh et Soheyl Ibn-é Amr. Ils ont 
agréé d'arrêter la guerre pour une période de dix ans, durant laquelle, les gens seront en 
toute sécurité; ils ne doivent pas tourmenter leurs semblables et ne commettre aucun 
vol, ni aucune trahison. 

Ils ne doivent pas objecter des faits de leurs semblables. Chacun des compagnons de 
Mohammad doit être libre d'accomplir son Pèlerinage de Hajj, ou celui d'Oumrah. Ou 
bien de faire du commerce, tandis qu ‘en tout temps, sa vie et ses biens seront a l'abri de 
tout danger. De même, chacun des Qouraïchites qui désire partir en Égypte, à Châm 
ou à Médine doit être à l'abri de tout danger et sa vie et ses biens resteront en sécurité. 

La religion d'Islam peut être suivie et adorée à la Mecque et leur Dieu peut être 
ouvertement adoré et personne ne doit être renié, tourmenté ou blämé pour sa religion. 
Quiconque désirerait se convertir a la religion de Mohammad est libre de faire cela; de 
même, quiconque désirerait se convertir a la religion des OQouraïchites est libre de faire 
cela; Quiconque se rend auprès de Mohammad, sans la permission de son responsable 
doit être aussitôt rendu et délivré auprès de ce responsable; mais quiconque parmi les 
compagnons de Mohammad se rend auprès des Oouraïchites ne peut être rendu à celui- 
ci; Mohammad et ses compagnons doivent rentrer cette année, et revenir l'an prochain; 
et ils ne pourront rester que trois jours dans la ville de la Mecque; et ils ne peuvent 
apporter aucune arme avec eux, excepté l'arme de tout voyageur qui est constitué d'une 
épée, rangée dans son fourreau. "” 

La première copie de ce traité resta chez le Prophète et on écrivit un 
autre traité dont la copie fut remise à Soheyl Ibn-é Amr. 

À ce moment-là, les hommes de Bani Khozâ'éh se levèrent et dirent: 

" Nous sommes les coalisés de Mohammad! !! ensuite les hommes de Bani 


Békr se levèrent à leur tour et annoncèrent : " Et nous, nous sommes les 
coalisés des Qouraïchites. " 
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Certains Musulmans qui voyaient ce traité d'un œil sceptique et qui 
ignoraient le bénéfice dissimulé dans ce traité et qui n’étaient pas des 
hommes particulièrement  obéissants envers le Prophète étaient 
mécontents de la tournure des évènements. Ils objectaient sans cesse en 
disant:" Ce traité nous humilie et nous avilit. Pour quelle raison 
devrions-nous leur rendre un Musulman Mecquois qui s'est rendu a 
Médine?! Et pourquoi les Qouraïchites ne devraient-ils pas à leur tour 
rendre un Musulman Médinois qui se serait rendu à la Mecque, auprès 
des Qouraïchites?! " 

Avec la provocation de ces hommes, 1l aurait fallu de bien peu, pour 
que l'ordre et la coordination qui avaient régné jusqu'ici, dans les 
caravanes des Musulmans fussent détruits. 

Selon Halabi [3/22]: le Prophète interpella les mécontents et leur dit : " Si 
quelqu'un vient auprès de nous et que nous le rendions, Dieu pourvoira bientôt 
un moyen à cette personne, de se libérer et d'être sauvée de leurs mains; et si 
quelqu'un désire s'éloigner de nous et retourner vers les mécréants, nous 
n'aurons plus besoin de lui et il ne sera plus des nôtres; son lot et son mérite 
seraient d'être uniquement avec des mécréants et rien de plus..." 


La sortie du Prophète de l'état sacré 

Après la conclusion de ce traité, le Prophète se leva, immola une bête pour 
le rituel du sacrifice, se rasa la tête et sortit de l'état sacré. Mais un groupe 
de Musulmans refusèrent d'imiter le Prophète et s'écrièrent: 

" Comment pourrons-nous immoler nos bêtes pour le rituel du sacrifice et 
raser nos têtes, quand en fait, nous n'avons ni fait la circumambulation 
autour de Ka'abé, n1 parcouru le trajet de Safà et de Marvah...! " 

[Dans une situation non urgente, immoler un sacrifice représente un 
dérivé du parcours entre Safà et Marvah]. 

Vaghédi [2/609] écrit : Omar, en compagnie d'un groupe d'hommes se 
rendit auprès du Prophète et ils lui demandèrent: " Ô, Envoyé d’Allah! Ne 
nous avais-tu point annoncé que bientôt nous entrerons dans Masjéd ol 
Harâm...?!" 

Le Prophète répondit: " Vous avais-je dit que ce serait pour ce voyage- 
ci?! Cependant, sachez bien que vous entrerez bientôt à Masjéd ol Harâm." 
et il se tourna alors vers Omar et lui dit:" Avez-vous oublié la bataille 
d'Ohod, lorsque vous vous enfuyiez de tout côté, et que vous ne payiez 
aucune attention à personne et que je vous appelais en vain...? " 
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Il se mit alors à énumérer les jours difficiles qu'ils avaient surmontés, 
lorsqu'ils avaient fait preuve d'apathie et de négligence. Il leur rappela que 
c'était lui-même qui avait toujours résisté et resté constant dans ses actions. 


Une victoire apparente 

Selon " Dalâ'élonnobowah " [4/158] de Béy'haghi et " Nahâyat ol Arab " 
de Noveyri [17/234]: les caravanes des Musulmans, obscurcies par un halo 
de tristesse et de nostalgie repartirent vers Médine. 

Beaucoup de Musulmans s'étaient enfoncés dans une tristesse indicible 
et réfléchissaient profondément au sujet de ces évènements survenus et se 
demandaient comment était-ce possible qu'après six longues années passées 
en pleine gloire, victoire, grandeur et fierté, leur situation s'était ainsi 
détériorée, et de cette manière dégradante...? 

Ce fut alors que Dieu Miséricordieux et Bon fit descendre Sa Grâce 
Infinie sur les Musulmans et chercha à les consoler et à rénover leurs 
pensées, avec de nouveaux espoirs. 

Dans le trajet de retour à Médine, le premier verset de la noble sourate 
AlI-Fat'h fut descendu; il commençait ainsi: " En vérité, Nous t’avons 
accordé [ Mohammad!] une victoire éclatante! " 

Noveyri dans " Nahâyat ol Arab " [17/235] écrit: " Omar demanda 
ironiquemnt: " Ô, Messager d'Allah! Est-ce ceci, notre victoire?! " 

Le Prophète lui répondit:" En effet! Je jure au nom de Celui dont ma 
vie en dépend que ceci est bel et bien une victoire! " 

L'Archange Gabriel à cause de cette victoire et de ce succès, descendit et 
félicita le Prophète. Les Musulmans se complimentèrent et se congratulèrent 
pour leurs parts et on raconte que le Prophète fut tellement heureux par la 
descente de ce verset qu'il ne pouvait décrire sa joie extrême. 

Selon " Maj'ma ol Bayân " [9/1091, et " Sobol ol hodâ " [5/96]: le 
Prophète déclara: " Il m'est descendu un verset qui est le plus aimé par 
moi, par rapport à tout ce monde qui m'entoure...! " et selon Vâghédi 
[2/617]: il déclara: " Ce verset est meilleur que tout ce qui, dans ce monde, 
reçoit les rayons du soleil, sur sa personne! " 

Il appela alors tous les Musulmans à lui et récita les versets de la sourate 
Al-Fat'h pour eux, qui apparaissaient comme le point final et culminant du 
traité de paix de Hoday'biyeh. 

Les Musulmans tristes et chagrinés, en entendant ce message de la part 
du Prophète se réjouirent extrêmement et sortirent de leur état de 
confusion et d'anxiété. 
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Il y avait certains qui affirmaient aussi que ceci ne représentait 
aucunement une victoire; car, non seulement les mécréants ne leur avaient 
point laissé faire leur Pèlerinage ou la circumambulation autour de Ka abé; ils 
ne leur avaient même pas permis d'immoler leurs bêtes de sacrifices non plus... 

Lorsque le Prophète entendit leurs propos, il se chagrina 
profondément, et selon " Dalâ'élonnobowah " [4/160] de Béy’haghi et 
Sobol ol hodâ " [5/96] déclara:" Ceci est une mauvaise chose à dire, car en 
fait cela représente une très grande victoire! 

En fait, les mécréants vous ont laissés sortir de leur territoire, sans 
aucune confrontation; et 1ls demandèrent aussi un traité de paix et de 
sauvegarde; et ils virent en vous, tout ce qu'ils n'aimaient pas à voir. Dieu 
vous à rendus victorieux sur eux et vous a faits rentrer chez vous, en toute 
sécurité. Par conséquent, c'est une grande victoire en vérité! " 


L'évaluation du traité de Hoday'biyeh 

1. Le plus grand résultat qu'ils purent obtenir et que Dieu Sage et 
Omnipotent nomma comme " une victoire éclatante " et dont le Prophète, 
en réponse aux objections de certains hommes mécontents leur rappela 
encore une fois, fut que les mécréants Qouraïchites durent finalement 
reconnaître officiellement le gouvernement Islamique de Médine. 

2. À cause d’une espace sûre et tranquille que ce traité procurait aux 
Musulmans, tout en leur donnant un plus grand pouvoir, le Messager 
d'Allah se mit alors à rédiger des lettres, aux plus grands souverains de son 
temps et il les invita gracieusement à l'Islam. 

Il présenta ainsi la religion d'Islam comme une religion mondiale et 
universelle. 

3. La paix procura une opportunité au Messager d’Allah et aux 
Musulmans, pour pouvoir vaincre les juifs une fois pour toute, en 
conquérant leurs grandes forteresses, situées à Khéy”bar. 

De même, cette paix leur procura l'opportunité de conquérir la 
Mecque et de réprimer finalement les chefs mécréants et de détruire 
l'idolâtrie et les idoles qui se trouvaient à la Mecque. 

4. En concluant ce traité de paix, le vénérable Prophète fut soulagé et 
libéré de toute inquiétude, pour tout ce qui concernait les territoires du 
sud. Pour cela, il concentra ses propagandes et ses pressions militaires au 
nord de la péninsule arabe et ce fut ainsi que l'Islam s'étendit jusque dans 
l'intérieur des frontières Byzantines. 
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5. La plus grande victoire qui fut procurée par ce traité était la 
conversion de beaucoup de gens à l'Islam. Car, en moins de deux ans après 
ce traité, les voyages des Musulmans en destination de la Mecque et les 
discussions qu'ils menaient avec toutes sortes de gens et les points 
éclaircissants qu'ils offraient aux autres comme explication sur l'Islam, 
attirèrent une multitude de gens à cette religion,, méconnue jusqu'ici. 

En fait, leur nombre avait tellement augmenté que le chiffre des 
Musulmans dépassait par beaucoup le chiffre des gens qui s'étaient 
convertis à l'Islam aux premiers jours de l'avènement de l'Islam jusqu'à 
cette époque! 

Selon Tabarsi : l'Imam Sâdiq [que les Salutations Divines lui soient 
accordées] avait déclaré:" Le délai mentionné dans le traité n'était même 
pas encore arrivé à son terme que l'Islam avait conquis toute la Mecque! " 

C'est pour cela que selon Koléy'n1 [8/326], l'Imam Sâdiq avait déclaré : 

" En fait, aucun évènement ne fut spirituellement plus bénéfique que le 


traité de Hoday'biyeh." 


Les conséquences du traité de Hoday'biyeh 

A) Vâghédi [2/624] écrit : après que le contrat de Hoday'biyeh fut conclu 
entre le Messager d'Allah et les mécréants et que tout fut signé et que le 
Prophète fut rentré à Médine, Abou Bassir qui était l'un des Musulmans 
captif dans la Mecque se sauva de sa captivité et se dirigea vers Médine. 

Akh'nass Ibn-é Charigh et Az'har Ibn-é Abd Owf écrivirent une lettre 
au Prophète et selon leur accord exigèrent le retour d'Abou Bassir. 

Ils donnèrent la missive à deux hommes, du nom de Khonayss et de 
Kowsar et ils partirent en direction de Médine avec un chameau. Ils firent 
parvenir la lettre au Prophète. Le Messager d'Allah convoqua Abou Bassir 
et lui dit: " Tu sais bien que nous avons conclu un accord avec eux et selon 
notre religion et notre croyance, 1l n'est pas bon que nous brisions nos 
promesses. Bientôt, Dieu Omnipotent vous ouvrira une voie pour que toi 
et les autres Musulmans captifs, soyez libérés. Repars donc vers ta tribu et 
rends-toi avec docilité. " 

Abou Bassir dit: " Ô, Messager d'Allah! Vous êtes en train de me 
renvoyer auprès de ces mécréants, pour qu'ils me torturent et m'éloignent 
de ma religion?! " 

Le Prophète le rassura et répondit: " Ô, Abou Bassir! Va en toute 
tranquillité... Bientôt Dieu Omnipotent vous fera libérer toi et les autres 
Musulmans qui sont comme toi. " 


246 


Abou Bassir dut repartir avec ses deux gtôliers. Ils arrivèrent à un lieu 
nommé Zol-Halifeh. Là, 1ls se reposèrent pour quelque temps; mais Abou 
Bassir se leva soudain et tua l'un de ses deux £geôliers, tandis que l'autre 
s'enfuyait, épouvanté. 

L'homme se fit parvenir auprès du Prophète. De son côté, Abou Bassir prit le 
chameau des deux hommes et retourna à Médine. II se rendit directement auprès 
du Prophète et lui déclara: " Ô, Envoyé d'Allah! Votre promesse a été rapidement 
exaucée et Dieu vint à mon secours! Vous m'avez remis entre les mains de mes 
ennemis, mais je me suis défendu pour ne pas perdre ma religion! " 

Le Prophète lui dit: " Malheur à toi! Si tu avais des compagnons, tu 
aurais sûrement allumé le feu de la guerre! " 

Abou Bassir demanda au Prophète de prendre la " Khoms " des 
vêtements, de l'épée et du chameau de l'homme qui avait été tué, mais le 
Prophète refusa tout net et répondit: " Si j'accepte la Khoms de tout cela, 
les Qouraïchites penseraient alors faussement que je n'avais pas tenu ma 
promesse envers eux. Tu es désormais seul avec ton propre destin. Va, où 
ton cœur t’emporte..." 

Lorsque la nouvelle de la mort de Khonayss parvint à Soheyl Ibn-é 
Amr, 1l fut profondément contrarié et exigea du Prophète un prix de sang 
pour l'homme assassiné. 

Mais les Qouraïchites et Abou Sofiyän lui dirent que Mohammad 
n'avait eu aucun rôle dans cette triste affaire et qu'il était donc innocent. 

Selon eux, 1l avait pour sa part, tenu sa promesse et un accident arrivé 
soudainement n'était guère dans ses responsabilités, car 1l avait renvoyé 
Abou Bassir vers eux et agi selon le traité... 

Bref, Abou Bassir sortit de Médine et se dirigea au bord de la mer; il 
prit domicile dans la région d'Eyss qui était l'une des étapes de la caravane 
commerciale des Qouraïchites pour Châm. 

Peu a peu, Abou Bassir prit l'habitude de tuer les employés des 
caravanes Qouraïchites qui passaient par cette région, tout en confisquant 
leurs marchandises. 

Lorsque les Musulmans captifs à la Mecque [dont Abou Jandal] 
apprirent la nouvelle qui concernait Abou Bassir et ce que le Prophète 
avait dit à son sujet, ils s'enfuirent de leur prison et purent finalement 
rejoindre Abou Bassir, à Eyss. 

Abou Bassir forma une armée composée de soixante-dix hommes [ou 


selon Tabarsi [/98]: trois cents hommes] et choisit Abou Jandal comme 
son aide de camp. 
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Ils fondèrent en fait un gouvernement anarchiste qui n'obéissait à 
personne et la situation des caravanes Qouraïchites devint dè plus en plus 
difficile et périlleuse. Ils n'obéissaient n1 Médine, ni les Qouraïchites, n1 les 
autres tribus Mecquoises. Pour cela, ils pouvaient donner des coups 
destructeurs aux Qouraïchites, car 1ls n'obéissaient aucune règle, ni aucune 
loi politique. 

Abou Bassir organisait aussi des prières en assemblée et des classes où 1l 
enseignait le Saint Coran, les Commandements Religieux et les lois 
Islamiques, à ses compagnons d'armes... 

Lorsque les Qouraïchites comprirent que la route qui menait à Châm 
était désormais obstruée par la présence troublante et périlleuse d'Abou 
Bassir et de ses compagnons et qu'il n'y avait plus aucune sécurité, selon 
Diyâr Bakri dans son livre intitulé " Târikh ol Khamis " [2/25], ils durent 
envoyer Abou Sofiyân auprès du Prophète, pour qu'il lui demandât de 
convoquer Abou Bassir et ses compagnons à Médine. De même, Abou 
Sofuyân lui fit savoir que désormais tout Musulman qui se sauvait de la 
Mecque pour atteindre Médine pouvait se réfugier auprès du Prophète et 
qu'il avait la liberté de le retenir et de ne pas le rendre aux Qouraïchites. 

Ainsi sous peu, cet article encombrant que les Qouraïchites avaient indu 
eux-mêmes dans leur traité avec le Prophète fut annulé par eux-mêmes. 

De son côté, le Prophète écrivit une lettre à Abou Bassir pour qu’il 
rentrât à Médine avec ses compagnons fugitifs. L'envoyé du Prophète 
arriva au moment même où Abou Bassir était sur le point de mourir et 
gisait immobile dans son lit de mort, en proie à l’agonie de la mon... 

Abou Bassir baisa tendrement la lettre du Prophète et se mit à la lire 
fébrilement; mais tandis qu'il la retenait encore entre ses mains, le 
moribond rendit l'âme et mourut. Abou Jandal et les autres lavèrent le 
corps de leur commandant bien-aimé, s'acquittèrent de la prière de la mon 
pour le défunt et l'enterrèrent en ce lieu même; ils firent construire une 
petite mosquée à côté de sa tombe, pour préserver sa mémoire et toutes les 
difficultés qu'ils avaient dues supponer et surmonter tous ensemble. 

Un groupe de ces fugitifs se rendirent alors auprès du Prophète; Abou 
Jandal était leur chef et ils demandèrent à voir leur Prophète bien-aimé. 
Un autre groupe, composé de plusieurs hommes se rendirent chacun à leur 


tribu, auprès des leurs. 
B) Selon " Târikh ol Khamis " : après le traité de Hoday'biyeh, 


quelques-unes parmi les femmes Musulmanes qui étaient captives et qui 
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étaient torturées régulièrement par les mécréants émigrèrent à Médine et se 
réfugièrent auprès du Prophète. 

Ce fut ensuite le tour de leurs responsables ou de leurs époux de venir 
les chercher pour les faire ramener par force à la Mecque. Ils se rendirent 
auprès du Prophète et lui rappelèrent les articles du traité. 

Mais Dieu Omnipotent et Gracieux, en faisant descendre le verset 
10 de la sourate Al-Moumtahanah ordonna qu'on fit passer un examen 
aux femmes croyantes et qu'on les éprouvât pour connaître la juste 
mesure de leur foi. 

S'ils constataient que les femmes étaient vraiment des croyantes, ils 
devaient alors empêcher leur retour, car les croyantes n’étaient plus licites 
pour leurs époux ou ceux qui étaient leurs gardiens et responsables, à cause 
même de leur mécréance. 

De même, les croyantes ne pouvaient, n1 ne devaient plus supporter les 
tortures et les agressions des mécréants, comme les hommes croyants. 
Pour cela, selon " Maj'ma ol Bayân " [9/274]: le Prophète leur répondit 
fermement: " Ce traité concerne les hommes et non point les femmes. " 


L’invitation mondiale 

Avec le traité de Hoday'biyeh, le gouvernement de Médine fut reconnu 
officiellement comme un gouvernement légitime de la part des 
Qouraïchites et de leurs coalisés; de même, en réprimant sévèrement les 
tribus méchantes et malveillantes qui avaient vécu jusqu'ici par le vol et la 
piraterie, la sûreté de Médine et des régions qui l'entouraient et aussi de 
toutes les routes qui se terminaient à cette ville fut assurée de plus en plus. 

Selon le texte formel et le ton catégorique du Saint Cofan, le Prophète 
était " la Grâce des mondes " [Rahmatan lél Âlamine] et " le dernier des 
Prophètes " [Khâtamonnabiyine]. Pour cela, sa religion n'appartenait pas 
seulement aux habitants de la péninsule arabe, mais au monde entier. 

Pour cela, durant le calme qui s'ensuivit après le traité de paix de 
Hoday ‘biyeh, il se mit à faire des propagandes Islamiques. Car, le 
Prophète dès les premiers jours, avait indiqué que l'Islam était une 
religion mondiale. 

En l'an cinq après la Mission Prophétique, au moment d'envoyer Jafar 
Ibn-é Ab1 Tâléb et les autres émigrés en Abyssinie, il avait invité le roi Najâchi 
à l'Islam. Dans les sourates qui furent descendues à la Mecque, le Saint Corân 
avait toujours insisté sur le côté global et universel de la religion d'Islam. 
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Le verset 28 de la sourate Sabâ annonce: " Et Nous ne t'avons envoyé [Ô 
Mohammad!] qu’en tant qu'annonciateur et avertisseur pour toute 
l'humanité! " et dans le verset 19 de la sourate Al-An'âm, il est annoncé: " Et 
ce Coran m'a été révélé pour que je vous avertisse, par sa voie, vous et tous 
ceux qu'il atteindra. " 

Le point délicat sur lequel on doit se concentrer, c'est bien la dernière 
partie de la phrase: " qu'il atteindra 

En fait, ce verset désire nous faire comprendre que cette religion, dès 
qu'elle atteint quelqu’un par des moyens simples et naturels, et où que 
cette personne se trouve dans ce vaste monde, elle se doit d’accepter et 
d'embrasser cette nouvelle religion; et bien évidemment, tant qu'elle n'est 
pas parvenue aux gens et que les gens ne savent rien de cette religion, ils 
n'ont aucun devoir moral et religieux envers elle. 

Mais dès qu'elle se fait parvenir aux gens, 1ls se doivent de l’accepter 
aussitôt. De même, 1l faut préciser ce point que : dans toutes les parties du 
Saint Coran, là où les gens sont interpelées, il est écrit:" Ô, gens qui 
croyez!" et non point: " Ô, vous, peuple arabe! " 

Bref, le monde de cette époque était composé de quelques grands pays 
dominateurs et pratiquement toutes les parties civilisées étaient sous la 
domination de l'Empire Perse et de l'Empire Byzantin. Une vaste partie 


du monde leur appartenait en fait. 
Quelques parties de l'Orient, comme l'Irak, le Hireh et une partie de la 


péninsule arabe, comme le Yémen appartenaient à la Perse et constituaient 
ses colonies; de même, quelques parties de l'Asie étaient sous la 
domination politique et culturelle des persans. 

De son côté, l'empire romain se divisait en deux grandes parties Est et 
Ouest. Constantinople [c'est à dire la Turquie contemporaine], Châm [la 
Syrie contemporaine], le Liban, l'Égypte et certains d'autres pays se 
trouvaient sous la domination byzantine à l'est; tandis que l'Europe 
centrale composait l'empire romain à l'ouest. 

Par conséquent, les deux super-pouvoirs hégémoniques, au point de 
vue politique et pouvoir appartenaient à ces deux empires grandioses. 

Pour cela, le Messager d'Allah commença à annoncer la nature 
"mondiale " de sa Mission, avec ces deux super pouvoirs. 

Il invita les pays voisins à l'Islam et ces invitations continuèrent bien 
entendu, jusqu'à la fin de sa précieuse vie; 1l fit tout son possible pour 
inviter les rois et les souverains à l'Islam, tout en utilisant des moyens bien 


simples qui existaient dans son époque. 
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Mais 1l commença avant tout avec les deux grands empires et quelques 
pays Voisins. 

Ibn-é Héchâm dans " Sireh " [4/254] écrit : un jour, après le traité de 
Hoday'biyeh, le Prophète se tourna vers ses compagnons et leur annonça: 

" En vérité, Dieu Omnipotent m'a envoyé comme " La Grâce " pour tous 
les hommes de ce monde. " et il parla ensuite de la question de vouloir 
inviter les grands souverains de son époque à embrasser l'Islam. 

Ibn-é Sa'ad [1/258] de son côté écrit : un jour, au mois de Moharram de 
l'an sept après l'Hégire, six ambassadeurs quittèrent Médine, tandis qu'ils 
avaient chacun une lettre qu'ils devaient remettre aux grands souverains de 
leur temps. 

Ces six souverains étaient : Najâchi, le roi d'Abyssinie, César, 
l'empereur romain, Khosrô Parviz, l'empereur perse, Moghav'ghéss le roi 
d'Égypte, Hâréss Ibn-é Abi Chêmr, le roi de Châm et finalement Hav'zat 
Ibn-é Ali, le roi de Yamâmeh. 


La lettre adressée à Najâchi le roi d'Abyssinie 
La lettre du Prophète adressée à Najâchi [roi d'Abyssinie] pour qu'il se 
convertit à l'Islam a été décrite par deux manières diverses : 

La première est cette fameuse lettre dont le nom de Jafar Ibn-é Abi 
Tâléb s’y trouve aussi et qui appartient au temps où le Prophète était 
encore à la Mecque. 

L'autre lettre n'est pas aussi célèbre que la première. 

Selon " Dalâ'elonnobovvah " [2/308] de Béy'haghi, et " Mostadrak-é 
Hâkém " [2/623], cette lettre fut rédigée de cette manière : 


Au nom de Dieu, le Tout Miséricordieux, 

le Très Miséricordieux 

Ceci est une lettre de la pan de Mohammad, le Messager d'Allah à 
As'hamah Najâchi, souverain d'Abyssinie. Salutation à celui qui obéit à la 
Guidée et qui a cru en Dieu et en Son Messager, et qui atteste qu'il n'y a 
aucun dieu excepté Lui; Celui qui est Unique et qui n'a pas de panenaire; 
Celui qui n'a ni un ami, m1 un enfant et dont Mohammad est le Serviteur 
et l'Envoyé. Je t'invite à accepter l'Invitation de Dieu, car je suis Son 
Envoyé. Convenis-toi donc à l'Islam, pour atteindre le Salut. O, Gens du 
Livre! Venons tous, selon notre obéissance envers les paroles qui sont les 
mêmes chez vous et nous et qui annoncent que nous ne devons adorer que 
Dieu, et de ne pas Lui désigner un partenaire et de ne pas nous désigner les 
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uns les autres comme notre Seigneur Dieu; et si vous refusez cela, soyez 
alors témoins que nous sommes Musulmans et que si vous ne voulez pas 
accepter ma Mission Prophétique, la faute du peuple retomberait sur tes 
épaules [à toi]! " 

Amr Ibn-é Ommayeh Zamri était l'émissaire qui devait faire parvenir 
cette lettre à Najâchi. Selon Ibn-é Sa'ad [1/258]: il fut le tout premier 
ambassadeur à quitter Médine avec cette mission diplomatique. 

En ce qui concerne l'invitation faite à Najâchi pour se convertir à 
l'Islam, 1l existe un grand obstacle historique : comme nous l'avons rappelé 
au début de ce livre, bien des années auparavant, Najâchi s'était converti à 
l'Islam en présence de Jafar Ibn-é Ab1 Tâléb et 1l annonça même cette 
Bonne Nouvelle dans une lettre qu'il adressa au Prophète. Il se comporta 
toujours gracieusement et en toute bonté avec Jafar et les autres émigrés 
Musulmans et les considérait toujours comme des hôtes distingués. 
Pourquoi alors devait-il se convertir encore une fois à l'Islam?! N'était-1l 
pas déjà Musulman?! 

On a offert quelques explications à ce sujet. Par exemple ce que 
Moslém dans " Sahih " [3/1397] et Ibn-é Hazm dans " Javâméossireh" [/25] 
et Ibn-é Tolouwn dans " É'elâmossâ'éline " [/57] ont proposé. 

Ils prétendent que ce Najâchi était un autre Najâchi et non plus celui 
même qui avait reçu à bras ouverts les émigrés Musulmans. Le premier 
Najâchi selon eux s'était converti et avait rendu l'âme comme un serviteur 
Musulman. Mais ce nouveau Najâchi était apparemment un mécréant. 

De même, 1il est bien clair que le titre honorifique de Najâchi 
appartenait à tous les rois Abyssins. 

Pour cela, quelques historiens vont même jusqu'à prétendre que c'est 
pour cela que le ton de cette lettre est quelque peu sévère. Mais cette 
explication n'est pas juste. Car l'époque où les rois et les souverains furent 
invités à se convertir à l'Islam était à la fin de l'an six, ou bien au début de 

l'an sept, et pendant ce temps, le roi Najâchi était encore bel et bien en vie. 

Selon les propos d'Ibn-é Jowzi dans " Al-Montazam " [3/375] et selon 
Magh'rizi dans " Émt'à ol Asmâ " [/445]: il mourut en l'an neuf après 
l'Hégire et le Messager d'Allah, de loin, s'acquitta de la prière de la mort 
pour le noble roi défunt. Et puis, son nom était As'hamah et à l'en-tête de 
la lettre, ce nom avait été précisé et écrit. 

L'autre explication est que peut-être Najâchi, tout au début de la 
Mission Prophétique du Prophète ne s'était pas converti officiellement à 
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l'Islam. Et peut-être en l'an sept, le Prophète lui avait demandé de 
confirmer sa conversion d’une manière officielle et ouverte, pour que tous 
le sachent. 

Mais cette explication ne va pas de pair avec le contenu et le ton 
quelque peu sévère de la lettre. 

Halabi [3/249] a dit:" Il est probable que le Prophète eût écrit cette lettre 
après la mort d’As'hamah Najâchi, en interpelant le second Najâchi. " 

Mais ce problème reste toujours, comme un mystère insondable.. 


La lettre adressée à l'empereur romain 
Selon Ya'ghoubi [2/77] et Tabari [2/31]: le Messager d’Allah invita 
l'empereur romain à l'Islam en lui envoyant cette lettre : 


Au nom de Dieu, le Tout Miséricordieux 

le Très Miséricordieux 

Ceci est une lettre de la pan de Mohammad, le Messager d'Allah, a 
l'empereur romain. Salutation à celui qui obéit à la Guidée. Je t'invite a 
l’Islam! Convenis-toi donc à l'Islam pour atteindre le Salut, pour que Dieu 
te récompense par deux fois! Si tu refuses, la faute de ton peuple retombera 
sur tes épaules. O, Gens du Livre! Venons tous, selon notre obéissance 
envers les paroles qui sont les mêmes chez vous et nous et qui annoncent 
que nous ne devons adorer que Dieu, de ne pas Lui désigner un partenaire 
et de ne pas nous désigner les uns les autres comme notre Seigneur Dieu; si 
vous refusez, soyez donc témoins que nous sommes Musulmans! " 

Le porteur de cette lettre à l'empereur romain était Déh'yat Ibn-é 
Jénâb Kélbi. Celui même qui, à plusieurs reprises, avait déjà eu audience 
avec Héraclius et qui connaissait bien la langue latine. Selon l'ordre qu'il 
avait reçu du vénérable Prophète, 1l remit cette lettre aux mains du 
gouverneur de Bossrâ, pour qu'il fit parvenir cette lettre à l'empereur. 

Entre temps, l'empereur romain avait formé un vœu, en priant que s’il 
gagnait dans la guerre contre les perses, de parcourir à pieds, la route qui 
menait à Jérusalem; par conséquent, 1l était tout occupé à se préparer pour 
son pèlerinage jusqu'à la ville sainte et se trouvait donc à Hém's. 

Pour cela, Déh'yah remit la lettre à Hâréss, le roi de Ghassan. Ensuite 
Odaille Ibn-é Hatâm par ordre de Hâréss amena Déh'yah auprès de l’empereur. 

Les proches de l'empereur lui dirent de se prosterner devant 
l'empereur, et de ne point relever la tête tant que l'empereur lui-même ne 
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lui eût donné la permission. Déh'yah répondit qu'il n'allait jamais faire 
une chose pareille et qu'il se prosternait uniquement devant Dieu Unique 
et personne d'autre! 

Un domestique arriva et le conduisit vers un lieu où Déh'yah devait 
remettre la lettre, devant le siège officiel de l'empereur. Il fit comme on 
l'avait instruit de le faire. L'empereur prit la lettre et demanda à un 
traducteur de la lui lire. Après qu'il eut appris le contenu de la lettre, 1l 
demanda à ses courtisans et aux autres romains d'accepter la proposition 
du Prophète, mais 1l se trouva devant la grande opposition des gens. 

Pour les calmer finalement, 1l leur annonça:" Moi aussi je partageais 
votre avis, mais Je désirais uniquement vous mettre à l'épreuve..." 


La lettre adressée à l'empereur perse 
Selon Tabari [2/624] et Ghastalâni [1/442]: le Prophète écrivit une lettre 


adressée à Khôsro Parviz, l'empereur des perses et remit la lettre entre les 
mains d'Abdollâh Ibn-é Hozâfeyeh Sah'mi, pour qu'il la fit parvenir à la 
cour des Sassanides. Le contenu de la lettre était ainsi : 


Au nom de Dieu, le Tout Miséricordieux 


le Très Miséricordieux 
Ceci est une lettre de la part de Mohammad, le Messager d'Allah, à Khôsro 


Parviz, l’empereur persan. Salutation à celui qui obéit à la Guidée et qui a 
cru en Dieu et en Son Messager et qui atteste qu’il n'y a aucun dieu excepté 
Lui, Celui qui est Unique et qui n'a pas de partenaire; Celui qui n'a ni un 
ami, ni un enfant, et dont Mohammad est le Serviteur et l’Envoyé. Je 
t'invite à accepter l'Invitation du Seigneur Glorieux et Exalté, car je suis 
l'Envoyé d'Allah Glorieux et Éxalté, pour tous les hommes du monde, 
pour annoncer et avenir tous ceux qui sont vivants. Convenis-toi donc à 
l'Islam pour atteindre le Salut. Et si jamais tu refuses, sache que la faute des 
Zoroastriens retombera sur tes épaules! " 

Lorsque le traducteur eut fini de lire, Khôsro Parviz prit la lettre et la 
déchira rageusement en demandant hautement:" Qui donc est cet homme 
qui se permet d'écrire son nom avant d'écrire le mien...?! " 

Lorsque la nouvelle de la discounoisie et de l'insolence de l'empereur 
perse fut parvenue au Prophète, 1l annonça: " Tout comme il déchira ma 
lettre, déchire ô Seigneur, son empire..." 

Khôsro Parviz écrivit alors à son gouverneur au Yémen, un nommé 
Bâzân et lui ordonna:" Envoie deux hommes vaillants auprès de cet 
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homme qui réside à Hédjaz, pour qu ils me 1 amènent! 
Dans un autre récit, 1l paraît qu'il avait écrit: " Exige une excuse de sa part 
et s'il refuse, tranche-lui la tête et envoie moi sa tête décapitée, au plus vite! " 


La lettre adressée au roi d'Égypte 

Selon " Dalä'élonnobowah " de Béy'haghi [4/395], et " Târikh ol Kliamis " 
[2/37]: le Messager d'Allah avait aussi écrit une lettre semblable au roi 
d'Égypte et il l'avait invité à se convertir à l'Islam et lui avait fait savoir que s'il 
allait refuser, la faute de " coptes " lui retomberait alors sur les épaules. 

En ce temps-là, l'Égypte était sous la domination byzantine, dont la 
capitale se trouvait à Constantinople. 

En plus, l'empereur byzantin était un fervent chrétien. Hâtéb Ibn-é 
Abi Bal'ta'a qui était l'émissaire choisi pour faire parvenir cette lettre à 
sa destination finale, en arrivant en ce pays, apprit que le roi égyptien 
se trouvait en Alexandrie, dans un palais grandiose, au bord du Nil. 
Hâtéb prit un bateau et en arrivant à destination, 1l put finalement 
offrir la lettre au roi. 

Lorsque le roi égyptien fut mis au courant du contenu de la lettre, 1l 
demanda à Hâtéb:" Si cet homme est vraiment un Prophète, pourquoi n'a-t- 
il point maudit son peuple et ceux qui l'avaient expulsé de sa ville natale?! " 

Hâtéb répondit:" Ne reconnais-tu point que Jésus était aussi un 
Messager de Dieu? Pourquoi alors, lorsque son peuple se mit à le maltraiter 
et qu’ils voulurent le crucifier, ne les maudit-il point, pour que Dieu de 
son côté, les détruisît tous...? " 

Maghov'ghéss répondit:" Touché! Bien répondu! Je vois qu'un homme 
sage vient de la part d'un autre homme sage... " 

Hâtéb se mit alors à lui parler et dit:" Apprends une leçon morale du destin 
tragique du Pharaon qui vivait dans ce pays même et vois comment Dieu se 
vengea de lui et le châtia dans ce monde-c1 et dans le monde d'après..." 

Moghav'ghéss répondit en toute courtoisie et avec un grand respect à la 
lettre du Prophète et lui envoya aussi des présents précieux. Bien que le 
Prophète n'acceptait normalement aucun présent des mécréants, 1l accepta 
cependant les présents du roi d'Égypte. 

Bien que la Mission Prophétique du Messager d'Allah était bien 
évidente pour le roi égyptien, cependant il dut refuser de l'accepter pour 
des raisons de sécurité nationale et afin de préserver sa couronne et sa 
domination politique sur ses sujets. 
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Le Prophète déclara plus tard à son sujet:" Il n'a point voulu se séparer 
de son royaume, tandis qu'il ignore que son royaume ne va pas durer pour 
longtemps..." 

Moghav'ghéss mourut au temps du califat d'Omar, tandis qu'il était 
resté encore chrétien. 


Lettres aux gouverneurs de Châm et de Yamâmeh 

Ghastalâni [1/449] et Halabi [3/255] écrivent tous deux : le Prophète 
écrivit aussi une lettre à Hâréss Ibn-é Abi Chémr-é Ghassâni, le 
gouverneur de Châm et l'invita à l'Islam. L'émissaire de cette lettre était 
Cho'jâ Ibn-é Vahab Assadi. Hâréss se trouvait à Ghouteh et se préparait à 
recevoir l'empereur romain qui devait arriver sous peu de Hém's, pour se 
diriger vers Jérusalem [ou selon les habitants de Châm : Iliâ]. Cho'jà resta 
deux ou trois jours dans cette ville et put finalement rencontrer Hâréss. 

Mais après avoir lu la lettre, Hâréss devint discourtois et 1l jeta la lettre 
par terre en disant: " Je vais lui faire la guerre! " 

Mais sous peu, l'empereur romain le dissuada et 1l changea son 
comportement et offrit même des présents à Cho'jâ et déclara d’un ton 
conciliateur: " Envoie mes salutations au Messager d'Allah..." 

Lorsque Cho'jâ retourna auprès du Prophète, le Messager lui dit: " Son 
royaume sera emporté par le vent." et en effet Hâréss Ibn-6é Abi Chemr-e 
Ghassâni mourut en l'an huit après l'Hégire. 

Ibn-é Sa'ad [1/262] et Ghastalâni [1/448] écrivent : le Messager d'Allah 
écrivit même une lettre à Hav'zat Ibn-é Ali, le gouverneur de Yamâmeh et 
ce fut un nommé Salit Ibn-é Amr Âméri qui délivra cette lettre à son 
destinataire. 

Hav'zat se comporta en homme modéré et prudent devant cette lettre et 
invita l'ambassadeur du Prophète comme son hôte et lui offrit des présents. 

Durant les années à suivre, le Messager d'Allah écrivit encore d'autres 
lettres, aux divers souverains, dirigeants et gouverneurs, de par le monde et 


les invita encore et toujours à l'Islam. 


La guerre de Khéy'bar 
Khéy'bar était une région fertile et verdoyante qui se trouvait à une 
distance d'environ vingt cinq lieues [175 kilomètres] de Médine, dans la 
route qui menait à Châm. 
A cette époque, cette région était considérée comme le point central de 
l'agriculture dans la région de Hédjâz et l'abondance extraordinaire de ses 
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palmiers était devenue proverbiale chez les tribus arabes; poui cela, à cause 
de la richesse qui existait dans ce territoire, beaucoup de monde y vivait et 
prospérait. | 

Tabarsi dans " E’elâm ol Varâ " [/99] écrit que le nombre des habitants 
de Khéy'bar était de quatorze mille personnes. Vâghédi [2/634] de son côté 
écrit qu'il y avait à Khéy’bar dix mille guerriers et mille soldats qui 
portaient l'armure. Ya'ghoub1 [2/56] de son côté a annoncé plus de vingt 
mille habitants pour ces lieux. 

Les juifs de Khéy'bar habitaient dans sept chateaux-forts en pierre 
[forteresses] qui s'élevaient à la cime d'une montagne. 

Selon VYâghout-é Hamavi, dans " Mo'jém ol Boldän " [2/409]: ces 
forteresses se nommaient par ordre, Nâ'ém, Ghamousse, Chégh, Natât, 
Solâlém, Vati'h et Katibeh. 

À l'intérieur des forteresses, il y avait des puits d'eaux et une grande 
quantité de nourritures, de sorte que leurs habitants pouvaient se réfugier à 
l'intérieur de leurs donjons et résister à tout ennemi, pour une année 
entière au moins. 

Ces  chateaux-forts splendides et terribles qui étaient vraiment 
infranchissables, contenaient un nombre élevé d'habitants et une multitude 
d'armes guerrières [dont l'arquebuse]l; tout cela avait transformé Khéy'bar 
en un centre de pouvoir bien grandiose, de sorte que tous les juifs de 
Hédjàz étaient sous sa domination et tous voyaient Khéy'bar comme leur 
unique point d'espoir et de salut. 

Pour cela, la plupart des guerres et des rebellions juives ou même 
Qouraïchites contre le gouvernement Islamique du Prophète se liaient 
d'une manière ou d'une autre avec Khéy'bar et ses habitants. 

Par conséquent, une quelconque défaite ou victoire de Khéy'bar, en 
rapport avec les Musulmans, représentait un point crucial et un évènement 
d’extrême importance pour les Qouraïchites; un évènement qui allait 
décider du sort des Musulmans. Khéy'bar était devenu tellement crucial 
que des hommes tels que Safvân, Soheyl et Abou Sofiyân avaient parié au 
sujet du résultat de cette rencontre fatale. 

Ibn-é Is'hâgh [/193] écrit : avant cela, le Prophète avait écrit une lettre, 
en adressant les juifs de Khéy'bar et les avait invités à l'Islam; mais ils 
avaient refusé net. 

Bien que le traité de Hoday’biyeh renforçât la sécurité des régions 
situées au sud, cependant les territoires du nord, avec cette présence juive 
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ne possédaient point la sécurité nécessaire. Vâghédi [2/530] écrit : lorsque 
les juifs de Khéy'bar apprirent au sujet de l'exécution des juifs de Bani 
Ghoreyzeh, ils se réunirent et leur chef, un nommé Sallâm Ibn-é 
Mech'kam déclara: " Mohammad se soulagea du grand poids de la présence 
juive à Médine; et maintenant 1l a l'intention de foncer sur nous..." 

Ils lui demandèrent ce qu'ils devaient faire? 

Il leur répondit:" Il faudrait que nous entrions en guerre avec lui; mais 
il faudrait que tous les juifs de Khéy'bar qui sont bien nombreux viennent 
a notre secours! Nous devrions aussi demander l'aide des juifs de Tay'mâ, 
de Fadak et de Vâdi' ol Ghorä. " 

Mais le grand problème des juifs de Khéy'bar se présentait de cette 
manière : qu'après la paix de Hoday'biyeh, les Qouraïchites et les autres 
coalisés ne pouvaient plus venir à leur aide, au point de vue militaire. Les 
juifs de Hédjâz avaient seulement la permission de demander une aide 
militaire des tribus comme les Bani Sa'ad et les Ghat'fân qui n'etaient pas 


les coalisés des Qouraïchites. 


Le départ pour Khéy'bar 
Le Messager d'Allah désigna Nomaylat Ibn-é Abdollâäh Leyssi [ou bien 


Sébât Ibn-é Orfateh Ghaffâri] comme son successeur à Médine et se mit en 
route en compagnie de mille quatre cent soldats et deux cent chevaux. 

On était au mois de Safar de l'an sept de l'Hégire, [ou selon les propos 
d'Ibn-é Is’hâgh [2/342]: aux derniers jours du mois de Moharram]. Ils se 
dirigèrent vers Khéy'bar. Les hommes qui accompagnaient le Prophète 
étaient ceux mêmes qui avaient participé à Hoday'biyeh. L'unique 
personne qui avait été présent à Hoday'biyeh mais qui ne se trouvait pas 
dans l'expédition militaire de Khéy'bar était Jâber Ibn-é Abdolläh Ansâri. 

De même, vingt femmes dont Safiyeh, Ommé Salameh, Ommé 
Émâreh furent présentes dans la guerre de Khéy'bar. 

Le Prophète comme à son habitude, remit l’étendard de l'Islam aux 
mains du seigneur des croyants et selon certains, 1l donna un autre 
étendard à Hobâb Ibn-é Monzar et un autre aussi à Sa'ad Ibn-é Ebâdeh. 

Vâghédi [2/660] cite Abouroh’m Ghaffâri qui avait déclaré : " Nous 
nous rendîmes à Khéy’bar durant la saison où l’on cueille les dattes. II me 
semble que nous étions au début du printemps et que la grande chaleur 
estivale n’était pas encore arrivée; car la région de Khéy’bar est un lieu 


chaud et brûlant. " 


258 


Vâghédi [2/638] écrit : " Le Prophète sortit de Médine avec son armée 
et 1l demanda à ses guides de les mener par un chemin qui pût séparer 
Ghat’fân de Khéy’bar. L’armée s’avança jusqu’à atteindre Khéy’bar. 

Diyâr-é Bakri écrit dans " Târikh ol Khamis " [2/43]: " Abdollah Ibn-e 
Obayye envoya quelqu’un auprès des Juifs qui habitaient Khéy’bar et les 
informa que Mohammad était en train de s’approcher d’eux. Il les enjoignit 
de résister devant lui. Lorsque cette nouvelle parvint à Khéy’bar, 1ls 
envoyèrent Konânat Ibn-é Abél Hoghay’gh et Havzat Ibn-é Ghéyss auprès 
des hommes de Ghat’fân qui étaient leurs alliés jurés. Ils leur demandèrent 
de venir à l’aide des habitants de Khéy’bar, face au Prophète d’Islam; ils 
ajoutèrent que si Jamais ils atteignaient à la victoire devant les Musulmans, 
ils allaient leur offrir la moitié de la production de leurs dattes. 

Mais les habitants de Ghat’fân n’acceptèrent guère cette proposition à 
cause même de la crainte qu’ils ressentaient envers les Musulmans. Selon 
un autre hadîs, ils acceptèrent et se dirigèrent vers Khéy’bar; mais à mi- 
chemin, ils regrettèrent leur décision, par crainte des Musulmans et ce 


qu'ils pouvaient faire avec leurs biens et leurs familles. Pour cela, ils 
rentrèrent chez eux. 


Le Siège de Khéy”bar 

Vâghédi [2/640] écrit : le Prophète envoya Abbâd Ibn-é Bachar à l'avant- 
garde de son armée. À mi-chemin, Abbâd rencontra l'un des espions juifs 
qui appartenait à la tribu d'Ach'ja et se mit à le menacer, de sorte que 
l'espion juif lui dévoila: " Les juifs de Khéy'bar sont épouvantés par votre 
approche et sont tombés dans une terrible panique..." 

Sous peu, l'armée Islamique arriva à Khéy'bar et durant les heures 
nocturnes se positionna. Bien que les juifs fussent au courant du départ du 
Prophète, cependant ils ne s'étaient pas rendus compte de son arrivée. 

Au matin, quand ils se préparaient à quitter leurs forteresses pour leurs 
travaux quotidiens, 1ls rencontrèrent soudain l'armée Islamique qui, 
terrible et épouvantable, leur faisait face. 

Ils s'écrièrent:" Mohammad et son armée sont ici! " et ils se mirent 
alors à courir de tous côtés et rentrèrent dans leurs forteresses avec une 
grande frayeur. 

Le Prophète prononça un " Takbir " [Allah est Grand!] et annonça: 
"Voilà que Khéy'bar vient d'être détruit à jamais! " 

Les juifs mirent leur chef, [Sallâm Ibn-é Méch'kom] au courant et le 
fait qu'ils avaient été surpris par les troupes ennemies. 
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Sallam annonça: " Vous ne m'avez pas obéi et vous ne vous êtes pas 
mis à lui faire la guerre. Tant pis! Maintenant résistez bravement et battez- 
vous contre lui! " 

Les juifs installèrent leurs femmes et enfants dans la forteresse de 
Katibeh, tandis qu'ils plaçaient tous leurs biens dans la forteresse de 

Nâ'ém. 
De même, les guerriers juifs se positionnèrent dans la forteresse de 


Natât. Ils convinrent qu’ils devaient leur faire verser une pluie de flèches 


incessantes et lorsqu'ils le pouvaient, ils devaient aussi se battre à 


l'extérieur des chateaux-forts. 
Quand le Prophète apprit que les juifs voulaient lui faire la guerre, 1l fit 


un sermon pour ses compagnons et les encouragea au Jihâd et 1l leur 
annonça la Bonne Nouvelle que sous peu la victoire serait à eux. 


Le commencement de la guerre 
Ibn-é Is'hâgh [3/343] écrit : le Prophète comme à son habitude ne 
commença pas la guerre avec la tombée de la nuit. 

Selon " Sobol ol hodâ " [5/187]: 11 communiqua une stratégie militaire 
bien importante à son armée et déclara à ses soldats: !! Ne souhaitez point 
une rencontre avec l'ennemi. Demandez plutôt la santé et une bonne fin à 
Dieu Omnipotent! Car vous ignorez ce que vous recevrez de leur pan. 

Lorsque vous aurez rencontré l'ennemi, dites: " O, Dieu! Tu es leur 
Seigneur et le Nôtre. Notre personne appartient à Toi, tout comme leur 
personne appartient à Toi; cependant, provoque leur destruction. 

Ensuite, asseyez-vous par terre et lorsqu'ils vous encerclent, levez-vous 
pour les combattre et prononcez un grand Takbir! " 

Le Prophète se vêtit alors de deux armures, 1l mit son heaume sur la 
tête, monta son cheval et prit une lance et un bouclier. 

Il donna l'ordre qu'on commençât la bataille et encore une fois, invita 
les Musulmans à la patience et à la résistance. 

Le premier jour, la bataille commença du haut de la forteresse de Natât. 

Comme les juifs savaient très bien que la chute de Khéy'bar 
représentait la fin de la survie juive à Hédjäz, ils se mirent donc à 


grand acharnement et défendirent vaillamment leurs 


se battre avec 
blesser environ 


forteresses. En ce premier Jour, ils purent 
cinquante Musulmans avec les flèches qu’ils lançaient au milieu de 


leurs rangs militaires. 
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Pour cela, les Musulmans changèrent leur position militaire durant la 
nuit et choisirent la région de Rai, comme leur campement militaire et 
leur poste de commandement. 

Les Musulmans se battirent pour une semaine entière, et durant toute 
la journée, au pied des forteresses; mais à chaque fois, à la tombée de la 
nuit, ils retournaient frustrés et exténués, au campement, sans avoir pu 
faire quoique ce soit. 

Cependant, après la conquête de Natât, ils changèrent la place de leur 
campement et se positionnèrent encore une fois auprès des forteresses. 

Dans l'ordre de la conquête des forteresses de Khéy'bar, il y a 
beaucoup de divergence d'opinions. 

Ibn-é Is'hâgh [3/344] écrit : Nâ'ém était la toute première forteresse qui 
fut conquise par les Musulmans et ce fut ensuite le tour de Ghamousse. 

Vâghédi [2/645] écrit : la première forteresse fut Natât et Chégh fut la 
seconde. Ghastalâni dans " Al-Mavâähéb ol Ladoniyah " [1/286] écrit : les 
forteresses se rendaient l'une après l'autre et leur conquête fut ainsi, selon 
l'ordre qui nous est parvenu." Natât, Nâ’ém, Zobayr, Chégh, Obaille, 
Barâ, Ghamousse, Vatih et Solâlém. " 

Certes, certains de ces rapports se concordent entre eux, car quelques- 
unes de ces forteresses se trouvaient dans l'enceinte d'une autre forteresse 
encore plus grande, telle que Nâ'ém, Sa'ab et Zobay qui se trouvaient à 
l’intérieur de Natât. 

Les juifs n’osaient pas entrer dans le champ de bataille pour se battre 
corps à corps avec les soldats Musulmans; ils préféraient se battre selon 
leur maniéré traditionnelle, c'est à dire à l'intérieur de leurs forteresses et 
du haut de leurs parapets. 

En fait, la conquête de ces chateaux-forts, à cause de leur solidité 
indestructible était une chose fort difficile et quasiment impossible; ainsi, 
cela prenait un temps long et interminable. 

Selon Vâghédi [2/659]: le Prophète remit l'étendard aux mains de 
Hobâb Ibn-é Manzar. À la fin de trois jours et après avoir mené une 
bataille bien rude et difficile, il put conquérir la forteresse de Sa'ab qui 
renfermait cinq cents hommes. 

Après cette conquête, la forteresse de Zobay tomba à son tour. Elle se 
trouvait à la cime d'une montagne et le Prophète y avait fait le siège pendant 
trois longues journées. Après cette deuxième conquête, 1l conquérit les 
murailles de Natât et se mit alors à s'occuper de la forteresse de Chégh. 
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Cette forteresse fut conquise avec la vaillance et la bravoure incontestable 
d'Abou Dojâneh Ansâri et l'assistance de Hobäb Ibn-6é Manzar. 

Un jour, durant une bataille, les juifs lancèrent une pluie de flèches sur 
les Musulmans et une flèche atteignit le vêtement du Prophète, sans pour 
autant le blesser sérieusement. 

Lorsque la conquête des murailles de Natât et de Chégh prit fin, les 
juifs qui étaient restés encore vivants se réfugièrent à l'intérieur des 
murailles de la forteresse de Katibeh; c'est à dire celle même dont la 
forteresse de Ghamousse se trouvait dans son enceinte et qui était la plus 
infranchissable de tous ces chateaux-forts. 

Selon Hém'yari dans " Ar-Rowz ol Motâr " [/228j: Ghamouse était la 
forteresse la plus grande et la plus solide parmi toutes les autres à 
Khéy'bar. 

La forteresse qui, en fin de compte, fut conquise par les mains fortes et 
puissantes de ce grand champion incomparable et unique qui n'est autre 
que le seigneur des croyants, Ali Ibn-é Abi Tâléb! 


La grande vaillance d'Ali Ibn-é Abi Tâléb 

Peu à peu, les Musulmans se rendirent compte que la conquête de la 
forteresse de Ghamousse était une chose quasiment impossible, à cause de 
la solidité de ce bâtiment infranchissable et invincible. 

En plus, les grands guerriers juifs, sous le commandement d'un nomme 
Marhab-é Khéy'bari défendaient leur forteresse avec acharnement. 

Selon Ahmad-6é Hanbal [5/333], Béy'haghi [4/205] et Tabarsi [/09]: ce 
fut à cette époque que le Prophète eut un mal de tête terrible, de sorte qu'il 
ne pouvait plus participer à aucune des batailles. Il dut remettre le 
commandement à Abou Bakr et lui donna l'étendard. 

Abou Bakr accompagna l'armée, mais ne put faire quoique ce soit et 
dut faire une retraite en arrière. 

Le jour suivant, le Prophète remit le commandement aux mains 
d'Omar, mais lui non plus ne put faire quoique ce soit et 1l se sauva à son 
tour devant l'ennemi. 

Le Prophète annonça alors gravement:" Demain, je remettra 
l'étendard aux mains d'un homme qui aime son Dieu et Son Prophète et 
que Dieu et Son Prophète l'aiment à leur tour. 

De par sa main, Dieu accordera la victoire et il attaquera sans cesse 
l'ennemi, sans vouloir s'enfuir ou se retirer en arrière..." 
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Les gens désiraient ardemment rencontrer cet homme mystérieux dont 
le Prophète n’avait pas dévoilé le nom et ils espéraient être eux-mêmes "cet 
homme" tant loué, par le Prophète. 

Le lendemain matin, le Prophète demanda aux siens:" Où est donc Ali 
Ibn-é Abi Tâléb...? " 

Les hommes répondirent:" Il a mal aux yeux, de sorte qu'il ne peut 
même pas voir ses pieds." 

Le Prophète envoya Salamat Ibn-6é Ak'va' [ou bien Ammâr Yasser] [ou 
tous les deux hommes ensemble] à sa recherche. 

Ils l'amenèrent auprès du Prophète. Le Messager d'Allah soignit et 
guérit miraculeusement les yeux malades d’Ali avec sa propre salive et 
invoqua ainsi Dieu:" Ô, Seigneur! Protège-le de la chaleur et du froid! " Il 
lui remit ensuite sa propre armure tissée avec des fils de fer pour qu'il la 
remît, et suspendit son épée " Zolfaghâr " à sa taille et lui remit l'étendard. 

Selon Cheikh Mofid [/66], il lui dit:" Prends donc cet étendard et 
porte-le en avant! L'Archange Gabriel sera à tes côtés et la victoire est au- 
devant de toi! Une grande épouvante a été placée dans les coeurs des juifs; 
et sache qu'ils avaient appris par leurs propres Livres que celui qui les 
détruira se nommera Iliyâ [Ali]! Par conséquent, lorsque tu les auras vus, 
crie haut et fort que tu es Ali et Grâce à Dieu, 1ls seront avilis! " 

Selon Moslém dans son " Sahih " [4/1872] et Cheikh Toussi dans son 

Amâli [/380] le Prophète avait aussi ajouté:" Avance sans jamais 
regarder derrière toi et Dieu te fera alors vainqueur! " et il avait aussi dit:" 
Ô, Ali! Tu es en effet le seigneur des arabes et moi je suis le seigneur de la 
progéniture d'Adam! " 

Le seigneur des croyants s'avança un peu, mais s'arrêta hésitant;, sans se 
retourner et tout en obéissant à l'avertissement du Prophète, 1l interpela le 
Messager d'Allah qui était resté en arrière et lui demanda en criant: 
" Ô, Envoyé d'Allah! Pour quelle raison dois-je les combattre exactement? " 

Le Prophète lui répondit:" Bats-toi jusqu'à ce qu'ils attestent qu'il n'y a 
aucun dieu excepté Allah! L'Unique! Et que Mohammad est Son Messager. 

Lorsqu'ils auront fait et dit cela, ils auront protégé leurs vies et leurs 
biens. Je jure devant Dieu qu'il est beaucoup plus préférable que Dieu 
guide une personne de par ta main, que cette personne possède de 
nombreux chameaux roux...! " 

Selon [Allâmeh] Majléssi [21/29], 1l avait déclaré:" Invite-les à l'une de 
ces trois choses : soit qu'ils deviennent Musulmans, soit qu'ils payent la 
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capitation [impôt payé par les non-Musulmans]|, ou bien qu'ils se préparent 
à se battre. " 


La mort de Mar'hab et la conquête de Khéy'bar 
Le seigneur des croyants, en courant à pas mesurés arriva avec ses hommes 
à la forteresse de Ghamousse. 

Selon " Târikh ol Khamis " [2/46]: du haut de la forteresse, un juif le 
vit et l'interpela en criant interrogativement:" Qui es-tu donc? " 

Il répondit:" C’est moi, Ali Ibn-é Ab1 Tâléb! " 

Le juif déclara lugubrement:" Je jure sur toutes les choses que Dieu fit 
descendre à Moïse que vous allez être victorieux, très bientôt!" 

Selon [Allâmeh] Majléssi [2/29]: Ali, avant tout, invita les juifs à se 
convertir à l'Islam, mais ils refusèrent; 1l les invita alors à payer une 
capitation, mais ils refusèrent de nouveau. Seulement alors, Ali se prépara 
à se battre. 

Vâghédi [2/654] écrit : tout d'abord un nommé Hâréss qui était le 
père de Mar'hab [ou selon d'autres sources, son frère] et qui était l’un des 
plus grands champions guerriers parmi les juifs sortit de la forteresse. Dès 
que les Musulmans le virent, ils se sauvèrent de sa présence; mais Ali 
resta ferme et le tua avec un seul coup mortel. De leurs côtés, les 
compagnons de Hâréss se mirent à fuir devant Ali, pour se réfugier à 
l'intérieur de leur forteresse. 

Selon Cheikh Mofid [/66] et Ibn-é Châker Kotbi [1/266] et bien 
d'autres encore : un grand champion arabe qui était un grand guerrier juif 
du nom de Mar'hab-é Khéy'hari sortit alors précipitamment de la 
forteresse, tandis qu'il était vêtu de deux armures. Il portait aussi deux 
épées et un heaume en pierre. Il commença à faire ainsi son propre éloge, 
selon la tradition des guerriers arabes et dit : 

Khéy 'bar sait bien que je suis Mar'hab, 

armé jusqu ‘aux dents, avec des armes meurtrières, 

en champion expérimenté! 

Parfois j'enfonce ma lance, parfois mon épée! 

À ce moment-là, le seigneur des croyants lui répondit : 

Et moi je suis celui qui fut appelé "lion "par sa mère! 

tout comme le lion des prés, j'ai un visage terrible! 

et je vais te détruire à l'instant même avec mon épée! 

Les deux champions arabes se mirent alors à se battre corps à corps. 

Mar'hab désira foudroyer Ali avec son épée, mais Ali fut plus rapide 
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que lui et à l’aide de la fameuse " Zolfaghâr " et pourvu d'une grande 
dextérité et agilité, lui donna un coup tellement violent sur la tête que 
selon Tabari [3/12], tous les soldats de l'Islam entendirent de loin, le bruit 
de son crâne qui se fracassait…. 

Bien que Mar'hab eût relevé son bouclier et l'eût gardé sur sa tête pour 
se protéger du coup, cependant l'épée d'Al [la Zolfaghâr] avait fendu le 
bouclier de Mar'hab, par ce coup violent. Elle avait même fracassé le 
heaume du champion juif et fendu son crâne, pour ne s'arrêter qu'au 
niveau des dents de Mar'hab. Sans plus attendre, Mar'hab tomba 
silencieusement dans la poussière. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [3/349] et Halabi [3/37]: tout au début de cette 
confrontation, Mar'hab avait donné un coup dur et violent au seigneur des 
croyants, de sorte que le bouclier d'Ali était tombé par terre. 

Après avoir tué Mar'hab, Ali se dirigea tout de suite vers la porte close 
de la forteresse et la retira soudain de ses gonds avec une force inouïe et 
utilisa la grande porte d'entrée, comme son bouclier! 

Ya'ghoubi [2/506] écrit : Ali, afin d’ouvrir la forteresse, sortit de ses 
gonds, la grande porte d'entrée! 

Ainsi, après avoir tué Marhab et ouvert la grande porte de la 
forteresse, Ali la jeta sur la tranchée qui encerclait toute la forteresse, de 
sorte que les soldats de l'armée Islamique foulèrent sous leurs pieds, 
cette grande porte, pour entrer en conquérants victorieux, à l'intérieur 
de la forteresse! 

Après que la conquête eut pris fin et qu'ils envahirent la forteresse, Ali 
Ibn-é Abi Tâléb jeta la grande porte derrière lui, de sorte qu'en la lançant 
en l'air, elle parcourut une distance de douze mètres... ! 

Selon Ya'ghoubi [2/56]: la porte de la forteresse était en pierre et avait 
quatre zar' de longueur [environ cinq mètres] et deux zar' de largeur 
[environ trois mètres] et un zar' d'épaisseur [environ un mètre]. 

Abou Râfé qui était un esclave affranchi par le Prophète lui-même, 
raconte:" Nous étions huit hommes, moi y compris et je dois dire que 
nous essayâmes beaucoup de faire sortir la grande porte de la forteresse, de 
ses gonds, mais en vain... Nous ne pûmes réussir en aucun cas! " 

De son côté, Ghastalâni dans " Al-Mavähéb ol Ladoniyeh " [2/286] 
écrit:" Soixante-dix hommes forts et vigoureux ne purent la tirer de ses 
gonds! " et Cheikh Mofid [/68] écrit de son côté : Ali Ibn-é Ab1 Tâléb, 
devant cet exploit extraordinaire et incroyable avait seulement déclaré:" 
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Pour moi, cette porte pesait à ce moment-là, exactement comme le poids 
de mon bouclier et n’avait aucune différence avec Lui..." 

Selon le livre " Kach'f ol Morâd " [/383] et " Târikh ol Khamis " 
[2/51]: il avait expliqué ce haut fait étrange et inexplicable de cette 
manière:" Je n'ai pas retiré la porte de Khéy'bar de ses gonds avec ma force 
physique et humaine, mais uniquement avec la Force et la Puissance 
Divines! " 

Vâghédi [2/657] écrit : lorsque Mar'hab et VäSser furent tués, le 
Prophète déclara:" Je vous annonce la Bonne Nouvelle! En fait, Khéy'bar 
vous accueille et vous souhaite la bienvenue; elle vous annonce que tout est 
devenu désormais facile! " 

Tabarsi [/100] raconte de la part de l'Imdm Bâgher:" Un homme se 
précipita auprès du Prophète pour lui fit parvenir la bonne nouvelle de 
l'entrée triomphale d'Ali à l'intérieur de Khéy'bar. 

Le Prophète n'y tenant plus se mit à courir hâtivement vers la 
forteresse. À mi-chemin, Ali rencontra le Prophète. 

Le Messager d'Allah lui dit chaleureusement:" Je viens d'apprendre à 
l'instant, le haut fait que tu viens d'achever! 

Un achèvemént qui doit être pleinement remercié et qui est en vente 
un grand évènement prestigieux! Dieu est certes Content de toi et moi 
aussi pour ma part, je suis content de toi! " 

A ce moment, le seigneur des croyants se mit à pleurer à chaudes 
larmes; à la vue de ces larmes, le Prophète lui demanda tendrement: 


" Pourquoi pleures-tu donc? " 
Il répondit avec grand émoi:" Parce que Dieu et Son Messager sont 


contents de moi..." 


La soumission des juifs 
Lorsque les grands champions des juifs et le grand héros juif [Mar hab] 
furent tués par les mains vigoureuses d'Ali et que la forteresse jusqu'ici 
invincible de Ghamousse qui était la forteresse la plus grande et la plus 
importante parmi tous les chateaux-forts de Khéy'bar fut tombée aux 
mains victorieuses des Musulmans, Kénânat Ibn-é Abel Hogheygh 
demanda au Prophète un traité de paix et celui-ci accepta. 
En conséquence, les forteresses de Vatih et Solâlém se soumirent à 
l'armée Islamique, sans aucun combat ou carnage. 
Vâghédi [2/670] écrit : Konânat Ibn-é Abel Hogheygh envoya un juif 
du nom de Chammäâ'kh auprès du Prophète, pour qu’ils écrivent un traité 
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de paix. Le Prophète en se montrant magnanime et clément se fit encore 
plus gracieux et libéra toutes les femmes et les enfants juifs, en annonçant 
qu'il ne les tuait, n1 ne les faisait prisonniers. 

Mais ils devaient laisser tous leurs biens aux mains des Musulmans et 
ne sortir de Khéy'bar qu’avec le seul vêtement qu'ils avaient sur le dos. 

Ibn-é Is'hâgh [3/352] écrit : les juifs répondirent au Prophète:" Ô, 
Envoyé d'Allah! Nous possédons ces palmiers et nous savons parfaitement 
comment nous occuper de ces palmeraies fertiles. Pour cela, nous sommes 
prêts à rester 1c1 et travailler pour vous, comme vos subordonnés. " 

Le Prophète, encore et toujours généreux, accepta cette proposition, à 
condition que la durée de leur séjour dépendât uniquement de la volonté 
du Prophète lui-même et que s'il ne désirait plus leur présence en ces lieux, 
seul lui-même pouvait leur demander d'émigrer à une autre région. De 
leurs côtés, ils devaient se soumettre à cette décision et si jamais une telle 
décision prenait forme, de s'en aller sans objection. 

Certes, la gérance et l'administration de cette vaste région fertile, aux 
cotés de tous les travaux de la cultivation et du jardinage de ces palmeraies 
qui nécessitaient la présence de beaucoup de fermiers, tout en tenant 
compte de la grande distance qui séparait Khéy'bar de Médine auraient 
vraiment été un grand problème et un encombrement pour le Prophète. 

Pour cela, laisser toutes ces terres fertiles et fécondes aux mains mêmes 
des juifs était non seulement une idée géniale et plus que raisonnable, mais 
empêchait aussi que des milliers de gens deviennent des juifs errants, sans 
but, ni foyer précis. 

Ainsi, avec le pardon général et la grâce infinie dont le Prophète fit preuve 
encore une fois, la région de Khéy'bar retourna de nouveau aux mains des juifs. 


Une caravane de la terre des souvenirs 


Selon Ibn-é Is'hâgh [4/3] et d'autres, lorsque le Messager d'Allah s'en fut à 
Khéy'bar, 1l décida d'enlever son dernier obstacle qui représentait un 
sérieux péril et une vraie menace pour le gouvernement Islamique. Avec la 
victoire qu'il avait eue à Khéy'bar, 1l n'y avait plus aucun besoin pour 
qu'ils eussent un poste à l'extérieur de la péninsule arabe. 

Il envoya donc Amr Ibn-é Omayyeh Zamri auprès de Najâchi et lui 
demanda de laisser partir Jafar Ibn-é Abi Tâléb et les autres émigrés qui 
résidaient toujours en Abyssinie. Najâchi accepta la demande du Prophète 
et prépara les affaires des émigrés et les envoya tous à Médine avec un 
grand respect, dans deux navires qu'il avait mis à leur disposition. 
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Au moment où Jafar et ses compagnons arrivèrent à Médine, le 
Prophète et les autres Musulmans se trouvaient déjà dans la région de 
Khéy'bar et se battaient avec les juifs. 

Ils partirent aussitôt et arrivèrent à Khéy'bar, au moment même où les 
Musulmans étaient sortis victorieux de la bataille. 

L'un des Musulmans vit leur arrivée et s'écria de joie; 1l accourut pour 
donner la bonne nouvelle au Prophète et lui dire que son cher Jafar était 
finalement revenu! Cela faisait quinze ans maintenant qu'il n'avait pas revu son 
cousin germain et son ambassadeur et 1l se réjouit extrêmement de revoir le 
frère d'Ah. Il accourut et fit même douze pas en avant, pour accueillir 
chaleureusement Jafar. Il le prit dans ses bras et embrassa tendrement son front. 

Selon Ya'ghoubi [2/56] et tous les autres historiens et narrateurs de 
hadîs : il déclara alors sa fameuse phrase historique:" Je ne sais de quel 
évènement dois-je être plus heureux et me réjouir le plus : de l'arrivée de 
Jafar, ou bien de la conquête de Khéy'bar...?! " 

Et le Prophète en voyant Jafar se mit à pleurer. 

Il lui offrit [et lui enseigna alors] la très précieuse prière, intitulée 
" Jafar-é Tayyâr " qui dérivait proprement du nom! même de Jafar, comme 
une récompense et une rémunération spirituelles pour les services que Jafar 
avait rendus à l'Islam, durant les quinze dernières années, en vivant dans 
l'exil et en faisant des propagandes Islamiques, tout en invitant les gens à 
l'Islam. Cette prière particulière qui promet grandement la félicite et 
apparaît comme la clé du Salut est très célèbre parmi les Musulmans; les 
chefs religieux et les illustres IMams Chiites l'ont toujours recommandée 
aux croyants pieux et ils invitent toujours leurs proches compagnons a 
s'acquitter de cette prière particulière. 


La distribution du butin 
Selon Ibn-é Abdol'bar dans " Ad-Dorar " [/201], la région de Khéy'bar fut 
conquise par la guerre et le pouvoir militaire [An'vat]. 
Seules deux forteresses du nom de Vatih et Solâlém se rendirent sans 
aucune opposition, pour sauver leurs vies. 
Selon Vâghédi [2/671]: le butin de guerre de Khéy'bar à part d'être une 
région fertile [avec ses nombreuses palmeraies, forteresses et d'autres 





1. Tayyâr veut dire : celui qui s’envole dans l'air. Ce qualificatif lui fut donné après qu'il 
fut tué dans un champ de bataille, et que ses deux bras furent tranchés par l'ennemi. 
Selon notre croyance, il s’envola au Ciel, pourvu de deux ailes que Dieu Omnipotent lui 
accorda pour sa piété et sa bravoure dans la guerre. [ note de la traductrice ]. 
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bâtiments], était constitué de meublements, de tissus, d armes, de 
nourritures, de chameaux, de bœufs et de brebis. 

La forteresse de Katibeh à elle seule avait caché cent armures, quatre 
cent épées, mille lances et cinq cent arcs! Il y avait aussi des manuscrits de 
la Torah parmi le butin et le Prophète rendit ces manuscrits aux juifs, 
selon leur demande anxieuse et fébrile. 

Ibn-é Is'hâgh 1[3/364] et Vâghédi [2/689] écrivent tous deux : le 
Messager d'Allah, après avoir divisé la " Khoms " du butin, partagea le 
tout, en mille huit cent parts égales; car 1l y avait eu mille quatre cent 
guerriers et deux cent chevaux. À chaque cheval appartenait deux parts et 
la somme totale était de mille huit cent pans. Ces mille huit cent parts 
furent partagées entre dix-huit parts, chacune composée de cent personnes. 
Et chaque groupe avait un représentant pour recevoir les produits et les 
biens de la guerre. 

Selon " Oyoun ol Assar " [2/144] et " Zâdél Ma'âd " [3/375]: les 
émigrés d’Abyssinie eurent aussi leurs parts, du butin de la guerre de 
Khéy'bar. De même, vingt femmes avaient participé dans la guerre et le 
Prophète leur donna à elles aussi des présents. 

Le butin de la forteresse de Katibeh fut indu dans la " Khoms" du 
Prophète et les butins des forteresses de Vatih et de Solâlém, [car leurs 

habitants s'étaient rendus sans aucun combat] appartenaient totalement 
au Prophète et constituaient sa part personnelle. 

De la part qui lui appartenait complètement, le Prophète offrit des 
dattes, de l'avoine, du blé, des meublements et même des vêtements aux 
familles de la tribu de Bani Hâchém et des enfants d’Abdol'mottaléb. 

De meme, 1l offrit le reste de sa part aux destitués, aux pauvres, aux 
nécessiteux et aux orphelins. 

Selon Ya'ghoubi [2/56]: lorsqu'il eut apprit que la famine avait frappé 
cruellement et violemment les Mecquois et qu'il eut su de la destitution 
profondément désolante de ses habitants, 1l leur fit parvenir de l'or, par la 
personne d'Amr Ibn-é Omayyeh Zamri. Et ceci est vraiment incroyable, 


car 1l voulait aider ceux mêmes qui l'avaient expulsé de sa ville natale et de 
sa demeure bien-aimée, avec tant de méchanceté et de cruauté... 


La caisse d’épargne de la guerre 

Selon Vâghédi [2/671]: les juifs de Médine et tout particulièrement les juifs 
de Bani Nazir possédaient une caisse d'épargne qui représentait une sorte 
de "biens communs " qui renfermait des peaux de chameau, qu'on appelait 
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" Kenz " et à l'intérieur desquelles on avait renfermé de l'or, de l'argent, 
des joyaux, des objets de hautes valeurs et des pierres précieuses. 

Ils avaient l'habitude de prêter ces choses aux Mecquois, durant leurs 
cérémonies du mariage. Et tout ceci restait parfois pour environ un mois 
entre leurs mains. De même, on utilisait ces objets, lorsqu'une calamité les 
frappait, ou bien quand ils devaient payer les frais d'une guerre 
quelconque, ou bien même payer le prix de sang de quelqu'un, etc... 

Après leur expulsion de Médine, cette caisse avait été transférée à Khéy'bar. 

Il semble que pour affaiblir le pouvoir financier des juifs et pour qu'ils 
ne pensent plus à commencer une nouvelle guerre contre Médine, le 
Prophète, au moment de parlementer et de négocier avec les juifs de 
Khéy'bar, afin de conclure le traité de paix, précisa qu'aucun juif ne devait 
lui dissimuler quoique ce soit de ses biens personnels; et il demanda 
entr'autre que cette fameuse caisse lui fût remise. 

Konânat Ibn-é Abel Hogheygh qui était le trésorier et le gardien de 
cette caisse déclara tout bonnement qu'ils avaient tout dépensé des trésors 
de cette caisse pour les frais de la guerre et qu'il n’en restait plus rien. Ils 
affirmèrent qu'ils économisaient ces trésors pour de telles occasions. 

Le Prophète lui dit:" Si ce trésor est resté auprès de vous, 
l'obligation que Dieu et Son Messager ont envers vous tous sera alors 
relevée de vos personnes et ni Dieu, n1 Son Messager ne seront plus 
responsables de vous..." 

Les juifs acceptèrent cet avertissement divin, mais firent à leurs tetes. 

Plus tard, on apprit par certains juifs que cette fameuse caisse avait été 
enterrée à même le sol, dans une ruine, pour être préservée des mains des 
Musulmans. On la retrouva et Konânat fut puni et châtié pour son mensonge. 


Les prisonniers de guerre 
Selon Vâghédi [2/700]: quatre-vingt treize juifs et quinze Musulmans 


furent tués dans la guerre de Khéy'bar. Mais Noveyri [17/259] déclare que 
vingt Musulmans avaient été tués. On ne sait pas le nombre des 
prisonniers de guerre juifs, car les historiens et ceux qui écrivaient la 
biographie du Prophète n'ont rien mentionné à ce sujet. 

Il semble qu'à part Saffieh et sa cousine germaine et quelques autres 
femmes, il n'y avait aucun autre prisonnier. Car, les juifs avaient à priori, 
installé leurs femmes et enfants dans une autre forteresse et les guerriers 
s'étaient mis à combattre les Musulmans dans d'autres forteresses. 
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En fin de compte, tout finit pour le mieux et le Prophète s était 
montré particulièrement magnanime et clément envers eux et les avait tous 
pardonnés et libérés. 

Le rapport que donne Vâghédi [2/669] au sujet de Saffieh confirme ce 
même fait. Il écrit qu’Abdor'rahmân Ibn-é Mohammad Ibn-é Abou Bakr 
lui avait raconté qu'il avait demandé à Jafar Ibn-é Mahmoud:" Pourquoi 
est-ce que Saffieh s'était trouvée dans les enceintes de Nazâr, à l'intérieur 
de la forteresse de Chégh, tandis que la forteresse de la famille d'Abel 
Hogheygh se trouvait dans la région de Solâlém...? Et comment se faisait-1l 
qu'à part Nazâr, dans les forteresses de Natât et de Chégh, aucune autre 
femme et aucun autre enfant ne devint prisonnier, tandis que là aussi, 1l 
devait y avoir des femmes et des enfants.….? 

Il lui âvait répondu que les juifs avaient transféré leurs femmes et 
enfants à la forteresse de Katibeh et préparé la forteresse de Natât pour la 
guerre. Car les Bani Konâneh pensaient que la forteresse de Nazâr était la 
forteresse la plus solide et la plus invincible parmi toutes les autres 
forteresses; pour cela, la veille du jour où le Messager d'Allah décida de se 
rendre à la région de Chégh, Saffieh et sa cousine et quelques autres 
femmes furent transférées là et par la suite, elles furent prises comme des 
prisonnières. Pour cela, personne à part Saffieh et ces quelques femmes ne 
se trouvaient à Nazâr. Tabarsi dans " É'elâm ol varâ " [/100] écrit : Ali prit 
Saffieh en captivité et l'envoya auprès du Prophète. 

Il faut expliquer que cette Saffieh était la fille de Hoyaye Ibn-é 
Akh'tab, et l'épouse de Sallâm Ibn-é Méchkom. Après cet homme, elle se 
maria en secondes noces avec Konânat Ibn-é Abel Hogheygh. Mais comme 
Konânah fut tué à Khéy'bar, Saffieh de son côté devint veuve et 
prisonnière des Musulmans. 

Elle était une aristocrate distinguée et son père avait été l'un des grands 
chefs juifs. 

Le Prophète selon Tabarâni dans " Al-Moajém ol Kabir " [2/304] avait 
déclaré:" Lorsqu'une personne de haut rang et de noble lignée vient à vous, 
respectez-la. ", pour cette même raison, le Messager d'Allah fut courtois 
envers elle et l’honora, en la choisissant comme son épouse. 

Il lui dit:" Si vous désirez, vous pouvez rester juive; Je ne vous obligerai 
pas à devenir Musulmane. Mais si par contre, vous choisissez Dieu Unique 
et Son Messager et l'Islam, 1l serait beaucoup mieux pour vous. " 

Saffieh répondit qu'elle choisissait Dieu Unique, Son Messager et 
l'Islam. Le Prophète la libéra donc et lorsque Saffieh elle-même exprima 


Au nom de Dieu 271 


son désir d'épouser le Prophète, 1l la prit comme femme, tandis que sa dot 
représentait sa liberté retrouvée. 


Ali, le vainqueur indiscutable de Khéy'bar 

Selon les témoignages des textes historiques formels et des hadis 
authentiques, l'unique champion et le seul héros incontestable de cette 
guerre qui put anéantir les défenses de Khéy'bar et ouvrir finalement 
la porte de ce donjon légendaire et invincible fut sans aucun doute, le 
seigneur des croyants, Ali Ibn-é Ab1 Tâléb [Que les Salutations de 
Dieu lui soient accordées!]. 

En effet, en tuant leur champion incontestable, 1l vainquit les juifs et 
inscrivit pour lui-meme, l'honneur de la grande victoire qu'il eut sur la 
forteresse invincible de Khéy'bar dans les pages de l'Histoire Islamique, de 
sorte qua chaque fois qu'on désire parler des hauts faits accomplis par le 
seigneur des croyants, on se rappelle tout de suite de cette victoire, avec 
fierté et admiration, et on le nomme comme le grand vainqueur et le 
conquérant indubitable de Khéy'bar! 

Il attaqua l’ennemi avec acharnement et sans 
courageux et ingénieux. Il ne s'enfuit jamais devant l'ennemi et pour cela, 
on lui donna le titre honorifique de " Héy'dar-é Karrâr ". 

Ahmad-é  Hanbal [5/333], Bokhâri [3/144], Moslém [1/12], 
Ya'ghoubi [2/56|, Tabari [3/12], Hâkém-é Néychâbouri  [2/437], 
Béy'haghi [8/2091, Ibné Ghayyém [3/569], Ibn-é Assir [2/149], Diyâr-é 
Bakri [2/50], Halabi [3/38] et bien d’autres narrateurs de hadîs 
[Sunnites| et tous les narrateurs de hadîs Chites, en compagnie de tous 
les historiens ont déclaré unanimement que le seigneur Ali tua Mar'hab 
et ce fut lui en effet, qui conquérit Khéy'bar glorieusement! 

Certains ont écrit que Mohammad Ibn-é Maslamah avait pris part dans 
ce combat aux côtés d'Ali et que tous deux avaient tué Mar'hab; mais ce 
fait est absolument faux et bien loin de la vérité. C’est même inacceptable, 
surtout en comparant les rapports unanimes et identiques qui nous sont 
restés des historiens et des narrateurs de hadîs authentiques. Pour cela, 
cette fausse prétention ne peut jamais tenir debout devant tous ces autres 


cesser ses efforts 


rapports véridiques et justes. 
En plus, le Prophète avait donné la Bonne Nouvelle de cette grande 


victoire à Ali et avait déclaré:" Dieu Omnipotent donnera la victoire sur 


Khéy'bar, par les mains mêmes d'Ali." 
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Il faut préciser que cette victoire, sans la mort prématurée de ce grand 
champion juif n'aurait jamais pu être possible... 

Hâkém dans son livre intitulé " Mostadrak " [3/437] écrit:" Selon la 
nouvelle la plus véridique qui provient des documents authentiques, celui 
qui tua Mar'hab fut Ali Ibn-é Ab1 Tâléb. " 

De même Ibn-é Abdol'bar dans " Ad-Dorar " [/200] écrit:" Selon Ibn-é 
Is'hâgh, ce fut Mohammad Ibn-é Maslamah qui mit fin aux jours de 
Mar'hab, le champion juif, mais tous les autres le contredisent et nomment 
uniquement Ali Ibn-é Ab1 Tâléb comme son unique tueur et ce fait, selon 
nous, est le récit le plus juste. " 

Ibn-é Assir dans son " Kâmél " [2/149] écrit:" On a dit partout que 
celui qui tua Mar'hab et qui ouvrit finalement la grande porte d'entrée de 
la forteresse fut Ali Ibn-é Ab1 Tâléb et personne d'autre; par conséquent, 
cette nouvelle est la plus juste. " 

Abol'fédà dans son livre intitulé " Al-Mokh'tassar fel Akh'bârél 
Bachar " [/140] écrit: " Le seigneur Ali frappa d'un coup violent le 
crâne de Mar'hab, de sorte qu'il s'écroula dans la poussière, avec un 
crâne fracassé et fut tué sur le champ. Ibn-é Is'hâgh a raconté une 
autre chose, mais ce que nous avons énoncé 1ic1 est le récit le plus juste 
et Khéy'bar fut uniquement ouverte par les propres mains d'Ali Ibn-é 
Abi Tâléb! " 

Ibn-e Châker Kotbi de son côté a écrit dans " Ovyounottavârikh " 
[1/266]: " Le témoignage le plus juste est celui qui dit que ce fut Ali Ibn-é 
Abi Tâléb qui tua Mar'hab et que la victoire fut remportée par lui seul. " . 

L'auteur de " Béh'jat ol Mahäâfél " [1/350] écrit:" Dans le " Sireh " 
d'Ibn-é Héchâm, il a cité Ibn-é Is'hâgh et déclaré que le tueur de Mar'hab 
fut Mohammad Ibn-é Maslamah Ansâri, mais ceci n'est point vrai. Ce qui 
a ete énoncé dans les rapports justes et authentiques, prouve que ce fut Ali 
Ibn-e Abi Tâléb seul qui le tua et ceci est la vérité pure et simple." 

Diyar-é Bakri de son côté écrit dans son " Târikh ol Khamis " [2/50]: 
le Prophète désigna Ali comme le commandant de la troupe et Khéy'bar 
fut conquise et vaincue par les mains d'Al. 

Par conséquent, le témoignage qui rapporte que ce fut Ali seul qui tua 
Mar'hab est celui qui est vrai. " 

En plus, 1l y eut des poèmes que certains écrivirent ça et là : 

En tuant Mar'hab, Ali assista l'Islam. 

En plein jour, il fit descendre sa grande épée tranchante 

sur le crâne de ce dernier. 
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Magh'déssi dans " Al-Bad'o Vattârikh " [2/226] écrit : le fait qu'on 
prétend que ce fut Mohammad Ibn-é Maslamah qui tua Mar'hab est une 
chose purement fabriquée, qui a été conçue par les Sunnites, tandis que 
tous les Chites sont d'accord que ce fut uniquement Ali et lui seul qui le 
tua, en le frappant d'un coup mortel et ce fait a été démontré dans bien des 
poèmes d'autrefois. 

Le témoignage le plus explicite et précis vient de la part du seigneur des 
croyants lui-même qui, selon Cheikh Sadough dans " Khéssâl " [/561] 
annonce:" Je vous prends en témoins, devant Dieu Omnipotent et vous 
demande : y a-t-il parmi vous quelqu'un qui ait tué Mar'hab, le grand 
champion juif...? "et 1ls lui avaient tous répondu par non. 

De même, une des choses bien étranges à mentionner est que 

Mohammad Hosseyn Hey'kal dans le livre intitulé " Hayât-é Mohammad 

[/358] a falsifié la vraie histoire et menti avec grande impertinence, en 
prétendant que c'était Mohammad Ibn-é Maslamah qui avait tué Mar'hab; 
il a même porté l'insolence jusqu'à exclure complètement le nom d'Al 


Ibn-é Abi Tâléb de sa narration falsifiée… 


La grande trahison des juifs 
Les juifs dont la seconde nature était celle de trahir et de tromper tout le 


monde, au lieu de rendre grâce des bienfaits du vénérable Prophète pour le 
pardon général qu'il avait accordé à tous les juifs, et au lieu de se sentir 
extrêmement reconnaissants envers les Musulmans pour leur liberté 
retrouvée et le pouvoir de rester toujours dans leur région, complotèrent 
encore une fois contre le Prophète et décidèrent de l'assassiner en toute 
cruauté, dans une conspiration périlleuse et bien loin de toutes les règles de 
la chevalerie et de la noblesse. 

Ils préparèrent un poison très puissant et mortel qui provoquait une 
grande fièvre chez la personne empoisonnée. Ils vidèrent tout le contenu 
de la fiole qui renfermait le poison mortel dans un plat qu'ils avaient 
préparé eux-mêmes et envoyèrent la nourriture empoisonnée au Prophète. 

Ibn-é Sa'ad [2/115], Bokhâri, [7/32] Béy'haghi [2/256] et bien d'autres 
ont raconté ce fait et écrit que lorsque Khéy'bar fut conquise, les juifs 
apportèrent un mouton grillé empoisonné chez le Prophète et le lui 
présentèrent comme un présent. Le Prophète se mit à déguster le mets, en 


compagnie de Béchr Ibn-é Bar. 
Dès que Béchr eut mis une petite bouchée dans sa bouche, 1l s’était 


rendu compte du poison qui s'y trouvait; mais par pudeur et par respect 
P P quis y par P P P 
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envers le Prophète et le fait qu'il se trouvait en sa présence, il dut avaler sa 
bouchée malgré lui... 


Le Prophète de son côté, dès qu'il eut mis sa bouchée dans la bouche, 
la retira hâtivement et déclara:" 
est empoisonnée...! " 

Il convoqua alors tous les chefs juifs et leur demanda:" Je vais vous 
demander une question. Me donneriez-vous une réponse juste et honnête? " 


Ils acceptèrent de lui dire la vérité. Le Prophète leur demanda:" Aviez- 
vous empoisonné ce mouton? " 

"En effet. " 

Le Prophète leur demanda curieusement:" 
avez-vous fait cela?! " 


Cette viande m'annonce elle-même qu'elle 


Mais pour quelle raison 


Ils lui dirent:" Nous nous sommes dits que si tu étais un menteur, tu 
mourrais et nous serions débarrassés de toi. 
Prophète, aucun dommage ne t'arriverait! " 

Beaucoup d'historiens ont écrit que cette action disgracieuse se fit par 
les mains d'une femme du nom de Zéynab qui était l'épouse de Sallâm Ibn- 
é Méchkam, la fille de Hâréss et la sœur de Mar'hab; et selon certains 
d'autres, la nièce de Mar'hab. 

Le Prophète se fit une saignée pour diminuer l'effet du poison mortel. 


Mais plus tard, 1l avait déclaré que l'effet du poison était resté à jamais 
dans son organisme... 


Et si tu étais vraiment un 


Abdol'mo'ti Ghal'aji dans une note, en bas de la page du livre 
Dalâä'élonnobowah " [4/258] a écrit:” Le Professeur Monir Aj'lâni, le 
chef exécutif du journal " Al-Arabiyat ol Ghorâ " durant ses longues 
recherches avait trouvé un document bien vieux, dans lequel on avait parlé 
de l'empoisonnement du Prophète. L'auteur de ce document avait déclaré 
que cette action avait été décidée par les chefs des clans juifs.” 

Et en effet, 1l paraît bien douteux qu'une femme à elle seule eût décidé 
de commettre une telle action, sans avoir à priori, demander le conseil de 
ses semblables. Elle avait dû faire cela, selon l'ordre formel des chefs juifs 
et apres avoir obtenu leur entière approbation, seulement alors, elle avait 
osé commettre un crime de cette envergure... 

Au sujet de la guerre de Khéy'bar, il est bon à noter qu'elle constitue 
l’une des plus grandes guerres du Prophète et que dans aucune autre 
guerre, les ennemis n'eurent autant de tués. 

De même, aucun verset ne fut descendu après la victoire. Seulement 
avant même que cette guerre prît forme, Dieu avait annoncé dans la 
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sourate Al-Fat'h [qui était au sujet du traité de Hoday'biyeh] un ou deux 
versets au sujet de cet évènement futur. 


Fadak 
Fadak était le nom d'un village qui possédait des terres de cultivation bien 


fertiles, des palmeraies et de très beaux jardins qui se trouvaient tout près de 
Khéy'bar. 

Mo'jém Ma Ésta'jom " [3/1015] écrit : de Fadak à Médine, il fallait 
voyager deux jours entiers. En fait, tous les habitants de Fadak étaient juifs. 

Selon Vâghédi [2/706] : lorsque le Prophète s'approcha de Khéy'bar, 1l 
envoya Mohayyassat Ibn-é Massoud à Fadak, pour inviter ses habitants à 
l'Islam et les avertir que s'ils n'allaient pas embrasser l'Islam, 1ls allaient 
devoir faire face à une guerre. 

Mobhayyassah resta auprès des juifs de Fadak. Les juifs dirent à celui-ci 
que dans des forteresses militaires telles que Natât, 1l y avait des guerriers 
juifs tels qu'Amer, Ossayr et Hâréss, et qu’ils ne croyaient pas que 
Mohammad réussirait à s'approcher d'eux. 

Mais un jour, la nouvelle de la mort des grands champions juifs et des 
notables illustres leur parvinrent et cette nouvelle terrible et tragique les 
épouvanta, de sorte que leur structure civile jusqu'ici ordonnée se 
désintégra. 

En fin de compte, un chef juif du nom de Noun Ibn-é Yo'cha' se rendit 
auprès du Prophète, en compagnie de quelques autres juifs et là, ils firent 
leur paix avec lui, une fois pour toute. Ils demandèrent à avoir le même 
sort que les habitants de Khéy'bar. 

Le Prophète accepta leur offre gracieusement et selon Tabarsi dans 
" É'elâm ol varâ " [/100] : tous les détails écrits du traité de paix avec les 
habitants de Fadak furent accomplis par le seigneur des croyants. 

Comme Fadak avait été conquise sans aucune guerre, ni une expédition 
militaire et que les habitants s'étaient rendus eux-mêmes, toute Fadak 
appartenait donc selon le Commandement Divin, à la personne du 
Prophète et elle était considérée comme la possession absolue de celui-ci. 

Le Prophète qui, selon son habitude avait toujours voulu rendre grâce 
à quiconque lui était venu en aide et répondre gracieusement aux services 
rendus par les autres, offrit Fadak à sa fille, dame [Hazraté] Fâtémeh. 

Selon [Allâmeh] Majléssi dans " Béhâr ol Anvâr "[29/115]: il offrit 
Fadak comme la dot promise et [quoique un peu tardive] à son épouse 
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défunte [dame Khadijeh] qui, selon les hadîs authentiques célèbres avait dû 
payer elle-même pour sa dot, au moment d'épouser le Prophète. 

Cette dot, selon la loi Islamique revenait à dame Fâtémeh et le 
vénérable Prophète lui dit en cette occasion:" Ma fille bien-aimée. Ta mère 
dame Khadijeh avait payé elle-même pour sa dot, quand en fait c'était moi 
qui devais la lui payer Pour cela, ton père te fait don de Fadak, en 
compensation pour cette dot qui ne fut jamais payée Je te fais don de 
Fadak; après toi, elle doit appartenir a tes enfants. $ 

Selon Koléyni [1/543]: le Prophète avait fait don de ce village, comme le 
dû qui revenait à ses proches parents, [c'est à dire à dame Fâtémeh et à son 
époux, AH Ibn Abou Tâléb]. Certains ont déclaré que le Prophète offrit Fadak 
à dame Fâtémeh pour que le seigneur des croyants, après la mort du vénérable 
Prophète püût utiliser ses revenus, pour bien diriger le gouvernement 
Islamique. Mais hélas, après le décès du Prophète, Fadak prit un sens politique 
étrange et pendant que l'histoire Islamique prenait de plus en plus forme, 
Fadak de son côté, dut supporter beaucoup de hauts et des bas. 


La guerre de Vâdi ol Ghoràâ 

Après la conquête de Khéy'bar, le Prophète se dirigea vers Vâdi ol Ghorä. 
Ce lieu était situé dans une région formée par plusieurs villages qui se 
trouvaient tous, les uns près des autres. Cette région se trouvait à une 
distance de 350 kilomètres environ de Médine, dont une certaine partie 
était habitée par des juifs. 

Vâghédi [2/710] écrit : les juifs en apprenant la nouvelle de la prochaine 
arrivée des Musulmans dans leur territoire se préparèrent à leur faire la guerre. 

De son côté, le Prophète ordonna à son armée de les encercler de toute 
part; et on dit qu’il remit l'étendard entre les mains de Sa'ad Ibn-é Ébâdeh 
[ou Hobâb Ibn-é Manzar ou Sahl Ibn-é Hanif ou bien Abbâd Ibn-é Béchr]. 

Il invita ensuite les habitants de Vâdiol Ghorâ à embrasser l'Islam, pour 
pouvoir préserver leurs vies et leurs biens matériels; ainsi, les conséquences de 
leurs actions appartenaient jusqu'à ce jour, à la Volonté Divine uniquement. 

Les juifs refusèrent de céder et se mirent à combattre les Musulmans 
dès le premier jour de la confrontation. Durant cette bataille initiative, dix 
guerriers juifs retrouvèrent la mort. 

Ils furent tués par les mains d'Ali, d'Abou Dojâneh Ansâri et de 
Zobayr Ibn-é Awâm. 

À chaque fois qu'un juif était tué, le Prophète intercédait et répétait sa 
demande pour qu'ils embrassent l’Islam et mettent fin à ces combats. Il 
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refit encore une fois sa demande après s'être acquitté de sa prière. 

À la fin, au début du deuxième jour, lorsque le soleil s'était tout juste 
levé, les juifs durent se rendre à la raison. Le Prophète resta quelques jours 
dans cette région et eut pitié de ces juifs. 

Il leur remit de nouveau leurs palmeraies à leurs dispositions et tout 
comme Khéy'bar, il leur permit de rester encore dans cette région et de 
continuer à cultiver les terres. Ils devinrent sous peu les fidèles sujets du 
gouvernement [Islamique de Médine. 

Lorsque la nouvelle de la capitulation de Fadak et de Vâdiol Ghorâ et 
la grande conquête de Khéy'bar furent parvenues aux juifs de Tay'mäâ, eux 
aussi se rendirent et s'engagèrent à payer une capitation au Prophète. 

Ce fut de cette manière que les juifs de la péninsule arabe furent 
réprimés, de sorte qu'il ne pouvait plus y avoir aucun danger de leurs parts. 

Après la conquête de Khéy'bar, Fadak et toutes les régions qui en 
dépendaient, furent réorganisées par les Musulmans et le Messager d'Allah 
et l'armée Islamique rentrèrent finalement à Médine. 


Omrat ol Ghazà 
Comme on a déjà expliqué dans les chapitres précédents, au sujet du traité 


de paix de Hoday'biyeh, les mécréants Qouraïchites empêchèrent le 
Prophète et les pèlerins qui l'accompagnaient, de pouvoir s'acquitter de 


leur Pèlermage d'Oumrah, en l'an six après l'Hégire. 
Selon Vâghédi [2/731]: le Messager d'Allah décida de refaire son 


pèlerinage, au mois de Zel'ghadeh de l'an sept. 

Par son ordre, tous ceux qui avaient participé dans le pèlerinage de 
l'an passé à Hoday'biyeh devaient se présenter, pour s'acquitter de 
leur Oumrah. 

IT y avait d'autres gens aussi qui voulaient accomplir leur Oumrah et 
leur nombre atteignit le chiffre de deux mille Musulmans! Le Prophète 
désigna Abouro'hm Ghaffäri ou bien Ovay'f Ibn-é Az7'bat Déyli comme 
son successeur à Médine. 

Il prit avec lui soixante chameaux pour les immoler, cent chevaux et 
un certain nombre d'armes [des armures, des lances et des heaumes|. 


Certains objectèrent au Prophète et lui dirent : " 0, Envoyé d'Allah! les 


Qouraïchites nous ont fait promettre de n'emmener que des épées durant 
ce voyage pacifique. Et nos épées doivent rester dans leurs fourreaux! " 

Le Prophète répondit:" Nous ne ferons pas entrer nos armes dans le 
limite sacré, mais nos armes seront à notre portée, de sorte que si jamais les 
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Qouraïchites décidaient de nous attaquer, nous pourrions avoir nos armes 
avec nous." 

Lorsqu'ils s'approchèrent aux confins de la Mecque, le Prophète laissa 
leurs armes dans une vallée [du nom de Va'djadj] et Owss Ibn-e Khaouli 
fut chargé de faire la garde près de ces armes. Quelques Qouraïchites, en 
apercevant de loin les chevaux et les armes des Musulmans se hâtèrent de 
rentrer à la ville, pour mettre subitement les chefs Qouraïchites au courant 
de ce fait inattendu. 

Ces derniers envoyèrent rapidement un émissaire du nom de Mék'raz 
Ibn-é Hafs, en compagnie d'une escorte, auprès du Prophète et ils lui 
annoncèrent:" O, Mohammad! Nous jurons devant Dieu que tu n'as 
jamais été célèbre pour être un fourbe! 

Mais nous voyons maintenant que tu es entré avec des armes dans le 
territoire sacré de la Mecque, en compagnie de ton Ummah! 

Tandis que tu avais promis de n'entrer en ville qu'avec l'arme d'un 
voyageur qui n'est autre qu'une simple épée. Et il faudrait en plus que ces 
épées soient dans leurs fourreaux..." 

Le Prophète acquisa et dit fermement:" Certes! nous allons entrer la 
Mecque, exactement de cette manière. " 

Un grand nombre de Qouraïchites quittèrent la Mecque et se rendirent 
aux pieds des montagnes qui s'élevaient tout autour de la ville sacrée et 
déclarèrent hautement: " Nous n'allons même pas regarder du côté de 
Mohammad et de ses compagnons...! " 

Le Prophète était monté sur un chameau, du nom de Ghass'vâ et des 
Musulmans qui portaient chacun une épée entouraient fermement le 
Prophète pour le protéger de toute attaque éventuelle; ainsi, ils entrèrent la 
Mecque, de cette manière. 

Le Prophète accomplit sa circumambulation, toujours monté sur son 
chameau et s'enquit du témoignage de " Hajar ol As'vad " avec sa canne, 
tandis que les Musulmans faisaient la circumambulation, en compagnie du 
Prophète. Ils parcoururent ensuite la distance qui séparait Safâ de Marvah 
et accomplirent leur " Sa'y le Prophète immola son sacrifice à Marvah, 
se rasa ensuite la tête et sortit enfin de l'état sacré [Ihrâm]. 

Selon Diyâr-é Bakri [2/63]: trois jours passèrent et le quatrième jour, à 
midi, Soheyl Ibn-é Amr et Hovay'téb Ibn-é Abdol'ozzâ se rendirent 
auprès d'Ali et lui dirent:" Fais savoir à ton ami qu’il doit repartir d’ici. Le 
délai convenu est arrivé à son terme. " 
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Pour cela, le Prophète et tous les Musulmans quittèrent la Mecque et :1l 
leur déclara:" Il faut que tous les Musulmans aient quitté la Mecque avant 


la tombée de la nuit. " 


La conversion d'Amr et de Khâléd à l'Islam 

Après la guerre d'Ahzäb et la retraite de l'armée Qouraïchite qui avait été 
composée de dix mille soldats et la mon de leur grand champion : Amr 
Ibn-é Abdé'vod, pour qui possédait la perspicacité politique nécessaire, 1l 
était désormais bien clair que la situation des Qouraïchites était sur le 
point de détériorer de plus en plus, et que leur pouvoir jusqu'ici infini était 
sur le point de diminuer énormément et en toute rapidité. 

Au contraire d'eux, l'Islam et le gouvernement du Prophète étaient de 
plus en plus épanouis et l'Islam se développait dans tous les coins et les 
recoins. Amr Ass qui était célèbre pour sa fourberie et sa tromperie parmi 
tous les arabes de son temps s'aperçut clairement de cette réalité indéniable 
et se prépara donc à se soumettre au Prophète. 

Selon Vâghédi [2/742]: il s'en alla en Abyssinie en compagnie de 
quelques amis, pour prendre refuge auprès de Najâchi. 

Là, selon les conseils que lui donna Najâchi, il retourna de nouveau à 
Hédjâz et se dirigea directement vers Médine. Pendant son voyage, il 
rencontra Khâled Ibn-é Valid qui se dirigeait lui aussi vers Médine pour se 
soumettre aux ordres du Prophète et embrasser finalement la religion 
d'Islam.…. 

Vâghédi [2/745] écrit : tous deux entrèrent Médine au mois de Safar de 
l'an huit après l'Hégire et se rendirent chez le Prophète, avec un 
comportement bien humble et embarrassé. 

Le vénérable Prophète, cet océan de générosité et de clémence oublia 
toutes leurs méchancetés, toutes leurs actions rancunières, toutes leurs 
tyrannies oppressives, tous leurs crimes impardonnables, toutes les insolences 
et toutes les discourtoisies qu'ils avaient commis contre sa personne. 

Le Messager d'Allah ferma les yeux sur le passé et avec une grande 
magnanimité et une grâce infinie déclara:" L'Islam rompt avec le passe. " 

Amr et Khâléd prononcèrent alors l'attestation Islamique pour devenir 


Musulmans et joignirent les autres. 
L'expédition militaire de Ka'ab 


Après le Pèlerinage d'Oumrah que les Musulmans accomplirent, 1l y eut 
quelques guerres, dont celle qui est connue sous le nom de Ka'ab Ibn-6 
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Omayr-é Ghaffàri est la plus célèbre. 

Vâghédi écrit : au mois de Rabbiol’awwal de l’an huit, le Prophète 
envoya Ka'ab en compagnie de quinze hommes vers une région qui se 
nommait Zât-é At'lâh qui était dans le territoire de Châm. Les Musulmans 
rencontrèrent beaucoup de gens et les invitèrent à l'Islam, mais tous 
refusèrent et firent au contraire la guerre aux Musulmans. 

Les Musulmans se battirent vaillamment et tous, excepté un blessé 
furent tués, et 1ls atteignirent le haut rang du martyre. 

Le blessé qui était tombé comme mon dans la poussière se leva 
péniblement dans les heures nocturnes et réussit à se faire parvenir à 
Médine, avec grande difficulté; 1l mit le Prophète au courant de tout ce qui 
leur était arrivé tragiquement. 


La guerre de Mouteh 

Au début de l'an huit, la sécurité avait été assurée dans bien des régions de 
Hédjâz. Le Prophète décida de concentrer son attention sur les frontières 
du nord et sur la Byzance. 

Selon Vâghédi [2/752] et Ibn-é Sa'ad [2/128]: Hâréss Ibn-é Omayr Azdi 
fut choisi par le Prophète, pour porter une lettre auprès de Chorah'bil Ibn- 
é Amr Ghassâyi qui était le gouverneur de Bossrâ, pour l'inviter à l'Islam. 

Hâréss arriva au village de Mouteh, mais fut arrêté par les hommes de 
Chorah'bil; 1ls le décapitèrent cruellement et en toute hâte. Ce fait fut 
rapporté au Prophète et il en fut profondément atterré et chagriné à 
l'extrême, par cette action cruelle et incompréhensible. 

Pour cela, au mois de Jomâdi al oulâ de l'an huit, il forma une armée 
composée de trois mille soldats, sous le commandement de Jafar Ibn-é Abi 
Tâléb. Zeyd Ibn-é Hârésseh et Abdollâäh Ibn-é Ravâäheh furent choisis 
comme ses officiers généraux. 

Le Prophète se présenta pour la prière du midi dans la base militaire de 
Jor'f, situé au nord de Médine et selon Ya'ghoubi dans " Charh ol Akh'bâr 
" [3/206] " Tal'khissochchäfi " [2/227] et " É'iâm ol varà " [/102], il 
présenta Jafar Ibn-é Abi Tâléb comme le commandant en chef de l'armée 
et décréta que si jamais Jafar était tué, seul Zeyd Ibn-é Hârésseh devait 
prendre le commandement en main; et si jamais lui aussi était tué, 
Abdollâh Ibn-é Ravâheh devait alors être choisi comme le commandant; et 
si par le hasard des faits, lui aussi était tué, les soldats Musulmans étaient 
alors libres de choisir eux-mêmes leur commandant. 


Au nom de Dieu 281 


Il accompagna ensuite l'armée Islamique jusqu'à Sanni'yatol Védâ et là, 
selon Vâghédi [2/757]: tandis que tous les soldats de l'Islam avaient 
entouré le Prophète, 1l leur fit un sermon très imponant, au sujet du 
respect pointilleux qu'ils devaient montrer envers toutes les règles de la 
guerre et leur dit entr autre:" Je vous recommande la vertu, la piété et la 
bonté envers les Musulmans qui vous accompagnent! 

Combattez l'ennemi, au nom d’Allah et dans la Voie d'Allah. 

Combattez uniquement ceux qui ne croient pas en Dieu. 

Ne commettez aucune traîtrise, aucune trahison et aucune astuce! 

Ne tuez jamais les femmes, ni les enfants, ni les nourrissons, n1 les 
vieillards! Ne déracinez pas les arbres et ne détruisez point les demeures 
des gens! De même, lorsque vous rencontrez un ennemi, invitez-le à une de 
ces trois choses : d’abord à embrasser l’Islam; s'il refuse, qu'il paye donc la 
capitation et s'il refuse pour la seconde fois, demandez alors l'Aide de Dieu 
et commencez à vous battre avec lui. " 


Le conseil de guerre 
Ibn-é Is'hâgh [4/16] et Vâghédi [2/759] écrivent tous deux : ce fut alors que 


l'armée Islamique se mit en route et se dirigea vers Châm. 

La nouvelle de leur départ parvint aux souverains romain et byzantin. 

Les officiers Musulmans continuèrent leur trajet et arrivèrent 
finalement à la région de Ma'ân, dans le territoire de la Jordanie. 

Là, ils apprirent que les romains avaient dressé leur campement dans un lieu 
nommé Mâ ab, dans le village de Bal'ghâ et qu’ils étaient bien nombreux... 

Les Musulmans restèrent pour deux jours à Ma'ân, en se demandant 
comment 1ls pouvaient trouver une solution pour le nombre inégal des 
deux armées qui devaient se confronter sous peu, durant la grande 
bataille? 

Finalement, ils conclurent qu'ils devaient envoyer un messager à 
Médine et demander leur prochaine démarche de la personne même du 
Prophète. 

Devaient-ils en ce cas rentrer à Médine? Ou bien attendre l'arrivée d'un 
régiment supplémentaire qui allait venir à leur aide? Ils étaient sur le point 
d'accepter cette option, lorsque Abdollâäh Ibn-é Ravâheh qui était l'un des 
aides de Jafar et qui avait quitté Médine avec une mentalité bien précise qui 
visait à atteindre le haut rang du martyre, fit un discours enflammé et 
passionné qui excita et donna courage à tous ceux qui l'écoutaient. 
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Il s'écria d'une voix passionnée:" Jusqu'ici, nous n'avons jamais 
combattu l'ennemi avec une grande armée, ou bien avec des armes et des 
chevaux innombrables! Je vous jure qu'à Badr, nous possédions seulement 
deux chevaux; et à Ohod, un seul cheval était notre lot! Sans doute, il nous 
reste à atteindre l'une de ces deux belles choses : remporter la victoire ou 
devenir des Martyrs de guerre! " 

Les paroles courageuses du fils de Ravâheh fortifia tellement le morale 
des soldats que tous se mirent à crier:" Le fils de Ravâheh dit vrai! Le fils 
de Ravâheh dit vrai! " 

Ils décidèrent alors de continuer leur trajet et de se battre en hommes 
vaillants. L'armée Islamique se mit en marche et arriva à Bal'ghâ et là, ils 
rencontrèrent la grande armée des romains. Les Musulmans dressèrent leur 
campement dans le village de Mouteh, tandis que les romains descendirent 
à leur tour dans un lieu nommé Machäâréf. 


Combat dans le désert de Mouteh 

Ibn-é JIs'hâgh [4/20] écrit : Jafar Ibn-é Abi1 Tâléb, le courageux 
commandant en chef de l'armée Islamique rassembla ses forces et choisit 
les officiers supérieurs pour prendre les commandements des ailes. 

Ghotbat Ibn-é Ghatâdeh O7zri fut désigné pour commander les soldats 
dans l'aile droite et Ébâyat Ibn-é Mâlik Ansâri fut choisi pour l'aile gauche, 
tandis qu'il tenait lui-même l'étendard de l'Islam dans sa main. 

Il fit ainsi son propre éloge : 


Que vienne le Paradis et bienvenue a son approche! 
Ses boissons sont pures et fraîches! 


C'est le romain de Rome qui voit s'approcher son tourment...! 

Des romains mécréants et étrangers! 

Il est de mon devoir de leur faire descendre 

des coups mortels sur le crâne, 

au moment de la confrontation! 

Jafar fit une bataille rude et acharnée; à un moment donné, lorsqu'il fut 
entouré par des soldats ennemis et sut au fin fond de son âme que sous 
peu, son Martyre allait devenir un fait certain et indéniable, afin de ne pas 
permettre à l'ennemi de s'approprier de son cheval et pour exciter et 
fortifier encore plus le morale de ses soldats et les inciter à se battre encore 
mieux et pour leur faire comprendre qu'il n'avait aucunement l'intention 
de fuir devant l'ennemi ou de se retirer en arrière, 1l descendit rapidement 
de son cheval, en donnant un coup dur au flanc de sa bête pour l'éloigner 
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de lui; 1l se mit aussitôt à combattre l’ennemi avec assiduité, jusqu'à ce 
qu'on lui eût tranché brutalement la main droite. 

Il reprit l'étendard de l'Islam dans sa main gauche et se mit à se 
battre avec la seule main qui lui restait, jusqu'à ce qu'on lui eût 
découpé la main gauche aussi. Il dut alors préserver l'étendard avec ce 
qui restait de sa main, c'est à dire avec son coude et son bras, en le 
serrant fortement à sa poitrine. 

En fin de compte, les romains l'entourèrent de plus en plus et tandis 
qu'il n'avait plus aucune main pour se défendre, on le tua sauvagement... 

Le seigneur Jafar ne se détourna jamais de l'ennemi; pour cela, lorsqu'il 
mourut et atteignit le haut rang du Martyre, il avait plus de quatre-vingt 
dix blessures, au-devant de son corps... 

Après son Martyre glorieux, ce fut Zeyd Ibn-é Hârésseh qui devint 
commandant en chef; 1l ramassa l'étendard et se battit vaillamment lui 
aussi, mais on le tua avec un coup de lance et 1l atteignit lui aussi à son 
tour, le haut rang du Martyre. 

Après lui arriva le tour d'Abdollâh Ibn-é Ravâheh qui reprit l'étendard 
de l'Islam dans ses mains et se mit à combattre vaillamment l'ennemi, 
jusqu'à ce qu'il eût atteint lui aussi, le haut rang du Martyr.…. 


La fuite de Khâled 
Vâghédi [2/763] écrit : après la mort des commandants en chef de l'armée 


Islamique, les rangs des soldats Musulmans qui avaient encore préservé leur 
ordre se brisèrent et ils se dispersèrent ça et là. Sâbet Ibn-é Agh'ram Ansâri 
prit l'étendard de l'Islam dans ses mains et appela à lui tous les soldats. 

Les Musulmans se rassemblèrent autour de lui. À ce moment-là, Sâbet 
remit l'étendard aux mains de Khäâled Ibn-é Valid qui avait participé dans 
cette guerre; mais Khâled ne possédait aucunement le courage et la 
vaillance des commandants en chef précédents. Pour cela, 1l fit la première 
chose qui lui vint à l'esprit : 1l fuit le champs de bataille! 

Les Musulmans en voyant que leur nouveau commandant en chef était 
un lâche et un peureux qui avait préféré fuir de la bataille eurent peur à 
leur tour et se mirent eux aussi à fuir l'ennemi insolent. 

Les soldats romains se mirent à les poursuivre. Ghotbat Ibn-é Âmer 
criait sans cesse, à pleins poumons:" O, soldats! il vaut mieux que les 
chevaliers guerriers accueillent la mort en combattant l'ennemi, que de 
mourir en pleine fuite...! Ne vous sauvez donc pas ainsi! " 
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Il appelait ses compagnons d'armes avec un grand désespoir, mais 
personne ne l'écoutait plus, tant la crainte de l'ennemi avait pris racine 
dans les cœurs des soldats. 

Les soldats fuyaient, tout comme avait fui lâchement leur nouveau 
commandant et ils le suivaient par derrière. 

Lorsque les Médinois apprirent de la fuite incroyable de Khâled devant 
l’ennemi et que c'était lui qui avait mis la crainte dans les cœurs des autres 
soldats de l'Islam, 1ls allèrent à leur rencontre à Jorf, tandis qu'ils jetaient 
de la terre sur leurs têtes et sur leurs visages, en s'écriant éperduement:" O, 
bande de fuyards! Vous êtes-vous sauvés du sentier d'Allah, Ôô 
malheureux...?!" 

Les soldats se réfugièrent rapidement dans leurs domiciles et n’avaient 
plus aucun désir de sortir de chez eux, tant la honte et l'humiliation leur 
brûlaient le cœur. 

Vâghédi [2/769] écrit : le nombre des tués dans la guerre de Mouteh fut 
huit hommes et selon Ibn-é Héchâm [30/4] 1ils étaient douze hommes. 
Personne ne connaît le nombre des tués, parmi les soldats romains. 

Vâghédi [2/761] écrit encore : avant même que la nouvelle de la mort 
héroïque de Jafar et de ses officiers supérieurs fût parvenue au Prophète, le 
Messager d'Allah fut mis au courant par la Révélation et de son côté, 1l fit 
connaître cette triste nouvelle aux habitants de Médine. 

Il était extrêmement triste et chagriné, de sorte que selon " Ossd ol 
Ghâbeh " [1/289], l’Archange Gabriel descendit du Ciel et lui fit savoir: 

O, Envoyé d'Allah! Dieu Omnipotent créa deux ailes sanglantes pour 
Jafar, pour qu'il puisse s'envoler avec les Anges du Ciel, jusqu'au Paradis..." 

Cette nouvelle réconforta et consola par beaucoup le Prophète et ce fut 
dès ce moment-là qu'on surnomma Jafar " Jafar-é Zol-Jénâhine " ou bien 

" Jafar-é Tayyâr " [c'est à dire Jafar qui est pourvu de deux ailes, ou 
Jafar qui s'envole]. 

Selon Ya'ghoubi [2/65]: le Prophète se rendit aussitôt chez Jafar et 
embrassa tendrement et pour longtemps ses enfants, en les caressant 
doucement; il offrit ensuite ses sincères condoléances à Asmâ Bent Omayss 
qui était l'épouse de Jafar et lui déclara:" Ceux qui pleurent doivent pleurer 
pour toujours, pour quelqu'un comme Jafar..." 

Il demanda ensuite à dame [Hazrat-é] Zahrâ de préparer des mets et de 
les porter à la famille de Jafar. Ceci était une tradition chez les Bani 
Hâchém. Selon " Mahäâssén " de Bargh1 [2/419] et aussi Koléyni [3/217]: 
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l'Imâm Sâdiq avait déclaré:" Après ce jour-là, ceci devint une tradition et 
un rituel; [c'est à dire le fait] de préparer les repas d'une famille qui était en 
deuil, pour trois jours consécutifs. " 

Selon Vâghédi [2/766]: Asmâ dit au Prophète:" Combien serait-ce 
bon d'inviter les gens à la Mosquée, pour leur parler des hauts faits et 
des caractéristiques de Jafar, pour qu'il ne soit pas oublié de sitôt, dans 
les esprits." 

Le Prophète accepta cette proposition de bonne grâce et s'en fut à la 
Mosquée; 1l appela les gens à lui et leur parla longuement des bonnes 
qualités et des caractéristiques louables de Jafar Ibn-é Abi Tâléb. 


Le commandement de la bataille de Mouteh 

Il semble qu'aux premiers temps de l'avènement de l'Islam, 1l n'y avait eu 
aucune divergence au sujet du commandement de l'armée de l'Islam, par le 
seigneur Jafar, dans la guerre de Mouteh. 

Les poètes, en ce temps-là, avaient tous fait allusion à ce fait. 

Mais plus tard, ce fait fut nié, à cause même des questions politiques et 
il y eut des divergences. Personne ne doute en fait, qu'Abdollâh Ibn-é 
Ravâheh avait été l'officier général de cette armée. Mais il y a des 
divergences au sujet de l'identité du commandant en chef de l'armée et de 
son officier supérieur. 

La plupart des historiens Sunnites ont prétendu que le commandant en 
chef avait été Zeyd Ibn-é Hârésseh et que Jafar Ibn-é Ab1 Tâléb avait été 
seulement son officier supérieur. 

De même, la plupart des historiens et des narrateurs de hadîs Chiites ont 
affirmé le contraire : que ce fut Jafar le commandant en chef de l'armée et que 
l’officier supérieur n’était autre que Zeyd. Beaucoup de documents et de 
témoignages indéniables et irréfutables optent pour l’opinion Chiite que voici: 

1. Tabarsi dans "E’elâm ol varâ " écrit : Abân Ibn-é Osmân avait 
raconté de la bouche même de l'Imâm Jafar-é Sâdiq qu'il avait déclaré:" Le 
Messager d'Allah désigna Jafar Ibn-é Ab1 Tâléb comme le commandant en 
chef de son armée et déclara:" Si jamais Jafar est tué, ce sera Zeyd qui 
deviendra commandant en chef; de même, s'il vient à mourir à son tour, ce 
sera Abdollâh Ibn-é Ravâheh qui deviendra le commandant en chef..." 

2. Un bon nombre d'historiens et de narrateurs de hadîs, tels que 
Ya'ghoubi [2/65], Ghâzi Na'mân [3/206], Tabarsi [/102], Ibn-é Chahr 
Âchoub [1/205], Ibn-é Abel Hadid [15/62], [Allâmeh] Majléssi [2/55] et 
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bien d'autres ont affirmé que c'était Jafar qui avait été désigné en premier 
lieu comme le commandant en chef de l'armée Islamique. 

3. Selon Ibn-é Sa’ad dans " Tabaghât " [2/130]: Abou Âmer qui avait 
été l'un des témoins présents dans la bataille qui se tint à Mouteh et qui vit 
tout, déclarait que ce fut tout d'abord Jafar Ibn-é Abi Tâléb qui tenait 
l'étendard dans sa main, jusqu'à ce qu'il fût tué. 

Ensuite vint le tour de Zeyd Ibn-é Hârésseh, jusqu'à ce qu'il fût tué lui 
aussi à son tour. 

4. Dans les poèmes épiques des poêtes de cette époque, tous ont précisé 
que le commandement de l'armée était accompli par Jafar Ibn-é Abi Tâléb. 

Selon Ibn-é Is’hâgh [4/26]: Héssân Ibn-6 Sâbet avait écrit ce poème : 
Que Dieu n ‘éloigne jamais de Sa Grâce Infinie 

ceux qui furent tués dans la région de Mouteh 

lorsqu ‘ils se précipitèrent dans le champ de bataille, 

et dont Jafar "aux deux ailes "se trouvait parmi eux... 

En ce jour, ils marchaient auprès des croyants, 

tandis qu ‘un, au visage pâle, les accompagnait vers la Mort... 
De son côté, Ka'ab Ibn-é Mâlik écrit ces vers : 

Ils obéirent à Jafar et à son étendard : 

à ce Jafar qui marchait au-devant d'eux! 

Ah! quel vaillant commandant il était...! 


L'évaluation de la guerre de Mouteh 

Il existe deux points importants à noter au sujet de cette guerre; l'un est 
que les Musulmans, au contraire de leur comportement habituel durant les 
guerres précédentes ne montrèrent point de vaillance, ni de courage dans 
cette occasion, en se battant contre l’ennemi. Ils ne se battirent pas bien en 
effet; en fait, ils furent minables et médiocres Ce qui confirme ce point, 
c'est que s'ils étaient restés constants et fermes dans leurs positions, jamais 
trois commandants en chef qui se suivirent l'un après l'autre n'auraient pas 
dû trouver la mort aussi rapidement. 

Le deuxième point est que dans le " Sireh " d'Ibn-é Héchâm [4/16], le 
nombre de l'armée romaine a été cité et on avait déclaré deux cent mille 
soldats; de même, dans " Tazkérat ol Khavâss " [/189], on a cité le nombre de 
quatre cent mille romains! Mais on pourrait dire que ce chiffre exagéré fut 
peut-être cité, pour dissimuler la fuite honteuse et avilissante de Khäâléd, du 
champ de bataille. Car, pour combattre une armée composée de trois mille 
hommes, jamais les romains n’auraient envoyé deux cent mille soldats! 
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Dans le récit d'Abân qui cite les paroles de l'Imam Sâdiq, il a été dit 
que l'empereur romain avait formé une grande armée. Rien de plus. Et un 
bon nombre de chercheurs contemporains, en faisant des recherches et 
parfois même en devinant justement les faits, selon les documents restés 
jusqu'à nos Jours sont arrivés à cette conclusion que l'armée romaine était 
seulement composée de vingt mille soldats; certains ont même diminué ce 
chiffre et déclaré qu'ils n'étaient pas plus de quatre à cinq mille hommes. 

Pour cela, certains savants Sunnites qui sont venus plus tard ont pris la 
peine de donner des explications à ce sujet. 

Par exemple, Abdol'vahâb-é Najjâr dans son " As-Siratonnabaviyyeh " 
[/259] écrit:" Le savant nommé Khézri a déclaré que ces chiffres cités par 
les historiens sont tous exagérés. 

L'unique problème est que les Musulmans virent beaucoup d'ennemis 
devant eux et ne pouvaient aucunement deviner justement leur nombre. Il est 
impossible qu'une grande armée se batte avec une petite armée; et le nombre 
des tués atteigne le chiffre insignifiant de douze hommes seulement! " 

De même, Abbâs-é Aghâdd, selon " Al-Harékât ol Askariyeh " [/394] 
écrit : ce qui est vrai, c'est que cette armée romaine n'était guère venue 
pour faire la guerre aux Musulmans. 

La vérité toute simple est que Héraclius était sur le point de partir pour 
Jérusalem avec ses troupes militaires, pour accomplir son pèlerinage de 
remerciements et se trouvait donc par un mauvais hasard, dans ces régions... 

De son côté, Seyfo'ddin Sa'ïd, dans son livre "Al-Harékât ol Askariyeh" 

[/3941 écrit:" Il est bien douteux que Héraclius et ses officiers 
supérieurs eussent été aussi ignorants au sujet des confrontations militaires, 
pour avoir voulu envoyer deux cent mille soldats pour combattre trois 


mille arabes seulement..." 


La guerre de Zâtéssalâssél 
Il y eut quelques guerres entre la période qui suivit après le Pèlerinage des 


Musulmans à la Mecque et la conquête de la Mecque. L'une d'elles est la 


guerre de Zâtéssalâssél. 
Les Sunnites pour leurs parts ont raconté les détails de cette guerre 


d'une autre manière que ceux des Chiites. Il semble que Salâssél ait été le 
nom d'une oasis qui se trouvait derrière Vâdi ol Ghorâ et qui se trouvait à 


dix Jours de distance de Médine. 
L'auteur de " Ma'âlém ol Assireh " [/142] écrit : on ne sait rien, de l'exact 


emplacement de Zâtéssalâssél et personne ne peut le situer aujourd'hui. 
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Il se trouvait probablement au nord de Médine, dans la région de 
Tabouk ou près de la frontière de Châm. Vâghédi [2/770] écrit : on fit 
parvenir au Prophète la nouvelle d'une attaque armée par deux tribus du 
nom de Ball'éye et de Ghozâ'éh. Apparemment, ils voulaient attaquer 
Médine durant la nuit. 

Le Prophète envoya Amr ÂÀss en compagnie de trois cents hommes. Ce 
dernier, du côté maternel était lié par le sang, aux hommes de la tribu de 
Ball'éye. Le Prophète l'avait choisit parce qu'il espérait qu'en 
accordant de telles responsabilités, les cœurs d'Amr Ass et de 
semblables deviendraient plus passionnés envers l'Islam. 


Amr s'approcha de cette région, mais s'arrêta à un point, par crainte 
de l'ennemi. 


leur 
ses 


Il envoya alors Râfé Ibn-é Makiss Johani auprès du Prophète et lui 
demanda de l'aide. Le Prophète lui envoya une troupe composée de deux 
cents hommes, dont Abou Bakr et Omar. 

Le commandant de cette nouvelle troupe était Abou Obeydeh Jarrâh 
et il leur conseilla de ne pas se quereller avec Amr Àss et de se supporter 
mutuellement. 

Ils avancèrent jusqu'au dernier point permis dans le territoire ennemi et 
les confrontèrent pour une heure ou deux, en lançant quelques flèches ça et là, 
de sorte que l'ennemi s'enfuit et l'armée Islamique rentra à Médine. 

Les narrateurs de hadîs Chiites, dont Cheikh Mofid [/60] et [Allâmeh] 
Majléssi [21/66] ont déclaré ce fait de cette autre manière : lorsque le 
Prophète apprit qu'il y avait des tribus arabes qui désiraient attaquer 
Médine par une armée coalisée, 1l choisit Abou Bakr et l'envoya avec un 
groupe d’hommes vers l'ennemi. 

Mais 1l dut retourner les mains vides, n'ayant pu faire quoique ce soit 
de concret. Le Prophète envoya alors Omar, mais lui aussi dut rentrer à 
Médine, sans aucun résultat. 

Ensuite, à cause du fait qu'Amr Àss était devenu récemment Musulman, il 
se rendit auprès du Prophète et lui dit:" Ô, Envoyé d’Allah! Faire la guerre, 
nécessite la présence de l'astuce dans toutes les actions stratégiques. Envoie- 
moi donc, pour que Je règle cette affaire, une fois pour toute! " 

Mais lui aussi retourna les mains vides. En fin de compte, le seigneur 
des croyants fut choisi par le Prophète pour mettre fin à cette affaire. 

Ali rentra chez lui et prit le tissu spécial qu'il avait l'habitude de nouer 
autour de sa tête et qu'il utilisait uniquement dans les situations difficiles et 
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aux moments dramatiques et imponants de sa vie; 1l le noua autour de sa 
tête et partit alors vers la région où l'ennemi les attendait. 

En profitant des principes militaires particuliers, comme le fait de se 
dissimuler devant les yeux de l'ennemi ou bien de se camoufler, il put 
surprendre l'ennemi et tuer sept hommes parmi leurs guerriers 
compétents, dont Sa'id Ibn-é Mâlik-é Éjli. Il emprisonna quelques soldats 
et les amena mains et poings liés à Médine. 

Tabarsi dans " Maj'ma ol Bayân " [10/528] écrit : comme Ali avait 
fermé et enchaîné les mains des prisonniers de guerre et les avait 
rassemblés dans une file, de sorte qu’ils formaient une longue chaîne 
humaine, on nomma cette guerre : " Zâtossalâssél ". 

Cheikh Mofid [88] écrit : le Prophète alla à la rencontre d'Ali avec 
quelques proches compagnons et sortit de Médine pour l'accueillir 
chaleureusement. Lorsque Ali vit le Prophète et ses amis s'approcher de 
lui, 1l sauta rapidement de son cheval et le Prophète lui dit:" Monte! Et 
sache que Dieu et Son Messager sont bien contents de toi! " 

De nouveau, Ali se mit à pleurer de joie par cette belle annonciation. 

Le Messager d'Allah lui dit ensuite:" Ô, Ali! Si je ne craignais pas les 
médisances de certaines personnes parmi mon Ummah qui pourraient 
proférer ce que les Chrétiens dans le passé avaient dit au sujet de Jésus, fils 
de Marie, aujourd'hui, j'aurais dit à ton sujet : tu ne passeras plus auprès 
d'un groupe, sans que ces gens ne prennent la terre qui se trouve sous tes 
pieds, comme une sainte relique, pour être bénis par to1...!" 

Dans " Tafsiré Forât " de Koufi [/598] il est écrit : le Prophète essuya la 
poussière du chemin, du visage d'Ali, avec son propre abâ [manteau] et lui 
baisa tendrement le front et tandis qu'il pleurait, 1l se tourna vers ses 
proches compagnons et déclara : " Ô, mes compagnons! Ne m'en voulez 
pas [ne me reprochez pas] l'affection que je porte pour Ali Ibn-é Abi 
Tâléb! Car toute l'affection que je lui porte a été décidée par Dieu [vient de 
la part de Dieu]! Dieu m'a ordonné d'aimer Ali et de le respecter. " 

Beaucoup d'interprètes et de narrateurs de hadîs Chites ont écrit que 


la noble sourate Al-Adiyât fut descendue au sujet de cette guerre. 


La conquête de la Mecque 
Vâghédi [2/780] écrit : avant l'avènement de l'Islam, 1l y avait eu bien des 
conflits et des discordes entre la tribu de Khozâ'éh et de Bani Bakr. 
Après l'Islam et tout ce qu'avait entraîné cette nouvelle religion, ces 
deux tribus arrêtèrent leurs désaccords et ce fait dura jusqu'à la paix de 
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Hoday'biyeh. Les Bani Bakr étaient les coalisés des Qouraïchites et les 
Khozâ'éh qui avaient prêté serment de loyauté à Abdol'mottaléb se 
voyaient depuis toujours, comme les coalisés du Prophète. Plus tard, un 
nommé Anas Ibn-é Zonaym-é Déyli de la tribu de Bani Bakr se mit à se 
moquer du Prophète dans un poème satirique. Un jeune homme de la 
tribu opposée se mit à l'attaquer pour cet affront et lui brisa le crâne. 

Ceci provoqua de nouveau la discorde entre ces deux tribus. 

Selon Vâghédi [2/783]: vingt deux mois après le traité de Hoday'biyeh, 
les Ban: Nofâseh qui étaient une extension de la tribu de Bani Bakr s'en 
furent chez les Qouraïchites et leur demandèrent assistance. Ils leur dirent 
qu'ils voulaient se battre contre les hommes de la tribu de Khozâ'éh et qu’ils 
avaient besoin d'hommes et d'armes. Ils les assurèrent que tout cela serait 
fait en cachette; les Qouraïchites de leurs côtés promirent leur assistance. 

Un groupe de chefs Qouraïchites, tout en dissimulant leurs visages avec 
des masques s'en furent aider les Bani Bakr, accompagnés de leurs hommes. 

Durant une nuit noire, ils attaquèrent un groupe des Khozä'éh qui 
avaient voulu passer la nuit dans une étape du nom de Vatir, avant 
d'arriver à la Mecque; 1ils tuèrent environ vingt trois personnes, dont la 
plupart était des femmes et des enfants innocents, ou bien des personnes 
faibles et impuissantes. 

A l'arrivée du matin, la complicité des Qouraïchites avec cette tribu fut 
découverte, dans cette attaque nocturne sauvage et sans raison. Les 
Qouraïchites regrettèrent amèrement leur participation dans cette affaire. 
Ils comprirent alors qu'ils avaient foulé aux pieds, le serment qu'ils avaient 
juré au Prophète... 

Amr Ibn-é Sâlém-é Khozâvyi, de la tribu des Bani Ka'ab, accompagnés 
d'une quarantaine d'hommes se rendirent de leurs côtés à Médine, pour porter 
plainte contre cette tribu criminelle et demander justice pour leurs morts. 

Le Prophète était assis dans la Mosquée, auprès de ses proches 
compagnons, lorsqu'ils entrèrent et se dirigèrent directement vers le Prophète. 
Ils portèrent plainte contre les Qouraïchites qui étaient venus à l'aide des Bani 
Bakr et se mirent a décrire toute la tragédie et tous les malheurs qu'ils avaient 
dus supporter par cette attaque monstrueuse. Ils se mirent à réciter un poème 
bien douloureux qui en disait long sur leur malheur et leur profond chagrin, 
dus à la mort inattendue et sans cause de leurs bien-aimés. 

Le Prophète ému et triste déclara:" Que Dieu ne vienne plus à mon 
aide, si je ne viens pas au secours des Bani Ka'ab, comme je le ferais pour 
ma propre personne! " 
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Ensuite Bodéyl Ibn-é Varghà Khozâyi avec un groupe d'hommes s'en 
furent de leur coté à Médine et racontèrent au Prophète tout ce qui leur 
était survenu et portèrent plainte contre les Qouraïchites. 


L'inquiétude des Qouraïchites 

Vâghédi [2/785] écrit : Hâréss Ibn-é Héchâm et Abdolläh Ibn Ab1 Rabi'éh 
s'en furent auprès d'Abou Sofiyân et lui dirent:" C'est une affaire qui doit 
être réglée au plus vite! Si on ne règle pas cette affaire tout de suite, 
Mohammad viendra à notre recherche, avec ses compagnons d'armes..." 

Apparemment, Abou Sofiyân n'avait eu rien à faire dans cette histoire 
compromettante; selon les propos de l'auteur du livre " É'iâm ol var " 
[/105] qui a cité le propos de l'Imam Sâdiq sur ce sujet : à cette époque, il 
s’était même trouvé à Châm. 

Selon Vâghédi [2/785]: Abou Sofiyän avait même spécifié qu’il n'avait 
point participé dans cette affaire et que personne ne lui avait demandé 
conseil, à ce sujet. Cependant, pour empêcher la chute prochaine de la 
Mecque et la fin de la seigneurie des Qouraïchites, Abou Sofiyân jugea bon 
d'aller lui-même à Médine, pour raffermir les liens de leur traité et 
renouveler tout cela. Abou Sofiyân savait pertinemment qu'après la chute 
de Khéy'bar et la défaite de ses habitants qui s’étaient représentés jusqu'ici, 
comme les bons défenseurs des Qouraïchites et la désertion de hauts 
officiers tels qu'Amr Àss et Khâled Ibn-é Valid à Médine, les Qouraïchites 
n'avaient plus le pouvoir nécessaire de confronter l'armée Islamique. 

Pour cela, Abou Sofiyân s'en fut auprès du Prophète et lui parla d'un 
prochain renouvellement de leur traité. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/38] et Cheikh Mofid //%]: le Messager d’Allah ne 
lui répondit point, mais selon Vâghédi [2/792] et " É'iâm ol varâ " [/105]: il lui 
demanda par contre:" Serait-ce arrivé quelque chose de votre part...? " 

Abou Sofiyân répondit hâtivement:" Ah, que non! Je prends refuge 


auprès de Dieu. " 
Le Prophète déclara:" Par conséquent, nous restons toujours fidèles au 


traité de Hoday'biyeh et de la durée imposée..." 
Abou Sofiyân demanda alors à Abou Bakr et à Omar de parler au sujet 


d'un éventuel renouvellement du traité avec le Prophète. Mais les deux 


hommes refusèrent de faire cela. 
Abou Sofiyân s'en fut alors chez Ali et lui demanda d'aller auprès du 


Prophète et d'intercéder pour lui. Ali lui répondit:" Le Prophète a décidé 
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de faire quelque chose et nous n'avons pas le pouvoir, n1 la permission de 
lui parler de cela. ? ï 

Abou es se tourna alors vers dame [Hazraté] Fâtémeh et lui 
demanda d'ordonner à ses enfants qui étaient en train de jouer dans la 
cour, de donner refuge aux Qouraïchites. 

Mais dame Fâtémeh déclara:" Mes enfants sont encore bien jeunes. Et 
puis voyez-vous. personne ne " donne refuge " à quelqu'un " contre le 
Prophète d'Islam! " 

Abou Sofiyân qui n'en pouvait plus, en plein désarroi, se tourna vers Ali et 
s’exclama:" Ma situation est devenue bien difficile...! Que puis-je faire alors?! " 

Ali lui répondit honnêtement:" Je ne sais guère ce qui te sera 
bénéfique. Mais je sais que tu es le seigneur des Bani Konâneh. BeNEAOL et 


annonce le renouvellement du traité à toi seul, et devant tous les gens... 
Abou Sofiyân lui demanda si agir ainsi serait utile.…? 


Ali répondit:" Non, par Dieu! Mais tu n'as aucun autre choix." 

Abou Sofiyân se leva et dirigea ses pas vers la Mosquée et dans un 
moment opportun, il annonça à haute voix:" OO, gens! je viens de 
renouveler ma pan du traité! " et 1l monta ensuite sur son chameau et 
retourna hâtivement à la Mecque. 

Cheikh Mofid [/70] écrit : ce qu'Ali décida pour Abou Sofiyân 
était la meilleure solution. Car, non seulement :ïl fit sortir Abou 
Sofiyân en pleine douceur et modération, de Médine, de sorte 
qu'Abou Sofiyân en quittant la ville, pensait qu'il avait au moins 
fait " quelque chose d'utile; mais aussi après le départ d'Abou 
Sofiyân en direction de la Mecque, un grand péril fut mis de côté 
celui de rendre les choses encore plus difficiles pour le Prophète; car 
si Abou Sofiyân était resté à Médine et suivi son idée fixe pour le 
renouvellement de son traité avec le Prophète, la conquête de la 
Mecque aurait alors pris un délai inutile; un autre péril était que si 
Abou Sofiyân était rentré à la Mecque, frustré et encombré par un 
esprit inquiet et tourmenté, 1l aurait provoqué les Mecquois Îles 
Qouraïchites surtout] contre le Prophète, et aurait mis l'idée d'une 
nouvelle guerre dans leurs têtes. 

Mais lorsque Abou Sofiyân arriva à la Mecque et après qu'il eut donné 
un rapport complet de son voyage à Médine aux Qouraïchites, ils 
comprirent tous, qu'il n'avait rien pu faire et lui reprochèrent donc son 
action précipitée et hâtive. 
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La faute de Hâtéb 

Lorsque les Qouraïchites eurent brisé leur traité de paix avec le Prophète, 
l'obstacle que représentait ce traité fut mis à part et la conquête de la 
Mecque devint un plan, de plus en plus définitif. 

Le Messager d'Allah décida de nettoyer la Maison de Dieu [Ka'abé]|, de 
toute mécréance et de toute impureté et d'en finir pour de bon avec les 
méchancetés et les tromperies des Qouraïchites; une chose qui avait duré 
en vérité, pour bien des années... 

Pour cela, sans annoncer sa destination finale, 1l ordonna aux 
Musulmans de se préparer pour un voyage. 

Ibn-é Is'hâgh [4/40] et Vâghédi [2/796] écrivent tous deux : le Prophète 
envoya Abou Ghatâdeh Ibn-é Réb'î et huit autres hommes à la région 
d'Ezam, pour que les gens crussent qu’ils avaient l'intention de partir vers 
cette région et demanda à Dieu pour que la nouvelle de la guerre qu'il 
voulait leur faire ne parvint pas aux oreilles des Qouraïchites… 

Lorsque l'armée Islamique fut prête, certains gens apprirent ce fait, 


d'une manière ou une autre. 
Hâtéb Ibn-é Abi Balta'a qui avait été l'un des messagers du Prophète 


auprès du roi d'Égypte écrivit une lettre pour les trois chefs Qouraïchites 
et les informa du départ prochain du Prophète vers la Mecque. 

Il donna la lettre à une femme du nom de Sara, pour qu'elle la fit 
parvenir aux Qouraïchites, par un raccourci. 

Sara cacha la lettre entre ses cheveux épais et se mit en marche pour 
arriver à la Mecque. 

L’Archange Gabriel mit le Prophète au courant de ce fait et le 
Messager d'Allah ordonna à Ali et à Zobayr, [ou selon certains d'autres à 
Mégh'dâd] de rattraper Sara et de lui retirer la lettre. 

Le seigneur des croyants et Zobayr arrivèrent à mi-chemin entre la 
Mecque et Médine et arrêtèrent Sara. Ils la firent descendre de son 
chameau et cherchèrent toutes ses affaires, mais ne trouvèrent rien. 

Ali lui déclara:" Je jure devant Dieu qu'on n'a pas menti au Messager 
d'Allah; de même, on ne nous a pas menti! Donne-nous toi-même cette 
lettre, ou bien nous serons obligés de te chercher et faire une inspection 
physique de ta personne..." 

Dès que Sara vit le visage sérieux d'Ali, elle se décida et leur déclara: 

" Très bien. Éloignez-vous un peu et détournez-vous de moi! " Elle prit 
alors la lettre qu'elle avait dissimulée entre ses cheveux et la leur donna. 
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Ali Ibn-é Abi Tâléb prit la lettre et la porta hâtivement au Messager de 
Dieu et la lui délivra. 

Le Prophète convoqua Hâtéb et lui demanda curieusement : " Mais 
qu'est-ce qui t'a pris donc, de faire une chose pareille?! è 

Il répondit en toute simplicité:" Ô, Envoyé d’Allah! Je crois en Dieu et 
en Son Messager, et je n'ai pas changé mes croyances. Mais voyez-vous, 
comme je n'ai aucun parent parmi les Qouraïchites et que ma famille est 
bien seule parmi eux, je leur demandais [en échangé] de protéger ma 
famille et de prendre soin d'elle..." 

Le Prophète pardonna Hâtéb et les trois versets primaires de la 
sourate Al-Momtahinah furent descendus pour annoncer le Pardon 
Divin pour cet homme. 


La mobilisation et le départ de l'armée Islamique 

Le Prophète fit parvenir un message aux arabes bédouins pour leur faire 
savoir que tous ceux qui croyaient en Dieu Unique et au Jour de la 
Résurrection devaient se retrouver à Médine, au mois béni de Ramadän. 

Plus de dix mille hommes des tribus diverses arrivèrent à Médine. 

Le Prophète désigna Abouroh'm Ghaffâri [ou bien Ibn-é Ommé 
Maktoum] comme son successeur à Médine et dans l'après-midi du dixième 
jour du mois béni de Ramadäân, ou selon Ya'ghoubi [2/158] et Tabarsi [/106]: 
le deuxième jour du mois béni de Ramadân de l'an huit après l'Hégire [un 
mercredi ou un jeudi] il donna l'ordre du dépan à l'armée Islamique et tous se 
dirigèrent vers le sud de Médine. À une distance de cent quarante kilomètres 
de la Mecque, dans une région nommé Ghodeyd, il ordonna qu'on dressât le 
campement militaire dans Barr'Ibn-é Énabah et qu’on hissât les drapeaux. Il 
remit ensuite l'étendard des émigrés aux mains d'AJi Ibn-6 Ab1 Tâléb. 

Selon " Javâméossireh " [/180]: Abbâs Ibn-é Abdol’mottaléb qui vivait 
toujours à la Mecque et n'avait pas encore émigré, à peu près au temps où 
le Prophète avait quitté Médine, quitta la Mecque à son tour et rencontra 
le Prophète dans un lieu nommé Zel’holayfah. Il envoya ses affaires 
personnelles à Médine, tandis qu'il accompagnait désormais le Prophète; il 
retourna de nouveau à la Mecque, en compagnie du Messager de Dieu. 


Le repentir de deux grands pécheurs 
Selon Ibn-é Is'hâgh [4/42]: Abou Sofiyân Ibn-é Hâréss Ibn-6 Abdol'mottaléb qui 1 ! 


1 II est à préciser que cet Abou Sofiyân n'est pas le fameux Abou Sofiyân qui était l'ennemi 
juré du Prophète, [note de la Traductrice] 


Au nom de Dieu 295 


était le cousin du Prophète et qui s'était toujours moqué de lui et avait participé 
dans toutes les guerres contre le Prophète, [de sorte que le Prophète avait annoncé 
qu'il ne valait même plus la peine de le tuer...] se décida à cette époque, de se 
convertir à l'Islam. 

Pour cela, 1l se dirigea vers Médine, en compagnie d'Abdolläh Ibn-é 
Abi Omayyeh Mah’zouni qui était lui aussi, le cousin du Prophète et le 
propre frère de dame Ommé Salameh. Lui aussi pour sa part était l'un des 
grands opposants du Prophète et son ennemi juré. 

À mi-chemin, ils rencontrèrent l'armée Islamique qui se dirigeait vers 
la Mecque. Ils voulurent profiter de cette occasion inespérée et voir en 
personne le Prophète, par l'intermédiaire d'Abbäâs Ibn-é Abdol'mottaléb. 

Mais le Prophète refusa catégoriquement de les voir. 

Dame Ommé Salameh se rendit donc auprès du Prophète et intercéda 
pour les deux hommes fautifs et coupables et dit:" L'un est néanmoins ton 
cousin et l'autre est non seulement le fils de ta tante, mais ton beau-frère 
[le frèree de ton épouse], de par les liens du mariage..." 

Le Messager d’Allah répondit: " Je n'ai aucun besoin d'eux. Mon 
prétendu " cousin " me déshonora partout; et le fils de ma tante qui est 
aussi le frère de ma propre épouse que tu es, proféra tout ce qu'il pouvait 
proférer de mal, contre ma personne... " 

Abou Sofiyân Ibn-é Hâréss qui avait amené avec lui son jeune enfant, 
déclara en fin de compte:" Je jure devant Dieu qu'il doit m'accepter, sinon 
éperdu et désolé, je prendrai la main de mon fils et nous allons errer 
indéfinitivement, sans but n1 raison, dans ce désert brûlant, jusqu'à ce que 
nous mourions finalement de soif et de faim! " 

Lorsqu'on fit parvenir cette réplique pitoyable au Prophète, 1l eut 
pitié d'eux et accepta finalement de les voir et les deux hommes se 
convertirent à l'Islam. 

Ibn-é Assir dans " Kâmel " [2/164] écrit : Ali Ibn-é Ab1 Tâléb déclara à 
Abou Sofiyän:" Va au-devant du Prophète, arrête-toi devant lui et répète 
ce que les frères de Joseph dirent à leur frère, en toute repentance..." 

Abou Sofiyän, embarrassé et tête basse s'arrêta devant le Prophète et 
lui dit:" Je jure devant Dieu que Dieu t'a rendu supérieur à nous et nous 
sommes bien fautifs! " 

Le Prophète avec une immense bonté et une grâce infinie ignora toutes 
les méchancetés, toutes les cruautés et tous les crimes qu'ils avaient 
commis contre lui et déclara avec bienveillance et bonté :" Aujourd'hui, il 


n'y a plus aucun reproche contre vous. " 
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On dit que dès ce jour, Abou Sofiyân Ibn-é Hâréss ne put plus regarder 
le Prophète directement, n1 fixer son noble visage, à cause de la profonde 
honte et de l'extrême embarras qu'il ressentait dans son cœur... 


Abou Sofiyân est mis au courant de l'arrivée de l’armée Islamique 
Vâghédi [2/814] écrit : tant que les Musulmans n'avaient pas dressé leur 
campement dans un lieu nommé Marrozzah'rân, aucune nouvelle n’avait 
été parvenue aux Qouraïchites, au sujet de l’approche et de l’arrivée du 
Prophète avec son armée. 

Cependant ils craignaient bien cette éventualité probable. A 
Marrozzah'rân, le Prophète ordonna que chacun allumât un feu. Ainsi, dix 
mille feux furent allumés! 

Abou Sofiyân, Hakim Ibn-é Hazâm et Bodeyl Ibn-é Varghâ Khozâyi 
sortirent de la ville pour en savoir mieux. 

En voyant l'armée Islamique de loin, ils furent pris d'une panique 
indescriptible et furent choqués à l'extrême. 

De son côté, Abbâs Ibn-é Abdol'mottaléb décida de retourner rapidement 
à la Mecque, pour empêcher qu'une confrontation violente commençât entre 
les deux partis. Pendant qu'il s'approchait, 1l vit une figure lugubre et solitaire, 
en dehors de la ville et sous peu, il se trouva nez à nez avec Abou Sofiyän.…. 

Celui-ci lui demanda ce qui se passait? Abbâs lui répondit : " Malheur à 
toi! C'est bien le Messager d'Allah avec ses dix-mille Musulmans! S'il 
remporte la victoire, 1l va te décapiter. Par conséquent, monte derrière 
moi, pour que je t'emmène auprès de lui et lui demande ta sauvegarde! " 

Abbâs fit monter Abou Sofiyän derrière lui sur son cheval et l'emmena 
rapidement auprès du Prophète de Dieu et lui déclara : " C'est moi qui lui 
ai donné asile! " 

Entre-temps, Omar insistait violemment pour qu'on décapitât sur le 
champ Abou Sofiyân. Le Prophète déclara alors à Abbâs : " Emmène-le 
dans ton pavillon et amène-le à moi, au lever du jour..." 

Au petit matin, Abbâs amena Abou Soiyân auprès du Prophète. 

Lorsque le Prophète le vit, 1l lui dit:" Malheur à toi, Ô Abou Sofiyän! 
N'est-il donc pas venu le moment juste, pour que tu saches finalement 
qu'il n'y a aucun dieu excepté Allah, l'Unique?! " 

Ce dernier répondit:" Que mon père et mère donnent leurs vies pour toi! 
Combien es-tu patient et magnanime! Et combien aimes-tu tes proches 
parents..! Je jure devant Dieu, que moi aussi je pense que s'il devait y avoir deux 
dieux, le second aurait dû m'aider, bien avant que tout cela ne survienne! " 
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Le Prophète lui demanda:" Malheur à toi! N'est-1l pas venu le moment 
propice, pour que tu comprennes finalement que je suis Prophète?! " 

Abou Sofiyân répondit:" Ah, vois-tu.…. en ce qui concerne ce point 
particulier, je dois dire qu'il me reste encore quelques doutes..." 

Ibn-é Chah'r Âchoub [1/207] écrit : à ce moment-là, Ali voulut le tuer 
avec son épée, mais le Prophète l'empêcha. 

Abbâs déclara" O, malheureux! Embrasse donc l'Islam, avant que tu 
ne sois décapité! " 

Bien entendu, Abbâs entendait par là, qu'en se convertissant à l'Islam, 
il pouvait bénéficier de l'immunité d'un Musulman; et non point qu'il 
était en quelque manière que ce soit, " obligé " d'accepter l'Islam. 

A ce moment-là, sous la pression de la peur qu'il ressentait dans 
tout son être, Abou Sofiyân prononça les attestations nécessaires pour 
devenir Musulman. 

Selon Tabarsi [/108], il répéta tout, en balbutiant les mots et devint 
finalement Musulman malgré lui. Abbâs se tourna alors vers le Prophète et 
lui dit: " Abou Sofiyân est un homme qui désire être glorieux. Ayez la 
bonté de lui désigner une faveur." 

Le Prophète déclara alors:" Quiconque se réfugie dans la demeure d'Abou 
Sofiyân, ou ferme la porte de sa propre maison et reste à l'intérieur de son 
logis, ou bien se réfugie dans Masjédol Harâm aura la vie sauve." 

C'est évident que le fait que la demeure d'Abou Sofiyân devenait un 
lieu d'asile ne comportait aucune gloire particulière pour ce dernier, car 
selon Ibn-é Hazm dans " Javâméossireh " [/182]: la demeure de tout 
Mecquois allait avoir cette particularité! 

Ibn-é Is’hâgh [4/46] de son côté écrit : lorsque Abou Sofiyân voulut 
s’en aller, le Prophète ordonna à Abbâs de le retenir dans le passage de la 
vallée, pour que toute l'armée Islamique passât au-devant de ses yeux et 
qu'il pût observer pleinement la gloire, la majesté et la grandeur de cette 
armée, pour ne plus jamais penser à une quelconque résistance ultérieure. 

Abbâs fit exactement cela et tous les régiments Islamiques qui 
passaient, devaient passer un à un, du passage rocheux et étroit de la vallee; 
finalement, le régiment des Katibat ol Khazrâ arriva à son tour, pour 
passer; le Prophète se trouvait lui-même dans ce régiment. 

Abou Sofiyân en voyant cette scène dévoila pour un court instant, sa 
vraie nature à son interlocuteur et déclara rageusement à Abbâs: 


" Apparemment, la royauté de ton neveu est bien évidente...! " 
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Et Abbäâs lui répliqua aussitôt:" Ce n'est pas de la royauté : ceci est la 
position d'un " Prophète " !" 


La chute de la Mecque et la soumission totale des Qouraichites 
Abou Sofiyân rentra précipitamment à la Mecque et répéta 1 ordre du 
Prophète au sujet de la sauvegarde des Mecquois,” en empêchant les 
Qouraichites de résister ou de se montrer acharnés à préserver leur 
pouvoir, à jamais perdu. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/47] et Noveyri [17/302]: Abou Sofiyân déclara : 

" Ô, Qouraichites! Voilà Mohammad qui arrive très bientôt! Il 
s'approche de nous, avec une armée entraînée et bien équipée contre 
laquelle nous n'aurons aucune possibilité de remporter la victoire! " 

Hind, son épouse, le réprouva sauvagement et déclara à tous : 

" N'écoutez guère ce vieillard fou! " et incita alors les gens, à résister 
devant l'armée Islamique et provoqua les gens à tuer son propre époux! 

Abou Sofiyân les avertit:" Ne devenez point excités par les balivernes 
de cette femme! Tout est à jamais perdu! Quiconque prend refuge dans ma 
demeure sera à l'abri! " 

Les Mecquois s'écrièrent:" Que Dieu mette fin à tes jours odieux! Ta 
demeure ne nous libère point de nos problèmes! Et puis, à combien de 
personnes pourra-t-elle donner asile, en vérité?! Quelle est donc sa largeur?!” 

Abou Sofiyân répondit désespéré:" Quiconque reste chez lui ou bien 
prend refuge dans Masjéd ol Harâm sera aussi à l'abri... " 

Pour cela, les gens se dispersèrent et certains se rendirent à 
l'intérieur de Masjéd ol Harâm, tandis que d'autres prenaient refuge 
dans leurs propres demeures. 

Le Messager d’Allah, à Zi-Tovâ, divisa son armée en quatre parties et 
encercla la ville de la Mecque par quatre coins; selon Tabarsi [/110], il 
ordonna formellement qu'aucun des soldats ne devait se battre, à moins 
que la personne qui leur faisait face ne voulût se battre avec eux. Et il 
insista bien gravement sur cet ordre. L'intention du Prophète était 
d'empêcher qu'une guerre sanglante prît forme; 1l désirait que la Mecque 
pôt être conquise, sans que le sang des Mecquois fût versé. 

Selon Ibn-6 Is'hâgh [4/49] et Cheikh Mofid [/71]: Sa'ad Ibn-6 Ébâdeh, 
le grand chef des Ansâr qui portait l'étendard des Ansâr s’enragea contre 
les mécréants Qouraichites et s'écria passionnément : " En vérité, 
aujourd'hui c’est le jour du carnage et de la vengeance! Aujourd'hui, les 
femmes seront prises comme des captives! " 
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il ajouta ensuite:" Ô, tribus d'Owss et de Khazraj! Vengez-vous pour le 
. jour d'Ohod!" 

Abbâs se tourna alors vers le Prophète et lui déclara: Ô, Envoyé 
d'Allah! N'entendez-vous pas ce que dit Sa'ad Ibn-é Ébâdeh?! " 

Le Prophète se tourna donc vers le seigneur des croyants et lui dit : 
" Approche-toi rapidement de Sa'ad et retire doucement mais fermement 
l'étendard, de ses mains; entrez ensuite avec douceur, dans la Mecque. " 

Ali reprit l'étendard des mains de Sa'ad. Selon Ibn-é Chah'r Âchoub 
[1/208], Sa'ad déclara à Ali:" Si un autre que toi avait voulu retirer cet 
étendard de mes mains, il n'aurait pas du tout réussi à faire cela..." 

Le seigneur des croyants, à la place des cris menaçants de Sa'ad s'écria 
passionnément: " Aujourd'hui, c'est le jour de la bonté! " et selon Vâghédi 
[3/722]: tout comme le Prophète le lui avait instruit, 1l entra la Mecque en 
brandissant l'étendard Islamique et en le hissant auprès de Hajar ol As'vad. 


La Charte de la Bienveillance, tout en possédant le Pouvoir absolu 

Le Messager de Dieu, sur le point d’entrer la Mecque et avant même de la 
conquérir victorieusement annonça un commandemant extraordinaire qui 
était en effet une charte humaniste et humanitaire par excellence et qui 
pourra s’opérer jusqu’à la fin du monde et la fin des temps! 

Selon " Al-Amväâl " d’Abou Obéyd [141] et " Fotouh ol Boldân " de 
Balâzori [53], 1l annonça avec une grande bonté, une profonde 
bienveillance et une grandeur d’âme qui dénonçait sa générosité extrême: " 
Ô, soldats d’Islam...! Aucun blessé ne doit être tué! Aucun soldat qui fuira 
devant vous ne devra être poursuivi! Aucun prisonnier de guerre ne doit 
être massacré! Et celui qui demeure chez lui est à l’abri de tout danger! " 

De même, selon Ibn-é Is’hâgh [47/4], il annonça Masjéd ol Harâm et la 
demeure d’Abou Sofiyân, comme des lieux de refuge et des sanctuaires. 

Ce qui est encore plus intéressant est que selon " Emtâ ol Asmâ 
[379] 1l fit une bannière qui représentait un refuge contre tout péril; 1l 
la donna aux mains d’Abou  Rovay’heh  Abdéllah  Ibn-é 
Abdor’rah’mân-é Khass’ami et lui ordonna de brandir cette bannière 
en l’air et de crier à pleins poumons: 

" Quiconque prend refuge sous la bannière d’Abou Rovay’heh reste à 
l’abri de tout danger! " 

Le Messager d'Allah entra la Mecque, le vendredi vingt Ramadäân de 


l'an huit, à midi environ. 
9 


" 
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Il entra en compagnie des troupes Islamiques; selon Maghrézi dans 
" Émtà ol Asmâ " [/377] il était monté sur son chameau " Ghass’vâ " et il avait 
baissé la tête par humilité et modestie devant Allah et murmurait la noble 
sourate An-Nasr qui était descendue juste à ce moment-là: Lorsque vient le 
secours d'Allah [pour toi Mohammad, contre tes ennemis] ainsi que la victoire 
[la conquête de la Mecque] et que tu vois les gens entrer en foule dans la religion 
d'Allah [l'Islam], alors, par la louange, célèbre la gloire de ton Seigneur et 
implore Son Pardon. Car c'est Lui le Grand Accueillant au repentir...! 

La ville se soumit à lui, sans aucune résistance. 

Le Prophète regarda à ce moment-là les Musulmans et n1 leur nombre 
innombrable, n1 leur gloire triomphante et éclatante ne l'impressionnèrent 
nullement et il dit seulement:” La véritable existence est uniquement celle 
qui viendra après. " 

Il se courba alors et déposa son front sur la selle de son chameau et se 
prosterna devant la Gloire de Dieu. 

Ô, merveille! Durant cet unique instant, lorsque le Prophète entra dans 
la Mecque en grande pompe et au faîte du pouvoir ne différait point en 
effet, de cet autre instant, quand 1l avait quitté la Mecque, en cachette. 

Safvän Ibn-é Omayyeh, Ékramat Ibn-é Abi Jahl et Soheyl Ibn-é Amr 
avaient rassemblé un groupe d’hommes à Khandamah, pour résister et se 
battre avec les Musulmans. Ces hommes confrontèrent Khâled Ibn-é Valid. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/50]: douze ou treize et selon Vâghédi [2/875]: 
vingt quatre mécréants furent tués; des Musulmans, deux ou trois hommes 
seulement trouvèrent la mort. L’armée Islamique entra la ville par les 
quatre coins et les troupes se rencontrèrent dans Masjéd ol Harâm qui 
avait été choisi comme leur point de rendez-vous. Ils encerclèrent la 
Maison de Dieu [Ka'abé] et selon Vâghédi [2/825]: le Prophète ordonna 
qu'on châtiât uniquement dix personnes, dont six hommes et quatre 
femmes qui avaient commis beaucoup de crimes; ils devaient mourir, 
même s'ils s’étaient cachés sous le Rideau sacré de Ka'abé ou s’étaient 
agrippes a Son Rideau, pour avoir la vie sauve... 

Ces criminels étaient : Ékramat Ibn-é Abi Jahl, Habbâr Ibn-é As'vad, 
Abdollâh Ibn-é Sa'ad, Méghisse Ibn-é Hobâbeh, Hovay'rat Ibn-é Noghayz, 
Abdollâh Ibn-é Hélâl, Hind Bent Otbeh, Sârreh [l'esclave  affranchie 
d'Amr Ibn-é Hâchém] et finalement Ghoraynâ et Ghoraybeh [les esclaves 
d'Ibn-é Khatal] qui avaient toujours chanté des poèmes satiriques et 
sordides contre le Prophète et qui s'étaient toujours moquées de sa 
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personne vénérable. De ces personnes, quatre furent exécutées, tandis que 
les autres furent pardonnées à la fin. 

Le Prophète durant son séjour à la Mecque ne se rendit chez personne. 

Abou Râfé, dressa une tente, tissé de cuir, pour le Prophète, auprès de 
la tombe de [Hazrat-e] Abou Tâléb et de dame Khadijeh, dans le quartier 
de Hajoun. Le Prophète résidait là et se rendait tous les jours à Masjéd ol 
Harâm pour s'acquitter de ses prières. 


La " Purification " de Ka'abé 

Vaghedi [1/831] écrit : après qu'il se fut lavé et nettoyé de la poussière du 
voyage et après une heure de repos dans sa tente, le Prophète remonta sur 
son chameau, tandis que toutes ses troupes s’étaient rassemblées devant lui 
et se tenaient en rangs serrées, en attendant sa commande. 

Us se mirent en marche pour se rendre encore une fois à Masjédol Harâm. 

Il fit la circumambulation de la Maison de Dieu [Ka'abé], toujours 
monté sur son chameau et s'enquit du témoignage de " Hajar ol As'vad " 
avec sa canne et prononça un grand " Takbir " [Allah est Grand!]. 

Les Musulmans prononcèrent aussi un grand " Takbir " et le répétèrent 
avec le Prophète, de sorte que jamais la Mecque n'avait entendu un tel 
" Takbir ". En fait, toute la Mecque s’était mise à trembler...! 

Durant ce temps, tous les mécréants se tenaient sur la cime des montagnes 
et sur les lieux surélevés qui entouraient la Mecque pour observer 
attentivement et en grand silence, cette scène glorieuse et inoubliable. 

Béy’haghi dans " Dalâä'élonnobowah " [S/71] écrit : le Prophète 
désigna alors avec sa canne, chacune des trois cents soixante idoles qui se 
dressaient sur des piédestales, tout autour de Ka'abé; et l'une après l'autre, 
elles furent renversées et tombées lourdement par terre! Le Prophète 
récitait le verset quatre-vingt un de la noble sourate Al-Isrâ:" La vérité 
[l'Islam] est venue et l'erreur [le polythéisme] a disparu! Car, l’erreur est 
destinée à disparaître..." 

Quelques idoles de très grandes tailles, dont " Hobal " étaient dressées 
sur un piédestal spécial et personne n'arrivait à les renverser. Diyâr-é Bakri 
[2/86] et les autres historiens et narrateurs de hadîs ont cité le compte rendu 
détaillé du seigneur des croyants de cet évènement inoubliable:" Le Prophète 
me fit savoir que je devais m'asseoir tout près de Ka'abé. Je m'assis en pleine 
soumission. Le Prophète monta sur mes épaules et m'ordonna : " Relève-toi 
maintenant! " Je me relevai. Lorsqu'il vit que je ne parvenais pas à le 
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soutenir sur mes épaules, il m'instruisit : " Assieds-toi! Je m assis encore 
une fois et le Prophète descendit de mes épaules et ce fut lui qui s’assit à son 
tour et m'ordonna:" Monte donc sur mes épaules! " je montai alors sur les 
épaules du Messager d'Allah et 1l me hissa et éleva en l’air.… 

À ce moment, je crus que je pouvais très facilement atteindre 
l'horizon! 

Je montai ensuite sur le toit de Ka'abé et le Prophète se retira. 

Je renversai la grande idole des Qouraïchites et elle tomba lourdement, 
avec un grand fracas, sur le sol... 

Ensuite je descendis du côté de la gouttière et arrivai en bas, en faisant 
une chute libre. 

Lorsque je vis que j'étais ainsi tombé, je me mis à sourire à moi-même. 

Le Prophète me demanda alors d'un air amusé : " Pourquoi souris- 
tu...” 

Je lui répondis:" Car je me suis lancé en l'air et fait une chute de 
cette hauteur élevée, sans pour autant ressentir aucune douleur, ni 
aucun malaise!” 

Le Prophète me regarda sérieusement et dit:" Comment voudrais-tu te 


sentir mal, quand ce fut Mohammad qui te hissa en l’air et l'Archange 
Gabriel qui te fit descendre sur la terre...? " 


L'océan infini de la Grâce 


Ghastalâni dans son " Al-Mavâähéb ol Ladoniyah " [1/323] écrit : le 
Prophète envoya Ali le seigneur des croyants à la recherche d'Osman Ibn-é 
Talheh Ab'dari pour qu'il lui retirât la Clé de Ka'abé de ses mains; mais ce 
dernier refusa avec entêtement de lui remettre la Clé. 

Le seigneur des croyants déclara:" En vérité, si tu comprenais qu'il est 
réellement le Messager d'Allah, tu ne refuserais pas de lui offrir la Clé de Ka'abé! 

Il lui retira donc la Clé par force et la porta auprès du Prophète et 
ouvrit la Porte de Ka'abé. 

Le Prophète entra à l'intérieur de Ka'abé et ordonna qu'on effaçât et fit 
disparaître toutes les images et tous les icônes que les polythéistes avaient 
gravées sur les murs internes de Ka'abé. 

Ils se mirent ensuite à laver les murs. Le Prophète apparut alors dans 
l'encadrement de la Porte de Ka'abé et tandis qu’une multitude de gens 
l'entouraient, 1l continua à se tenir debout de cette manière; immobile et 
impassible, avec des yeux où brillaient une Grâce et une Bonté infinies, 1l 
se mit à observer les Qouraïchites… 
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Ces mêmes Qouraïchites qui, pour plus de vingt ans avaient commis 
les pires crimes contre la vénérable personne du Messager d'Allah et qui ne 
s'étaient jamais arrêtés de le tourmenter, par toutes sortes de méchancetés 
malicieuses et perfides et par toutes les manières possibles, en le forçant 
finalement à quitter sa ville natale bien-aimée; ces hommes donc, se 
rendaient compte maintenant, que le pouvoir de vie et de mort pour eux, 
appartenait désormais au Prophète, uniquement; et qu'il n'avait qu'à 
prononcer le verdict final, de par sa sainte bouche... 

Les souffles restaient prisonniers dans les poitrines et tous sans 
exception, attendaient anxieusement la réaction du Prophète envers eux... 

Tous voulaient savoir ce que ferait le Prophète après toutes ces 
malveillances et méchancetés qu'il avait supportées de la part des Mecquois 


et plus particulièrement des Qouraïchites… 
Mais plus le pouvoir et la puissance du Messager d'Allah augmentaient, 


plus il devenait doux et clément. 
Il regarda les Qouraïchites et selon Ibn-6 Is'hâgh [4/54] et Vâghédi 
[2/835]: il commença ainsi son grand discours inoubliable : 
Louanges infinies a Ce Dieu Omnipotent qui tint Sa Promesse, 
humble serviteur, et qui vaincut a Lui Seul, tous les groupes! Que dites-vous et qu ‘en 


et aida Son 


pensez-vous... ?: 
Ils lui répondirent:" Nous disons le bien et nous pensons le bien! Tu es 


un frère illustre et grandiose; et tu es le fils d'un frère illustre et grandiose 
qui as le plein pouvoir... " 

Le Prophète, cet océan de Grâce infinie ignora alors en toute générosité 
d'âme, en toute magnanimité, en toute bonté, toutes les malveillances, 
toutes les inimités, toutes les rancunes, toutes les souffrances et toutes les 
guerres cruelles que les Qouraïchites avaient faites et menees contre lui et les 
Musulmans; et tandis que des larmes apparaissaient dans ses yeux 
bienveillants, 1l leur dit avec une gentillesse immense et une bonté infinie: 

"Je vous répète seulement ce que mon frère Joseph avait déclaré... 
Aujourd'hui il n'y a plus aucun blâme sur vous! 

Que Dieu vous pardonne, car IT est le Plus Miséricordieux! Allez-y! 
Car vous êtes désormais libres et affranchis! " 

C’est pour cela qu'on appelle les Mecquois, les 
affranchis". 

Ce pardon splendide et cette douce clémence qui est imprégnée de cette 
profonde magnanimité qui nous paraît stupéfiante et merveilleuse, 
représentent l’une des manifestations les plus belles et les plus éclatantes de 


" Jibérés et les 
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sa bienveillance et de son amour pour la gent humaine; une manifestation 
qui devint de plus en plus évidente, avec la douce main de ce " Messager de 
Grâce ", de sorte que tout au long de l'Histoire humaine, on ne peut 
trouver un autre exemple, de cette envergure et de cette ampleur; en fait, la 
plume et la langue restent impuissantes à pouvoir décrire comme il le faut, 
cet évènement glorieux et inoubliable...! 

Le Prophète retourna de nouveau la Clé de Ka'abé à Osman Ibn-é 
Talheh Ab'dari et les gens par groupes, s'approchèrent du Prophète. 

Selon Ya'ghoubi [2/60]: des femmes et des hommes, des grands et des 
petits, des jeunes et des vieux, tous sans exception retrouvaient la lumière 
de la Foi dans leurs cœurs, volontairement ou involontairement. 

Selon " Oyounottavârikh " [1/306]: les gens se groupèrent à la hauteur 
du mont Safà pour lui prêter serment et embrasser l'Islam. 

Le Prophète accepta les serments des hommes et ils lui jurèrent fidélité 
et d'obéir à Dieu et à Son Messager dans la limite de leur capacité. Il 
accepta ensuite les serments des femmes. Vâghédi [2/850] écrit : à ce 
moment-là, Hind [l'épouse d'Abou Sofiyân] se releva parmi les femmes et 
s'approcha du Messager d'Allah et lui demanda:" Ô, Envoyé d'Allah! Dois- 
je vous serrer la main, pour prêter serment d'allégeance? " 

Le Prophète lui répliqua:" Je ne serre pas la main des femmes." 

Selon Ibn-é Abdol'bar dans " Ad-Dorar " [/221]: durant le deuxième 
jour de la conquête de la Mecque, le Prophète fit un sermon très important 
pour les gens et leur expliqua certains Commandements de l'Islam. 

Pour conclure cette partie, il est bon de préciser certains points: 

1. Bien que tous les Qouraïchites n'eussent pas brisé le traité de 
Hoday'biyeh, cependant leur silence avait démontré leur agrément 
complet, et ce fut pour cette raison que le Prophète vit cette infraction 
comme une chose générale, de la part de tous les Qouraïchites. Tout 
comme dans l'expulsion des juifs de Bani Ghay’noghâ et la mort des Bani 
Ghorayzeh, non tous, avaient brisé le serment. Cependant ils avaient 
exprimé leur agrément, avec leur silence complaisant. 

2. Après la mort des chefs Qouraïchites dans la bataille de Badr [dont 
Abou Jahl et Otbeh], la seigneurie des Qouraïchites était tombée entre les 
mains d'Abou Sofiyân; c'est à dire l'un des hommes le plus criminel, le 
plus fourbe et le plus pervers qui eût jamais existé! Celui qui avait " amassé 
"en sa vile personne, tous les vices et tous les péchés imaginables. 

Ce fut lui qui dirigea toutes les guerres Qouraïchites contre le 
Prophète et agit comme le commandant en chef des troupes mécréantes. 
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Pour cela, s'il fallait qu'un Qouraïchite payât de sa vie et fût châtié et 
puni pour tous les crimes et toutes les méchancetés qu'il avait commis 
contre le Prophète et les Musulmans, c'était sans aucun doute la personne 
perfide d'Abou Sofiyän. 

Mais on ne sait encore de ce jour, pour quelle raison plausible et 
convaincante, Abbâs [l'oncle du Prophète] s'efforça aussi sérieusement, de 
préserver la vie de ce criminel immoral? 

Et pour quelle raison, il alla même jusqu’à lui offrir asile et la vie sauve.….? 


sauvegarde de ce dernier incomba sur les épaules du 


Ensuite, la 
surtout quand on 


Prophète avec beaucoup d'insistance de sa part; 
s'aperçoit qu'Abbâs n'était aucunement dans une position privilégiée pour 
accorder cet asile à Abou Sofiyân... 

Comment  était-ce possible en vérité qu'un homme tel qu'Abou 
Sofiyân qui avait autant tourmenté l'illustre neveu d'Abbâs [c'est à dire 
l'illustre personne du Prophète] et qui avait massacré aussi tragiquement et 
cruellement son frère illustre [le seigneur Hamzah], de sorte que son 
cadavre avait été mutilé d'une manière horrible, comment donc pouvait-il 
apparaître comme un homme respectable, aux yeux d'Abbâs...?! 


Hélas, personne ne saurait le dire. 
Peut-être l'intention d'Abbâs pour garder Abou Sofiyân en vie était 


parce qu'il croyait fermement et honnêtement que sans sa présence, les 
Qouraïchites ne se soumettraient Jamais aussi intégralement et de si bonne 
grâce, au Prophète..? Peut-être pensait-il qu'avec la présence d'Abou 
Sofiyân, 1l y aurait moins de chaos et de massacre à la Mecque...? 

Bref, tous ses efforts pour sauver la vie d'Abou Sofiyân arrivèrent à 
une bonne fin et cet horrible monstre et cette personnalité odieuse et 
détestable put sortir vivant de cette histoire et 1l réussit à sauver sa vie. 

D'un autre côté, peut-être pourrions-nous dire qu'avec sa 
devant le Prophète, la voie pour que tous les Qouraïchites se 


fut aplanie et ouverte. 
3. Entre les Ulémas, il existe cette divergence d'opinion 


demandent encore si la Mecque fut conquise par la force des armes ou bien 


par la soumission de ses habitants.…? 

Ibn-é Ghayy'am dans " Zâd ol Ma'âd " [3/623] écrit : la plupart des savants 
Islamiques prétendent que la Mecque fut conquise par la force des armes, car un 
groupe de Mecquois se mirent à se battre avec Khâled, tandis que le Prophète 
avait déclaré que toute guerre était interdite et illicite dans cette ville sacrée. 


soumission 
soumettent 


: ils se 
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Il avait ajouté:" Seulement pour quelques heures, la guerre dans cette 
ville devint permissible et licite; car Dieu Omnipotent a accordé un grand 
honneur et un grand respect à la Mecque..." 

Le Prophète, pour le profond respect qu'il ressentait pour la Mecque, 
ne prit pas ses habitants comme des prisonniers de guerre et ne distribua 
point les biens des habitants aux vainqueurs et libéra tous les prisonniers. 

Châ'féyi et certains d'autres disent que la Mecque fut conquise avec la 
soumission et la paix. Car le Prophète donna asile aux Mecquois et ce fut 
pour cette raison même qu'il ne partagea point leurs biens et leurs 
maisons, parmi ses soldats. 

Il y a d'autres Musulmans, comme Ibn-é Hazm dans " Javâméossireh 
[/182] qui disent que la Mecque fut conquise grâce à la promesse que le 
Prophète avait faite aux Mecquois et à leurs femmes et enfants, de leur 
donner refuge et la vie sauve. 

Pour cela, 1l ne les fit pas prisonniers et ne prit guère leurs biens, 
comme un butin de guerre. 

4. Le Prophète pardonna tous les habitants de la Mecque et en utilisant 
le principe de " l'Islam rompt avec le passé " pardonna tous leurs crimes et 
toutes leurs fautes, en ignorant désormais toutes les inimités [hostilités] et 
toutes les rancunes du temps passé. 

5. Comme nous l'avions déjà précisé, avec la conquête de la Mecque, le 
temps de l'émigration prit fin pour toujours. 

Le Messager d’Allah avait annoncé bien avant cela:" Après la conquête, 

il n'y aura plus aucune émigration. " pour cela, toutes les personnes qui 
arrivèrent à Médine après la conquête de la Mecque [comme les 
Umeyyades] ne furent plus comptés parmi le nombre des vrais " émigrés" 
au sens propre du terme et les versets du Saint Coran ne les incluaient pas 
parmi ceux-là. 

6. Le Prophète durant la conquête de la Mecque ne força personne à 
embrasser l'Islam; il laissa les hommes et les femmes décider eux-mêmes, à 
devenir Musulmans ou non. 

Il n'obligea même pas Abou Sofiyän à se convertir à l’Islam, de sorte 
que lorsque Abou Sofiyân devint irrespectueux envers le haut rang du 
Prophète et déclara qu'il doutait encore que le Messager d'Allah fût 
réellement un Prophète, 1l ne le menaça point et ce fut Abou Sofiyän lui- 
même qui, selon le sage conseil de son ami Abbâs se convertit à l’Islam, 
même si en apparence. 
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Selon Ibn-e Is hagh [4/60]: lorsque Safvân à son tour se rendit auprès 
du Prophète, il déclara:" Donnez-moi deux mois pour réfléchir pour voir 
si je me convertirai ou non." Et le Prophète toujours généreux lui avait 
rétorqué:” Je te donne quatre mois pour y réfléchir. " 

Et c'était pour cela qu'après la conquête de la Mecque, un bon nombre 
de Mecquois restèrent encore dans leur polythéisme pour quasiement une 
année entière [c'est à dire jusqu'à l'an neuf après l'Hégire] et insistèrent 
pour préserver leur mécréance. 

7. Le mot arabe : " Tolaghâ " est le pluriel du mot " Taligh " qui veut dire 
un prisonnier libéré [affranchi] et ce titre en dit long sur le passé douteux des 
Qouraïchites; ce titre péjoratif resta à jamais sur leurs personnes. 

De même le mot arabe: " Moslémah " est le pluriel de " Moslém 
présente ceux qui durant la conquête de la Mecque se convertirent à l'Islam. Ils 
sont appelés : "Moslématol Fat'h". Ce titre aussi a un sens péjoratif et présente 
tous ceux qui, jusqu'à la conquête de la Mecque étaient restés polythéistes et 
mécréants et qui se convertirent à l'Islam, seulement après la conquête. 

8. La conquête de la Mecque qui prit aussi le nom de " Fat'h ol Fotou'h 

[la conquête des conquêtes, ou la plus grande conquête], mit 
définitivement fin à la seigneurie et à la gloire des Qouraïchites et aussi à 
leur domination dans la région de Hédjàz. Les tribus qui se trouvaient sous 
la domination idéologique et politique des Qouraïchites croyaient que si 
les Mecquois ne disaient pas vrai et que l'Islam était réellement une 
religion véridique, les Qouraïchites devaient, tôt ou tard subir une défaite. 

Ibn-é Sa'ad dans son " Tabaghât " [1/336] raconte de la bouche même 
d'Amr Ibn-é Salamah Djarmi : les gens attendaient que si jamais la Mecque 
allait être conquise, de se convertir finalement à l'Islam et se disaient: 

" Attendons pour voir : si Mohammad devient le vainqueur final et 
remporte la victoire sur les Qouraïchites, 1l est donc véridique et il est 
réellement le Prophète qu'il prétend être." et lorsque la nouvelle de la 
conquête de la Mecque leur fut parvenue, toutes les tribus se préparèrent à 


"_et 


embrasser l’Islam. 
Massoudi dans " At-Tan'bih val Echrâf " [/239] écrit : lorsque le 


Messager d'Allah conquérit la Mecque et que les Qouraïchites se 
soumirent à lui finalement, les arabes se convertirent alors tous, à l'Islam. 


La guerre de Khâled Ibn-é Valid 
Après la conquête de la Mecque, le Messager d'Allah expédia des 
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groupes divers aux alentours de la Mecque pour qu'ils invitent les gens 
à l'Islam, mais 1l ne donna à aucun d'eux la permission de faire la 
guerre à quiconque. 

Ibn-é Is'hâgh [4/70] cite la phrase de l'Imam Bâgher et raconte que le 
Prophète envoya Khâled Ibn-é Valid en compagnie de trois cents 
cinquante hommes [parmi les émigrés et les Ansâr et les hommes de la 
tribu de Bani Solaym], auprès des Bani Jazimeh qui vivaient à Ghomay’ssâ 
qui se trouvait près de la Mecque. 

Mais Khâled attaqua les Bani Jazimeh, contraire aux instructions que 
lui avait données le Prophète. Les hommes de la tribu, par crainte, 
s'armèrent pour se défendre. 

Khâled leur demanda:" Comment vous portez-vous? " 

Ils lui répondirent:” Nous sommes devenus Musulmans. Nous 
nous acquittons de nos prières et nous confirmons Mohammad et nous 
avons même construit une mosquée dans notre quartier et nous 
prononçons l'Azân." 

Khâled s'enquit alors d'un ton curieux:" Pourquoi alors vous êtes-vous 
armés jusqu'aux dents?! " 

Ils répondirent:" Entre certains groupes arabes et nous, 1l y des 
inimitiés et en vous voyant, nous eûmes peur en croyant que vous étiez de 
ceux-là! Pour cela, nous nous sommes armés..." 

Khâled dit:" Mettez vos armes de côté. " 

Ils l'obéirent et ce fut alors que Khâled ordonna à ses hommes de les 
faire tous prisonniers; et ce fut ici qu'il commit une grande trahison et à 
cause de l'inimité et d'une vieille rancune qu'il ressentait envers cette tribu 
depuis longtemps déjà, il ordonna qu'on tuât au petit matin tous ces 
Musulmans et déclara à haute voix:" Quiconque tient un prisonnier, qu'il 
le tue à l'instant! " 

Les Bani Solaym qui avaient une inimitié ancienne avec les Bani 
Jazimeh tuèrent leurs prisonniers sans perdre un instant. Mais les émigrés 
et les Ansâr refusèrent d'obéir aux ordres de Khäâled et libérèrent leurs 
prisonniers. Vâghédi écrit [3/884]: pour cela, environ trente hommes 
furent tués innocemment et inutilement. 

Lorsque cette nouvelle tragique et ce crime atroce parvinrent au 
Prophète, 1l devint bien triste et se mit à pleurer à chaudes larmes. 

Il se mit alors devant le Qibla, leva les mains au ciel et cria par trois 
fois:" Ô, Seigneur! je déclare ma haine et mon dégoût [aversion] pour ce 
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qu'a commis Khâled! ensuite, selon Ya'ghoubi [2/61]: 1l prit tous les 
biens qu'il avait reçus du Yémen, ou selon les dires de Vâghéi [3/882]: il 
emprunta des sommes et des biens de Sa'vân Ibn-é Omayyeh, d'Abdolläh 
Ibn-é Abi Rabi'éh et de Hovay'téb Ibn-é Abdol'ozzâ et remit ces biens aux 
mains du seigneur des croyants et lui dit: " Va auprès des Bani Jazimeh et 
paie-les leurs prix de sang et tous les dommages qu'ils ont dus subir; paie 
pour tout ce que Khâled a détruit et foule sous tes pieds tout ce qui se 
rapporte aux actions qui nous rappellent hélas, l'époque pré-islamique..." 

Ali se rendit auprès des Bani Jazimeh et les consola autant qu'il le 
pouvait et les réconforta et se comporta avec bienveillance et douceur avec 
eux; il arrangea toutes leurs affaires pour le mieux. Il put ainsi les satisfaire 
dûment et obtenir leur satisfaction morale. Mais comme les 
dédommagements qu'il devait leur payer n'étaient pas suffisants, 1l envoya 
Abou Râfé auprès du Prophète pour qu'il demandât une somme d'argent 
encore plus grande. 

Le Prophète accepta de bonne grâce. Ali réussit à payer tous les prix de 
sang et le prix de leurs biens perdus et offrir même un dédommagement 
pour les vaisselles détruites que ces gens avaient utilisées en tout temps, 
pour y verser la nourriture de leurs chiens et des autres animaux 
domestiques. 

Il mit aussi une certaine somme d'argent à leurs dispositions, pour le 
cas où 1ls se rappelaient des choses qui n'avaient pas été repayées par lui 
jusqu'ici. Lorsque Ali retourna auprès du Prophète, 1l lui demanda:" O, 
Ali! qu'as-tu fait finalement...? " 

Il lui répondit:" Ô, Envoyé d'Allah! Je me suis rendu auprès des gens 
qui étaient Musulmans et qui avaient même construit des mosquées dans 
leur lieu d'habitation J'ai aussi payé les prix de sang de tous ceux qui 
furent tués injustement par Khâled et je suis même allé jusqu'à repayer les 
vaisselles de leurs chiens. " 

Le Prophète lui répondit:" Bien fait! Tu as bien fait. Je n'avais 
aucunement donné à Khâled l'ordre de commencer une guerre. Je lui avais 
seulement ordonné de les inviter à l'Islam. " 

Selon [Allâmeh] Majléssi dans " Béhâr ol Anvâr " [21/143], il avait 
déclaré au seigneur des croyants:" Ali! Tu m'as réjoui le cœur... Que Dieu 
t'agrée et soit Satisfait de toi! Tu es le Guide de mon Ummah. Pour cela, 
heureux est celui qui t'aime et qui te suit en toute chose; et malheureux est 
celui qui s'oppose à toi et qui se détourne de la voie que tu suis." 


310 


Selon Cheikh Sadough dans " Khéssâl " [/562], 1l avait dit:" Je jure 
devant Dieu que si à la place de ce que tu viens de faire, tu m'avais apporté 
des chameaux roux, je n’aurais point été aussi content et réjoui que je le 
suis maintenant! " " F 

Ya'ghoubi [2/61] écrit : ce fut en ce jour-là que le Prophète déclara a 
Ali:" Que mon père et mère donnent leurs vies pour toi! " 


L'étrange disculpation de Khâled 

Il se pose alors une question bien importante qui se présente depuis 
toujours, comme un problème impénétrable et insondable.… Surtout 
quand on désire rédiger une biographie sur la vie du vénérable Prophète. 

La question est : pour quelle raison, Khâled ne fut-il pas puni après 
avoir commis ce crime atroce et cruel? Pourquoi ne fut-1l pas châtié, selon 
les Préceptes Islamiques..? 

Pourquoi fut-11 choisi encore comme commandant, pour la guerre 
de Tâ’éf...? 

La réponse à la première demande est donnée par l’un des Ulémas 
Sunnites; 1l explique que Khäâled s'était trompé de comportement et qu'il 
avait uniquement voulu aidé l'Islam et rendre un service pour sa gloire; 
mais 1l tua cependant des Musulmans par erreur et pour cela, le Prophète 
fut obligé de payer pour leurs prix de sang. 

La réponse à la deuxième demande vient de la part d'un chercheur 
savant, le professeur Seyyed Jafar Mortézà Améli du Liban qui a répondu à 
cette question, par la demande expresse et explicite de l'auteur de ce livre. 

Il répondit : bien que le crime de Khâled soit apparent aux yeux de 
tous, mais dès qu'il prétendit que les Bani Jazimeh étaient mécréants, 1l se 
produisit un doute; et lorsqu'un doute se forme, la punition du coupable 
est annulée; et 1l est bien évident que le Prophète jugeait selon les Préceptes 
communs dans la religion et non point selon sa connaissance de la science 
de " Ghéy'b " [de l'invisible]. 

La troisième réponse qui paraît plus précise : les Commandements 
Islamiques, que ce soit au point de vue théologique [le culte et la 
dévotion qu'on accomplit envers Dieu] que social, ou même selon les 
lois pénales, bref, ces Commandemants suivent les règles de la 
réconciliation et du châtiment, mais dans les cas urgents et quand on 
veut mettre à exécution des obligations pour réparer en quelque sorte 
des corruptions et des crimes, face à des choses défendues qui auraient 
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été commises, 1l se pose alors un autre intérêt fortuit, à tenir compte 
coûte que coûte : le premier verdict est annulé automatiquement et le 
deuxième verdict est choisi comme étant le verdict final [comme par 
exemple, le crime de manger une viande provenue d'un animal déjà 
mort, ou boire du vin dans un cas urgent]. 

Dans les lois pénales, le verdict est ainsi décrété : lorsqu'on doit châtier 
quelqu’un pour une mauvaise action et qu'on s'aperçoit que le côté 
corrupteur et négatif de cette action est bien plus grave que son côté 
réformateur [comme lorsqu'une situation chaotique se manifeste et que 
l'ordre des choses disparaît], par conséquent, afin d'éloigner tout mal et 
tout désordre, le châtiment est annulé. 

De même, l'affaire Khâled est ainsi expliquée. 

En fait, les polythéistes Qouraïchites qui, à cette époque, avaient dû se 
convenir à l'Islam contre leur gré cherchaient éperdument une occasion 
propice à dévoiler leur polythéisme et leur mécréance, en imitant leurs chefs 
malveillants et à se rebeller de nouveau contre le Prophète et les Musulmans. 

Pour cela, le Messager d'Allah se rendit compte que s'il allait devoir 
châtier Khâled avec la haute position que cet homme possédait depuis 
toujours, parmi les autres chefs mécréants, 1l y aurait alors un grand chaos 
et un désordre qui continueraient de raviver les vieilles rancunes, de sorte 
que personne ne pouvait plus contrôler la situation survenue... 

Et cela pouvait entraîner mille et un problèmes, grands et petits, pour 
la jeune religion d'Islam, de sorte qu'en fin de compte, les dommages que 
pouvait provoquer ce châtiment allaient être mille fois plus sérieux que le 
bénéfice qu'on pouvait en tirer. 

Pour cela, le Prophète se passa de châtier le coupable et se limita 
uniquement à payer lui-même pour les prix de sang des personnes tuées et 
à dédommager les pauvres familles. 

De même, il déclara par trois fois sa haine et son dégoût [aversion] 
pour les actions de Khâled, devant Dieu. 

Dans le livre " Sireh " de Halabi [3/199] et " Dalâ'élosséd'q " [3/33], on 
a expliqué cette affaire de cette manière. Et le fait que Khâled fut choisi de 
nouveau comme commandant prouve ce fait et montre que le Prophète 
voulait contrôler Khâled à tout prix et le garder soumis. 


La guerre de Honay'n 
Les géographes et les vieux historiens ont des divergences d'opinion en ce 
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qui concerne le lieu où se tint la guerre de Honay'n et n'ont jamais pu 
situer exactement son emplacement. Massoudi dans " At-Tan'bih val 
Échrâf ” [/234] écrit: Honay'n se trouve à Zel'majäz et sa distance de la 
Mecque est de trois nuits. 

L'auteur de " Mo'ajam Masta’jom " [1/471] écrit : c’est le nom d'une 
vallée tout près de Tâ’éf. De même, l'auteur de " Ma'âlém ol Assireh " [/104] 
écrit : ce lieu se trouve à environ trente kilomètres a 1'est de la Mecque. 

Mohammad Hamidolläh-é Heydar-Âbâdi qui a voyagé plusieurs fois 
en ces régions et vu de près ces places, de sorte qu il a meme parcouru 
ces lieux monté sur une bête a écrit dans son livre " Le Messager 
d'Allah dans les champs de bataille " [/150]: " Honay'n ne se trouve pas 
du tout près de la Mecque." 

En fait, 1l doute fort que l'ennemi ait pu s'approcher d'aussi près, de la 
Mecque; et 1l affirme que les régions qu'il avait visitées ne pouvaient 
absolument pas contenir une grande armée, composée de douze mille 
soldats. Il croit que Honay'n se trouvait à une distance de soixante-dix à 
quatre-vingt dix kilomètres de la Mecque. Et ce qui confirme ses 
calculations sont les textes restés jusqu'à nos jours, qui affirmaient que la 
distance de Honay'n était égale à trois nuits de voyage avec la Mecque. 

Bref, après la défaite et la complète soumission des Qouraïchites, pour 
le fait qu'ils avaient été les seigneurs politiques des autres tribus arabes et 
que toutes ces tribus dispersées tout autour de la Mecque étaient sous la 
domination idéologique et politique des Qouraïchites ne devaient pas, par 
principe, se rebeller contre le Prophète. Mais il y eut des provocations de 
la pan des tribus de Havâzén et de Saghif qui étaient réputées pour leur 
courage et leur connaissance guerrière. 

Selon Tabari : ces deux tribus, en apprenant la nouvelle du départ du 
Prophète [de Médine] pensèrent par erreur que le Messager d'Allah se 
dirigeait vers eux pour leur faire la guerre. 

Pour cela, ils rassemblèrent leurs forces militaires et se préparèrent. Les 
tribus de Nasr, Jochame, Sa'ad et un groupe des Bani Ghay'lân se 
groupèrent ainsi sous le drapeau des hommes de Havâzén et de Saghif. 

Baghavi, dans " Ma'âlémottanzil " [2/261] et Novayri dans " Nahâyat 
ol Érab " [17/324] écrivent tous deux : l'armée des Havâzén et des Saghif 
était composée de quatre mille hommes. 

Le commandant en chef était un nommé Mâlik Ibn-é Owf qui était un 
Jeune homme orgueilleux et fier, qui n'avait que trente ans... 
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Le départ de l'armée des mécréants 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/80]: les tribus mentionnées ci-dessus se mirent en 
marche avec toutes leurs possessions et toutes leurs familles. Ils 
descendirent dans une vallée du nom d'Av'tâss. 

Doreyd Ibn-ê Sémmah qui était un vieillard expérimenté et un 
personnage illustre et respecté de la tribu de Bani Jochame et qui était 
entre autre, privé de vue, demanda en une occasion : " Pour quelle raison 
entends-je les cris des chameaux et des ânes avec les pleurs des enfants et le 
cri des moutons et des brebis...? " 

On lui répondit" Car Mâlik Ibn-é Owf a mis en marche toute sa 
tribu. Toutes les femmes et les enfants, avec tous les biens qu'ils 
possèdent sont avec lui. " 

"Où se trouve Mâlik? " 

On lui amena Mälik, sous peu. Le vieillard lui demanda:" Ô, Mâlik! 
Pourquoi est-ce que j'entends les cris des chameaux, des ânes, des bœufs, 
des brebis et les pleurs incessants des enfants.….?" 

MâLHK répondit:" Parce que j'ai amené avec moi tout mon peuple. Tous 
ces hommes sont venus avec leurs familles et leurs biens matériels..." 

" Mais pourquoi?! " 

" J'ai placé les femmes, les enfants et les biens matériels de chaque 
homme derrière sa personne, pour que chacun défende proprement sa 
possession! " 

Doreyd se frappa les mains et déclara:" Mais qu'a-t-il à faire ce berger 
avec la guerre?! Croit-1l que lorsque quelqu'un se met à fuir, on pourrait 
l'obliger à le faire revenir en arrière?! " 

Il se tourna alors vers le jeune homme et lui dit:" Retourne ces 
personnes à leurs places, ensuite à l'aide des hommes qui ont des chevaux, 
bats-toi contre les Musulmans. Si tu remportes la victoire, tous ceux qui 
sont derrière le front se joindront à toi et si tu es vaincu, ta famille et tes 
biens resteront au moins, intacts. " 

Mâluk se fâcha par ce raisonnement et déclara avec insolence : " Je 
jure devant Dieu que je ne ferai jamais une chose pareille! Tu n'es 
qu'un vieillard qui ne sait plus rien et ta raison s'est vieillie, elle aussi! 

"1l agouta ensuite: 

" Ô, hommes de Havâzén! Ou bien vous me devez obéissance, ou bien 

Je vais appuyer tellement cette épée sur ma poitrine qu'elle sortira bientôt 


de mon dos! " 
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Ils lui jurèrent fidélité et obéissance et le jeune homme leur dit 
"Lorsque vous aurez vu les Musulmans, dégainez vos épées et tuez-les tous 
ensemble! " 

Ils se mirent alors en marche, jusqu’à ce qu'ils fussent arrivés à la vallée 
de Honay'n et se positionnèrent là. 


Direction : Honay'n 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/82] et Vâghédi [3/889]: le Messager d'Allah avait été 
mis au courant des provocations des Havâzén;, pour cela, il envoya 
Abdollâäh Ibn-é Abi Had'rad Aslami pour qu'il s'informât de ce fait. 
Abdollâäh se mélangea parmi les hommes de la tribu de Havâzén, sans être 
reconnu, et 1l écouta attentivement leurs conversations. Sous peu, 1l rentra 
auprès du Prophète et confirma la rumeur d'une guerre prochaine. 

Le Messager d'Allah, après la conquête de la Mecque qui survint le 
vingtième Jour du mois béni de Ramadäân resta encore pour quinze 
jours à la Mecque et se décida finalement à réprimer la rébellion des 
Havâzén et des Saghif. 

Il désigna Attâb Ibn-é Acid comme le nouveau Émir de la Mecque et 
choisit Ma'âz Ibn-é Jabal comme celui qui devait enseigner les 
Commandements Islamiques aux Mecquois. 

Il emprunta ensuite des armures de Safvân et des lances de Nofl Ibn-é 
Hâréss et se mit en marche, en compagnie de douze-mille hommes. Deux 
mille hommes parmi ce nombre étaient des hommes qui s'étaient 
nouvellement convertis à l'Islam. De même, ils emportaient deux cents 
chevaux avec eux. Ainsi, l'armée Islamique partit le samedi, six Chawwâl 
vers Honay'n. 

Abou Bakr était bien stupéfié par le grand nombre de leur armée et 
rempli d'orgueil, déclara:" Aujourd'hui, nous n'allons point être vaincus 
par un manque de soldats! " 

Le verset 25 de la sourate At-Tawbah pointe ce fait. 

Un groupe de chefs Qouraïchites se mirent en marche en compagnie 
du Prophète pour voir quel parti remporterait la victoire finale, pour 
profiter du butin qui appartiendrait a la fin de la guerre, soit aux 
Musulmans, soit aux ennemis de 1'Islam. Mais tout au fond de leurs cœurs, 
ils espéraient voir Mohammad et ses compagnons, défait$ et vaincus... 


La fuite de l'armée Islamique 
Selon " Émt ol Asmâ " [/404]: le Prophète arriva à Honay'n le mardi soir; 


Au nom de Dieu 315 


c'était le dix Chawwâl. Il passa la nuit en ce lieu. 

Vâghédi [3/895] écrit : au petit matin, 1l rassembla les troupes et remit 
les étendards aux mains des porte-bannière, comme d'habitude. 

Il remit le grand étendard aux mains d'Ali. Il monta ensuite son cheval 


blanc qui s'appelait " Doldole " et se vêtit de deux armures et remit son 


heaume sur la tête. 

De son côté, Mâlik avait dissimulé ses troupes dans la vallée de 
Honay'n durant la veille et 1l les avait préparés au combat. 

Ses régiments prirent position dans la vallée même de Honay'n, 
lorsqu'à l'aube, pendant que tout était encore noir; entre-temps, les 
troupes du Prophète, ignorant ce fait, entrèrent dans cette vallée. Soudain 
les soldats de Mâlik sortirent de leurs cachettes et attaquèrent les 
Musulmans surpris. 

Ils se mirent à leur lancer des flèches d'une manière incessante. L'armée 
Islamique qui avait été surprise par cette attaque imprévue ne put préserver 
son équilibre et sa constance. Tout d'abord, les Bani Solaym sous le 
commandement de Khâled Ibn-é Valid prirent la fuite. Après eux, vint le 
tour des Mecquois tout nouvellement devenus Musulmans et ensuite tous 
les autres Musulmans. 

L'auteur de " Sobol ol hodâ " [5/473] écrit : certains se sauvèrent 
jusqu'à la Mecque sans s'arrêter et informèrent les gens de la conséquence 
de la guerre et de l'attaque surprise contre eux. 

Attâb Ibn-é Acid et Ma’âz Ibn-é Jabal s'attristèrent profondément et 


certains habitants de la Mecque se  réjouirent énormément et 


commencèrent à se comporter avec malveillance. Certains d'autres 


prétendirent qu'ils allaient retourner à leur religion ancestrale. 

Ibn-é Abi Chaybah dans " Al-Mos'annéf " [8/553] écrit : excepté pour 
quatre Musulmans, tous prirent la fuite. Beaucoup d'historiens, dont 
Cheikh Mofid dans " Érchâd " [/74] ont écrit que tous se mirent à fuir 
l'ennemi, excepté pour dix hommes, dont neuf d'entre eux étaient de la 
tribu de Bani Hâchém et le dixième était Ay'man Ibn-é Ommé Ay'man 


qui fut tué. 
MâUK Ibn-6é Obâdeh Ghâféghi a écrit ce poème qui dit : 
Dans la bataille de Honay n, 
personne a part les Bani Häâchém 
ne resta pour défendre le Prophète. 


Saufpour un groupe de neuf hommes, 
tous fuirent et eux leur criaient : mais où allez-vous donc... ?! 
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De son côté, Abbâs Ibn-é Abdol'mottaléb répondit ainsi : 

Nous, les neuf hommes restés, 

assistâmes le Prophète dans la guerre. 

Tandis que les autres, près de lui, fuyaient et se dispersaient... 

Notre dixième homme [Ay'man Ibn-é Otnmé Ay'man] 

rencontra la mort, 

et ne se plaignit guère de ce qui lui arriva 

dans le Sentier d'Allah. 

Neuf hommes donc restèrent fermes et constants. Ils n'étaient autres 
qu'Ali Ibn-é Abi Tâléb, Abbâs Ibn-6é Abdol'mottaléb, Fazl Ibn-é Abbâs, 
Abou Sofiyân Ibn-é Hâréss, Nofél Ibn-é Hâréss, Rabi'at Ibn-é Hâréss, 
Abdollâh Ibn-é Zobayr Ibn-é Abdol'mottaléb, Otbah et Mo'attab et 
finalement les deux fils d'Abou Lahab. 

Ibn-é Is'hâgh [4/86] écrit : ce fut alors que certains chefs de clan 
Qouraïchites commencèrent à redevenir malveillants. Abou Sofiyân Ibn-é 
Harb qui avait caché des bâtons spéciaux dans la sacoche de sa selle et qui 
étaient utilisés spécialement pour les jeux de hasard déclara: " Ces fuyards 
iront jusqu'au bord de la mer... !:! 

Kaladat Ibn-é Hanbal qui était le frère de la mère de Saf'vân déclara 
à son tour:" Aujourd'hui, la sorcellerie et la magie furent annulées pour 
de bon! " 

Safvân se mit en colère et lui dit:" Silence! Que Dieu ferme ta bouche 
pour toujours! "12 

Chéybat Ibn-é Osmân Ab'dari dont le père avait été tué dans la bataille 
d'Ohod déclara:" Aujourd'hui, je vais tirer ma vengeance, pour la mort de 
mon père et Je tuerai Mohammad! " 

Bref, lorsque le Prophète vit la fuite désordonnée de son armée, il 
ordonna à Abbâs qui possédait une voix de ténor de les appeler; celui-ci 
cria:" Ô, vous qui aviez prêté serment sous l'arbre! Ô, Musulmans! Mais 
où donc vous enfuyez-vous...?! " 


ot 


1. Ceci démontre fort bien qu'Abou Sofiyän n'était point devenu un Musulman, et qu'il 
l'était seulement de nom; car s'il l'était, il n'aurait jamais emporté avec lui ces bâtons qui 
étaient utilisés pour les jeux de hasard et n’aurait jamais voulu affaibllir la mentalité des 
autres en disant que les Musulmans s'étaient sauvés jusqu'au bord de la mer et qu'il était 
bien douteux selon lui, qu'ils retournent encore une fois. [note de la Traductrice] 

2. Ici, Safvân selon la mentalité arabe prend la défense du Prophète, non parce qu'il est 
devenu un vrai Musulman, mais parce qu'en dépit de tout, le Prophète appartient à la 
grande tribu de Qouraïche et qu’il est en fait, l'un d’eux; tandis que l'ennemi appartient 
à une autre tribu. Pour cela, il défend le Prophète, [note de la Traductrice] 
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Le combat du seigneur des croyants 

Selon Cheikh Mofid [/75]: l'un des hommes de la tribu de Havâzén 
[du nom d'Abou Jar'val]l qui était un homme courageux et vaillant 
était monté sur un chameau roux et avait noué une bannière noire sur 
la pointe de sa lance et s'approchait de plus en plus vaillamment des 
rangs de l'armée Islamique. 

Lorsqu'il attaquait un Musulman, 1l ne le lâchait plus; et lorsque ses 
compagnons d'armes se dispersaient de ses côtés, 1l élevait la bannière noire 
en l'air, pour ceux qui se trouvaient derrière lui, pour leur donner courage 
et faisait ainsi son propre éloge : 

C'est moi, Abou Jar'val! 

Je ne guitterai point le champ de bataille, 

jusqu ‘a ce que je les anéantisse tous, 

ou bien que moi-même, je sois anéanti! 

À ce moment, Ali galopa vers lui et donna un coup tellement violent à 
son chameau qu’Abou Jar'val tomba brutalement dans la poussière. 

Il lui donna alors un autre coup, de sorte que l'homme fut coupé en 
deux. Ce fut alors Ali qui fit son propre éloge et déclara à haute voix : 

En effet ce groupe sait faire la guerre, 

uniquement pendant le jour; 


car je suis bienveillant dans le champ de bataille! 
Bref, avec la mort d'Abou Jar'val, l'armée ennemie se mit à fuir et 


les Musulmans qui, jusqu'ici, s'étaient enfuis en tournant le dos au 
champ de bataille, en voyant cette nouvelle tournure retournèrent 
auprès du Prophète. 

Selon Koléy'ni [8/376], Cheikh Mofid [/76] et Magh'rizi [/408]: Ali à 
lui tout seul tua quarante champions du camp ennemi. Selon Cheikh 
Toussi dans " Amâli " et Magh'rizi dans " Émtà ol Asmâ " [/408]: Fazl Ibn- 
é Abbäâs [fils d'Abbâs] dit:" En ce jour, lorsque mon père fut témoin de la 
dispersion disgracieuse des soldats, il jeta un regard autour de lui et ne vit 
point Ali parmi les hommes qui étaient encore restés autour du Prophète. 

Il se tourmenta et déclara indigné:" Est-ce juste que le fils d'Abou Tâléb, 
dans une situation pareille, doive renoncer à sacrifier sa propre vie, pour la 
sauvegarde du Messager d'Allah, tandis que dans toutes les situations 
difficiles et critiques, 1l était toujours resté auprès du Prophète?! " 

Je lui répondis:" Mais que dis-tu au sujet de ton propre neveu?! Ne le 
vois-tu donc pas qu’au milieu de cette montagne de poussière qui s'élève 
dans l'air? Il est en train de se battre avec acharnement?! " 
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Mon père Abbâs me dit:" Mon fils, décris-le moi! " 

Je le décrivis. Il me demanda alors:" Et quelle est donc cette chose 
qui brille? " 

" C'est l'éclat de son épée brandie en l'air qui tournoie et virevolte 
entre les champions du camp ennemi! * 

Abbâs dit:" Il est en effet un grand champion et 1l est fils d'un 
champion aussi! Que le frère de son père et le frère de sa mère donnent 
leurs vies pour lui! " 

Fazl continue ses propos et déclare qu'en ce jour-là, Ali Ibn-é Abi 
Tâléb tua quarante guerriers du camp ennemi et que tous furent coupés en 
deux par ses coups violents et mortels. 


Les femmes au cœur de lion 

Vâghédi [3/903] écrit : Ommé Omâreh, Ommé Solaym, Ommé Salit et 
Ommé Hâréss étaient des championnes indiscutables dans cette guerre, 
car elles serraient des épées dans leurs mains et restèrent fermes et 
constantes devant l'ennemi. Ommé Omâreh [Nossay’bah] en criant à 
pleins poumons, interpela les Ansâr qui s'enfuyaient et leur disait:" En 
vérité, quel comportement disgracieux de votre part! Qu'avez-vous 
donc à vous enfuir ainsi?! " 

Ensuite elle tua l'un des hommes de la tribu de Havâzén et ramassa 
prestement l'épée de l'ennemi pour leur faire face de nouveau. 

Selon Ghomi [1/287]: Nossay'bah jetait de la poussière au visage de 
ceux qui s'enfuyaient deci, delà et les interpelait sévèrement" Où vous 
sauvez-vous donc?! Etes-vous en train de vous sauver de Dieu et du côté 
de Son Messager?! " 

Omar était juste en train de passer près d'elle et elle l'interpela: 
" Malheur à toi! Que fais-tu?! " 

Omar répondit:" Ceci est l'action de Dieu! " 

Selon Vaghedi [3/004]: ce fut Ommé Hâréss qui avait demandé cette 
question à Omar. 

Bref, avec la constance et la fermeté dont fit preuve le Prophète et son 
grand appel pour que l'armée Islamique retournât au champ de bataille, les 
Musulmans retournèrent les uns après les autres, jusqu'à ce que leur 
nombre atteignît cent hommes et la guerre reprit de nouveau. Le Prophète 
se hissa sur ses étriers et s'écria passionné:" C'est seulement maintenant 
que le fourneau de la guerre vient d'être enflammé! " 
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Béy'haghi [5/142] écrit : le Prophète ramassa en ce jour, une poignée 
de poussière dans sa sainte main, ou bien selon " Rowzatossafàä " [4/1540] 
ce fut Ali qui la lui donna et il la souffla vers les polythéistes en déclarant: 
"Retournez! Et que vos visages s'enlaidissent! " 

Tous les polythéistes se mirent alors à se sauver et personne ne resta 
sur place. Tous les polythéistes souffraient d'un mystérieux mal aux yeux 
et les essuyaient avec douleur. 

La fermeté et la constance du vénérable Prophète et les innombrables 
vaillances du seigneur des croyants et la descente des Anges dans le champs 
de bataille firent que les polythéistes laissèrent tomber leurs femmes et 
enfants, avec tous leurs biens, et effrayés à l'extrême, prirent la fuite d'une 
manière avilissante! Selon " Sobol ol hodâ " [5/473]: la nuit n'était pas 
encore arrivée tout a fait, quand la nouvelle de la victoire du Prophète 


parvint aux oreilles des Mecquois. 


Un commandemant général pour la sauvegarde des prisonniers de guerre 
Cheikh Mofid [76] écrit : lorsque le soleil était bien haut dans le ciel et que 
les hérétiques avaient subi une grande défaite et un grand échec, le 

Messager de Dieu ordonna alors aux soldats d’arrêter la guerre. Il cria haut 

et fort: “Aucun prisonnier de guerre ne doit être tué!” 

Un homme du nom d’Ibn-é Ékva qui, durant la conquête de la Mecque 
avait agi comme l’espion de la tribu de Hozay’l et qui avait été contre les 
Musulmans fut pris comme prisonnier. 

Il était en train de se diriger vers un Ansâr pour lui demander refuge et 
asile, lorsqu'il fut aperçu par Omar. Il déclara à l’homme Ansäâr: “Cet 
ennemi de Dieu nous espionnait et il était contre nous...! Et maintenant 1l 
est notre prisonnier! Par conséquent, n’hésite point et tue-le à l’instant!” 

L’homme Ansâr le décapita d’un coup brutal. Mais lorsque cette 
nouvelle parvint au Prophète, 1l devint extrêmement triste et déclara:” Ne 
vous avais-je point ordonné de ne tuer aucun prisonnier de guerre?” 

Après cet évènement néfaste, Jamil Ma’mar Ibn-é Zohay’r qui était un 
autre prisonnier de guerre fut lui aussi, tué par un Ansôr. 

Le Messager de Dieu se fâcha alors terriblement et convoqua l’homme 
coupable et lui demanda exaspéré: “ Mais qu’est-ce qui t’a donc poussé à le 
tuer?! Qu'est-ce qui t’a pris?! Même lorsque mon envoyé vint auprès de 
vous et vous ordonna instamment de ne tuer aucun prisonnier de guerre, 


tu m'as encore désobé1i?!” 
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L'homme répondit penaud:” En vérité, nous le tuâmes par ordre 
d’Omar!” 

Le Messager de Dieu se détourna alors de cet homme et ne voulut plus 
parler avec lui. Finalement, Omay’r Ibn-é Vah’b alla voir le Prophète et le 
supplia de pardonner l’homme coupable et de se passer de sa faute. 

Des Musulmans, seules quatre personnes furent tuées et atteignirent le 
haut rang du Martyr, de même, soixante-dix hommes parmi les 
polythéistes furent tués. Selon Massoudi dans " At-Tan'bih val Échrâf " 
[/235]: cent cinquante polythéistes trouvèrent la mort dans cette guerre. 

Selon Vâghédi [3/943] et Ibn-é Sa'ad [2/152] et bien d'autres : le 
butin de guerre était composé de six mille prisonniers de guerre, vingt 
quatre mille chameaux et plus de quarante mille brebis et quatre mille 
"oughieh " d’argent.! 

Le Prophète envoya tout à Jé'râneh et désigna Bodeyl Ibn-6é Varghà 
Khozâyi [ou bien Massoud Ibn-é Amr Ghaffâri] pour veiller sur le butin. 

Les prisonniers de guerre se construisirent un abri; et le Messager de 
Dieu ordonna alors à Bossr Ibn-é Sofiyân de procurer des vêtements pour 
les prisonniers de guerre, de la ville de la Mecque. Bossr leur acheta alors 
des vêtements et les leur distribua. Vâghédi [955/3] écrit : le Prophète 
ordonna alors que les membres de la famille de Mâlik Ibn-é Owf qui avait 
été le commandant en chef de l’armée de Havâzén fussent établis chez sa 
propre tante, Ommé Abdéllâh qui était la fille d’ Abou Omayyeh. 

Il ordonna entr'autre qu'on préparât un abri pour les prisonniers; 
quant à ceux qui avaient besoin d'habits, il ordonna qu'on leur fît venir des 
vêtements de la Mecque, pour les vêtir proprement. 


Ali, le grand champion de Honay'n 


Comme on a déjà dit, l'unique officier vaillant et courageux qui resta 
toujours auprès du Prophète et qui résista le plus, après la vénérable 
personne du Prophète lui-memë, fut en effet le seigneur des croyants. 

Le chevalier incontestable et célèbre de l'Islam avait fait tant de 
vaillance qu'à un moment donné, son oncle Abbâs ne put se contenir et 
plein de fierté et d’orgueil s'était écrié d'une voix enflammée:" Que le frère 
de ton père et le frère de ta mère donnent leurs vies pour toi! " 

Et en fait, ce fut bien Ali qui tua Abou Jar'val, ce champion 
courageux et sûr de lui, qui appartenait à la tribu de Havâzén:; 1l 





1. C'est une unité de poids chez les arabes de cette époque. 
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l'avilit en le jetant à terre. Avec la mort de ce commandant jeune et 
pompeux dans le camp ennemi, l'armée des polythéistes fut dispersée 
et tous se mirent à fuir les Musulmans. 

Ali à lui seul tua quarante ennemis parmi les hommes les plus vaillants. 

Pour cela, des soixante-dix ennemis tués, plus que la moitié des hommes 
furent tués par les mains d'Al. L'auteur de " Sobol ol hodâ " [5/478] écrit : Ah 
en ce jour se battit plus que tous les autres et le plus vaillamment possible! Il 
resta toujours auprès du Prophète et ne le quitta pas d'une semelle. 

La guerre d'Ohod fut la toute première guerre du Prophète contre les 
polythéistes qui entraîna une grande confrontation, de même la guerre de 
Honay'n fut la dernière guerre dans laquelle le Prophète dut confronter les 
Polythéistes et se battre avec eux. 

Ces deux guerres se ressemblent par bien des côtés. Par exemple, dans 
les deux guerres, l'ennemi eut soixante-dix tués. De même, tout comme à 
Badr, ce fut Ali qui tua des ennemis, plus que tout autre combattant. 

C'est pour ces raisons qu'on cite toujours ces deux guerres ensemble et 
qu'on nomme Ali comme le héros indiscutable et glorieux de ces deux 
batailles. En fait, dans les livres d'histoire et dans la littérature Islamique et 
même chez les Musulmans en général, on a toujours donné le titre 
honorable et glorieux du " champion de Badr et de Honay'n " à Ali Ibn-é 
Abi Tâléb; et 1l faut bien préciser que ce titre n'appartient à aucun autre 
combattant Musulman, excepté au seigneur des croyants! 


La présence des Anges 
Il n'y a aucun doute que les Anges descendirent afin d’aider les 


Musulmans. Le Saint Coran dans le verset 26 de la sourate At-Tawbah 
annonce:" Puis, Allah fit descendre de Sa Sakinah [quiétude, tranquillité, 
réconfort] sur Son Messager et sur les croyants. Il fit descendre des troupes 
[d'Anges] que vous ne voyiez pas, et châtia ceux qui ont mécru. " 

Ces " troupes " n'étaient autres que les Anges, descendus du Ciel. 

Noveyri dans " Nahâyat ol Érab " [17/334] écrit : Sa'ïid Ibn-é Jobayr 
raconte que Dieu Omnipotent envoya cinq mille Anges au secours de Son 
Messager. Selon Vâghédi [3/006] et bien d'autres : beaucoup de 
polythéistes avaient déclaré à leurs proches, qu'après la fuite de l'armée 
Islamique, ils s’étaient approchés du Prophète pour le tuer, mais que 
soudain des hommes vêtus de blanc, de visage agréable et de bonne 
contenance, ponant des turbans rouges sur la tête avaient surgi devant eux 


322 


et les avaient confrontés bravement; ils montaient des chevaux bicolores et 
entouraient vaillamment la sainte personne du Prophète. 

Ils racontaient eux-mêmes qu'ils les avaient entendus leur dire:" Que 
vos visages s'enlaidissent! Retroussez chemin! Vite! " et ils ajoutaient:" Et 
nous, pleins effroi, épouvantés à l’extrême, nous nous mîmes à fuir le 
champs de bataille et nous dispersâmes un peu partout..." 

Certains mécréants se réfugièrent à Tâ'éf et entrèrent dans la forteresse, 
mais ils se sentaient encore épouvantés et tremblaient de peur, car ils 
pensaient sans cesse que ces hommes vêtus de blanc les avaient suivis. 


La grande magnanimité du Prophète 

Selon Vâghédi [3/903]: Ommé Solaym, incrédule, avait demandé au 
Prophète:" Ô, Envoyé d'Allah! As-tu vu combien lâchement ces hommes 
te lâchèrent dans les poings de l'ennemi et se sauvèrent en te laissant tout 
seul...?! Lorsque tu les auras de nouveau à portée de ta main - de grâce! - ne 
les pardonne pas et tue-les comme tu aurais tué les mécréants! " 

Mais le Prophète avait répliqué doucement:" Dieu suffit et le Pardon 
Divin est bien plus infini et bien plus vaste cjue tout cela..." 

Vâghédi [3/904] écrit : Sa'ad Ibn-é Ebâdeh convoqua la tribu de 
Khazraj et Ossayd Ibn-é Hozayr convoqua la tribu d'Owss. 

Les Musulmans se rassemblèrent tous, pour voir ce qui allait se passer. 

Ils regardaient fâchés les ennemis et voulaient tuer les femmes et les 
enfants de la tribu de Saghif et de la tribu de Havâzén. Lorsque cette 
nouvelle fut parvenue au Prophète, il cria par trois fois:" Mais que leur 
arrive-t-1l donc pour vouloir tuer des enfants innocents?! Tandis que les 
enfants ne doivent jamais être tués!" 

Ossayd dit:" O, Envoyé d'Allah! Ne sont-ils pas les enfants des 
polythéistes?! " 

Il répondit:" Et n'est-ce point vrai que vos meilleurs hommes, dans une 
époque” encore assez proche étaient proprement les enfants des 
polythéistes, eux aussi?! Sachez que tout bébé qui vient au monde est né 
Monothéiste selon sa nature innocente!" 


Mais de nouveau, Khaled commit un autre crime impardonnable et tua 
une vieille femme, cette fois. 


Les gens entourèrent le cadavre et le Prophète demanda:" Que se 
passe-t-1l donc? " 

On lui répondit que Khäâled avait tué une vieille femme. Le Prophète 
ordonna qu'un homme allât auprès de Khâled et lui dît que le Prophète lui 
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interdisait de tuer les femmes, les vieillards et les esclaves. Et nous voyons 
encore une fois que le Messager de Grâce, avec une réaction sage et 
sérieuse, put empêcher les gens de commettre un massacre inutile et sauva 
d'un destin tragique, des milliers de femmes et d'enfants. 

A la fin de cette discussion, il est bon de rappeler deux points : le 
premier est que depuis toujours, il y eut des gens, tels qu'Ibn-é 
Seyyedo'nnâss dans " Ovyoun ol Assar " [2/227|, Sâléhi-é Châmi dans 
" Sobol ol hodâ " [5/514] et d'autres qui voulurent donner à tout prix une 
explication plausible, pour la fuite des Musulmans dans la guerre de 
Honay'n, tandis que ceci est contraire à ce que le Saint Coran a annoncé 
[surtout dans le verset 25 de la noble sourate At-Tawbah, qui déclare:" Puis 
vous avez tourné le dos, en fuyards."] 

De même, 1l semble que Rachid Rézâ Méssri dans " Tafsir ol Ménâr 
[10/262] avait l'intention de diminuer la mesure et la valeur de la vaillance 
et du courage du seigneur des croyants; car, il s'est mis à donner des 
explications apparemment plausibles, quant à la fuite inappropriée des 
Musulmans durant la bataille et prétend que cette fuite n'était pas due à 
cause de la crainte de l'ennemi, mais parce que les Musulmans qui se 
trouvèrent soudainement devant l'attaque surprise de l'ennemi se 
paniquèrent et lâchèrent leurs positions et ceci est une chose normale et 
naturelle pour tout homme! [Allâmeh] Tabâtabâyi dans son " Al-Mizân " 
[9/221] a répondu explicitement et d'une manière rationnelle et formelle à 


" 


tous les points douteux de ce dernier. 
Un autre point intéressant, c'est que Khäâled n'est plus ce Khâled qui 


était le champion des mécréants et celui qui avait montré du courage dans 
les batailles d'Ohod et de Khandagh, ou même durant le traité de paix de 
Hoday'biyeh. 

Ce Khäâled est un homme peureux qui a tendance à fuir les champs de 
bataille et qui se tient à pan. Sa fuite à Mouteh qui devint célèbre ne fit 
rien pour augmenter le désir de courage de Khâled; et nous le voyons 
encore une fois à Honay’n, sans qu'il eût pu achever un acte courageux... Il 
ne montra en effet aucune énergie, aucun dynamisme. 

Accompagné des hommes de Bani Solaym, il était allé comme le 
commandant de cette troupe, mais on a l'impression qu'un lourd sommeil 
l'avait pris. De même, 1l ne fit rien à Tâ'éf et ne combina aucune astuce 
militaire pour vaincre l'ennemi. 

Tandis que nous le voyons plus tard, à l'époque du caliphat 
d'Abou Bakr qui se bat de nouveau vaillamment et avec un grand 
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courage. Il tua et massacra beaucoup d'innocents et versa le sang de 
beaucoup de Musulmans. 4 

Nous voyons ainsi un Khâled qui n avait rien à faire, excepte tuer les 
prisonniers de guerre ou des vieilles femmes sans refuge et commettre bien 
des péchés immoraux et interdits par l'Islam. 


Ceci nous fait penser qu'en ce temps-là, il ne croyait plus à combattre 
l'ennemi et n'aimait point à se trouver dans les champs de bataille. 


La guerre de Tâ'éf 
Selon Yâghout dans son " Mo'jém ol Boldan " [4/9]: la ville de Ta éf se 
trouvait à environ cent kilomètres de la Mecque, au bord de la rive de Vay]. 
C'était une région fertile qui possédait des palmeraies et des jardins où 
la vigne était cultivée; et 1l y avait des terres de cultivation verdoyantes et 
fertiles à profusion. 
Cette ville, comme les autres villes de la région de Hédjâz comportait 
quelques villages et chacun possédait une forteresse et des donjons et toute 


la ville était entourée et protégée par une muraille élevée. | 
En fait, le mot arabe pour " Tâ'éf !! veut dire : " ce qui possède une 


muraille Après Khéy'bar, Tâ'éf était la deuxième ville de cette 
région, pourvue d'une muraille qui s'élevait inexorablement devant 
les troupes Musulmanes. 

La majorité des habitants de Tâ'éf était composée des Bani Saghif, mais 
quelques Qouraïchites fortunés et riches qui possédaient des fermes et des 
villas dans cette région y habitaient. En fait, Tâ'éf était une ville où les plus 
fortunés y passaient leur temps de loisir. 

Ibn-é Is'hâgh [4/95] écrit : les fuyards de Havâzén et de Saghif se 
divisèrent en trois parties; certains d'eux, dont Mâlik qui était le 
commandant de l'armée des polythéistes s'en furent à Tâ'éf, un autre 
groupe s'en fut à Ow'tâss et le reste s'en fut à Nakh'lah. 

Le Messager d'Allah envoya des cavaliers entraînés pour les réprimer à 
Nakh'lah. Doreyd Ibn-é Sémmah fut tué aux mains de Rab'at Ibn-é Rofa'y 
dans Nakh'lah. 


Le Prophète envoya aussi une troupe à Ow'tâss; il désigna Abou Âmer 
Ach'ari qui était l'oncle d'Abou Moussà Ach'ari. 

Abou Amer après un dur combat fut tué. Avant de mourir, il désigna 
Abou Moussà à sa place de commandement. 

Abou Moussâ continua la guerre et après la défaite de l'ennemi 
retourna auprès du Prophète. Un bon nombre des Bani Saghif qui 
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avaient accompagnés le chef des rebelles [Mâlik Ibn-é Owf] s'étaient 
rendus à Tâ'éf et avaient pénétré à l'intérieur de la forteresse de cette 
ville et pris leur position, à l’intérieur de cet édifice fortifié. Dans la 
forteresse, 1l y avait un puits et une ample nourriture qui pouvait leur 
suffire pour une année entière, par conséquent, il n'y avait aucun 
besoin pour eux de sortir de la forteresse. 

L'auteur de " Sobol ol hodâ " [5/556] écrit:" le Messager d’Allah 
envoya avant tout Khâled Ibn-é Valid en compagnie de mille hommes à 
Tâ'éf, comme l'avant-garde de l'armée Islamique. 

Khâled s'approcha de la forteresse, fit son campement tout près de 
l'édifice et commença le siège en encerclant la forteresse. Halab1 [3/117] 
écrit : Khäâled invita un combattant à venir se battre avec lui, mais 
personne ne lui répondit. Il répéta encore sa demande. 

Abdé Yalyil qui était l'un des chefs de Saghif lui répondit : " Aucun 
d'entre nous ne voudrait sortir pour te combattre! Nous restons donc ici 
même, car nous avons une nourriture ample et abondante qui pourra nous 
suffire pour une année entière! Quand cette nourriture sera finie, si tu seras 
encore ici à nous attendre, nous viendrons alors tous ensemble te combattre 
avec nos épées dégainées, jusqu'à ce que le dernier de nous soit tué... " 


Le siège de Tà’éf 
Selon Vâghédi [3/924]: le Messager d'Allah partit pour atteindre Tâ'éf et 


faire le siège, en compagnie de son armée. 
A mi-chemin, il se trouva devant la forteresse de Mâlik Ibn-é Owf 


qui était le chef des rebelles. Il ordonna qu'on détruisît la forteresse par 
crainte que l'ennemi, un Jour ou l'autre, l'utilisât comme une base 
militaire contre les Musulmans. 

Le Prophète fit son campement militaire tout près de la forteresse de 
Tâ'éf et encercla la ville entière. 

Les Bani Saghif se rendirent alors compte qu'ils n'avaient pas le pouvoir 
de combattre l'armée Islamique; ils se positionnèrent dans la forteresse et 
décidèrent de ne point sortir de leur édifice fortifié et invincible. 

Ils avaient à leur disposition cent archers entraînés. Pour cela, les 
archers se mirent à tirer sur les Musulmans, du haut de la forteresse et un 
groupe de Musulmans furent tués rapidement. Le Prophète ordonna que 
l'armée Islamique s'éloignât sous la direction de Hobâb Ibn-é Manzar et 
restât loin des flèches mortelles de l'ennemi. 
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Vâghédi [3/927] écrit : par ordre du Prophète, on remplit le ravin qui 
encerclait toute la ville, par des broussailles épineuses et des orties; Il 
obstrua ainsi toutes les voies de sortie ou d'entrée. Il semble que par cette 
action, le Prophète désirait couper tous les moyens de communications de 
l’ennemi avec le monde extérieur; de cette manière, personne ne pouvait 
de l'extérieur, faire parvenir quoique ce soit aux réfugiés de la forteresse. 
De même, le Prophète cherchait à empêcher l'ennemi de faire toute sorte 
d'attaque surprise durant la nuit. 

Balâzori [1/367] écrit : le Prophète par ce moyen astucieux cacha son 
armée des yeux de l'ennemi et se procura une cachette. 

Selon une proposition que Salmân-é Fârsi offrit au Prophète, on utilisa 
des catapultes pour lancer des pierres à l'intérieur de la forteresse et ces 
catapultes agissaient comme les canons modernes; mais cela ne donna 
aucun résultat, hélas. 

On utilisa aussi des chariots de guerre qui ressemblaient aux tanks 
modernes. On les construisit avec du bois et on les couvrit d'une peau 
d'animal bien épaisse, mais les Bani Saghif firent pleuvoir des fils de fer 
enflammés sur les chariots et blessèrent les soldats Musulmans qui les 
conduisaient. 

Selon les propos de Vâghédi [3/928]: en fin de compte, afin de forcer 
l'ennemi à se rendre avec le moins de violence et de massacre possible, le 
Prophète ordonna qu'on rabattît les vignes et les brûlât. Ce fut alors que les 
lamentations de l'ennemi si firent entendre et l'ennemi se mit à supplier. 

Sofiyân Ibn-é Abdollâäh Saghafi, du haut de la forteresse s'écria d'une 
voix eperdue:" Ne rabattez point nos vignes! Car, si jamais vous 
remportez la victoire sur nous, ces vignes vous appartiendront! Ou bien 
cessez de faire cela pour l'Agrément de Dieu et pour ce que nous sommes 
vos parents éloignés! " 

Le Prophète répondit:" Je cesse donc de les rabattre pour l'Agrément 
de Dieu et pour les liens de parenté qui nous unissent." 

La tribu de Bani Saghif était l'une des tribus les plus riches de la 
péninsule arabe et ils avaient de nombreux esclaves et beaucoup de 
serviteurs à leurs dispositions. Le Messager d'Allah ordonna qu'on 
annonçâf a haute voix que tout esclave [ou toute esclave] qui sortait 
de la forteresse et se réfugiait aux côtés des Musulmans devenait 


subitement affranchi [e] et libre et qu’il [elle] serait désormais maître 
[maîtresse] de son destin. 
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Environ vingt esclaves, dont Abou Bokreh se sauvèrent des confins de 
la forteresse de Tâ'éf et Jjoignirent les Musulmans. Ils confièrent au 
Prophète que même si le siège allait durer une année entière, les Bani 
Saghif n'auraient aucunement besoin de nourriture ou d'eau. 


La grandeur du seigneur des croyants 
Selon Cheikh Mofid dans " Érchâd " [/80] et Mir-Khand dans 
" Rowzatossafà " [4/1534]: durant le siège de Tâ'éf, le Prophète envoya le 
seigneur des croyants en mission, pour qu'il détruisît toutes les idoles qui 
étaient restées encore intactes ça et là dans la région et l'envoya à la 
recherche des temples hérétiques. À mi-chemin, le seigneur des croyants 
rencontra de nombreux hommes appartenant à la tribu de Khass’am. Dans 
l'obscurité de l'aurore, un guerrier du nom de Chahâb Ibn-é Éyss 
s'approcha de lui et exigea qu'un des hommes d'Ali se battît avec lui. 
Le seigneur des croyants demanda à ses hommes:" Qui va le combattre? " 
Personne ne voulait se battre; pour cela, Ali dut lui-même se lever pour 
se battre avec lui. Abol'âss Ibn-é Rabi déclara alors: "Attendez! Je vais aller 


à votre place." 
Ali refusa et lui dit:" Si je suis tué, tu deviendras le commandant de 


cette troupe après moi..." 

Il entra le champ de bataille et tua sous peu son adversaire. 

Il continua ensuite sa route, jusqu'à ce qu'il eût brisé toutes les idoles et 
effacé ces régions, de la présence impure de l'idolâtrie. 

Il retourna alors auprès du Messager d'Allah qui se trouvait toujours 
dans le siège contre les habitants de la forteresse de Tâ'éf. Le Prophète qui 
avait été bien inquiet pour le bien-être d'Al, en le voyant, se réjouit 
grandement et prononça un " Takbir " pour les victoires qu'il avait eues. 

Il lui prit ensuite la main et l'emmena à un lieu éloigné et se mit à lui 
parler pour longtemps. Il eut une conversation privée avec Ali. À un 
moment donné, Omar s'approcha du Prophète et objecta:" Nous tiens-tu à 
l'écart maintenant, pour lui parler, seul à seul...? " 

Le Prophète répondit:" Ô Omar! ce n'était pas moi qui conversais avec 
lui, mais Dieu Omnipotent qui lui parlait Seul à seul..." 

Térmézi [5/597] a raconté lui aussi ce fait et dit qu'un nombre des 
compagnons du Prophète lui objectèrent cette conversation à part, avec Ali. 

Cheikh Mofid dans " Érchâd " [/81] écrit : un jour Nâfé Ibn-é Gheylân 
sortit de la forteresse avec un groupe des cavaliers de Bani Saghif. 
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Le seigneur des croyants les rencontra dans le village de Vajj et tua 
Nâfé. Les Polythéistes s'enfuirent et ceci provoqua l'épouvante chez les 


Bani Saghif. Pour cela, un groupe des Bani Saghif se rendirent auprès du 
Prophète et se convertirent à l'Islam. 


Le retour de Tâ'éf 

Le Messager d'Allah usa toutes les astuces et toutes les tactiques militaires pour 
pouvoir vaincre la forteresse de Tâ'éf, mais ne put réussir à les soumettre. Les 
Bani Saghif montrèrent une ténacité acharnée devant le Prophète. 

Hélas, les conditions existantes ne permettaient pas à l'armée Islamique 
de rester pour longtemps dans cette région. 

Tout d'abord, parce que la conquête de Tâ'éf nécessitait une duree 
plus longue. Ensuite parce que le mois de Chawwâl était en train de 
passer et avec l'arrivée du mois de Zel'ghadeh, ils entraient dans un 
mois sacré et mener une guerre dans ce mois était une chose interdite 
selon la Loi Divine. 

Et puis la responsabilité de pourvoir aux besoins quotidiens des 
prisonniers de guerre et le fait que le butin de guerre était encore resté à 
Jé'râneh avait provoqué de nombreuses difficultés. Il fallait s'occuper au 
plus vite, de ces choses primordiales. 

Ensuite, la cérémonie de Hajj s'approchait peu à peu et il fallait 
s'occuper aussi de cet évènement important. De même, laisser Médine 
sans aucun responsable exécutif et pour une période aussi longue 
n'était pas une chose raisonnable n1 prudente. Pour cela, le Prophète 
ordonna à ce que l'armée Islamique lâchât le siège militaire de Tâ'éf et 
se dirigeât vers Jé'errâneh. Selon Ibn-é Héchâm [4/131], Ahmad 
Hanbal 1[3/343] et d'autres : lorsque l'armée Islamique était sur le 
point de quitter Tâ'éf, les Musulmans demandèrent au Prophète de 
maudire les Bani Saghif, mais il répliqua au contraire:" Ô, Seigneur! 
Guide en bien les Bani Saghif et Fais-les venir comme de vrais 
Musulmans, auprès de nous..." 

Il est intéressant de dire que dix ans avant la guerre de Tâ'éf, à l'époque 
où le Prophète se trouvait encore à la Mecque et qu'il avait voyagé à cette 
ville pour inviter les habitants à l'Islam, les habitants de Tâ'éf, au lieu de le 
recevoir avec hospitalité et gentillesse s'étaient comportés par contre avec 
une grande malveillance, allant même jusqu’à le blesser avec une telle 
cruauté qu'il n'avait plus eu la force de se mouvoir... 
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Mais lorsqu'il les encercla avec des milliers de soldats, 1l ignora tout leur 
passé et lorsque les Musulmans lui demandèrent de maudire ce peuple, il pria 
uniquement pour eux et dit doucement:" Ô, Seigneur! Guide-les en bien..." 

Et ceci est le vrai sens du mot " Rah’mato Lél 'Âlamine " [la Grâce des 
mondes]; et combien cet adjectif convient bien au Messager d'Allah...! [Que 
la Gloire et la Paix de Dieu soient accordées à lui et à sa sainte Famille]; 
selon Ibn-é Is'hâgh [4/129] et Vâghédi [3/938]: il y eut douze Martyrs de 
guerre dans la bataille de Tâ'éf et aucun des polythéistes ne fut tué. 


La liberté des prisonniers de guerre 

Le Prophète se dirigea vers Jé'râneh et arriva là, au cinquième jour du mois 
de Zel’ghadeh. À cette époque, selon Vâghédi [3/950]: un groupe composé 
de quatorze hommes de la tribu de Havâzén qui s'étaient convertis à 
l'Islam se rendirent auprès du Prophète. 

Le chef de ce groupe était un nommé Zohayr Ibn-é So'rad qui venait 
en compagnie d'Abou Borghân, qui était le demi oncle du Prophète par le 
fait même qu'il avait eu Halimah comme sa nourrice. Ils demandèrent au 
Prophète de leur faire grâce et de libérer leurs prisonniers de guerre. 

Le Messager d'Allah répliqua:" je vous ai attendus pour longtemps! 
Et j'ai fini par croire que vous n'alliez jamais venir à moi. Il faut dire que 
les prisonniers de guerre ont été distribués et partagés avec les 


autres choses. " 
Il leur demanda alors:" Aimez-vous vos femmes et vos enfants plus que 


vos biens matériels? " 
Ils répondirent:" Si tu voudrais nous faire grâce et nous rendre nos 


femmes et enfants, ceci nous convient plus..." 

Le Messager d'Allah répondit:" Levez-vous donc après la prière du 
midi et dites que vous avez demandé l'intercession du Prophète auprès des 
Musulmans et aussi l'intercession des Musulmans auprès du Prophète, 
pour que vos femmes et vos enfants soient libérés." 

Ils firent exactement cela, juste après la prière du midi et le Prophète 
répondit à haute voix:" Je vous fais don de ce qui appartient par droit aux 
enfants d'Abdol'mottaléb et à moi. " 

Les émigrés de leurs côtés répondirent:" Notre droit appartient aussi au 
Prophète! " et les Ansâr de leurs côtés imitèrent les émigrés. Ainsi, tous les six 
mille prisonniers de guerre furent libérés et tous retournèrent auprès des leurs. 

Vâghédi [3/913] écrit : Chimä, la sœur de lait du Prophète se trouvait 
parmi les prisonniers. Elle se rendit auprès du Prophète et se présenta 
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timidement. Le Messager d'Allah, dès qu'il l'eut vue et reconnue se mit à 
pleurer et en toute bonté et gentillesse lui étendit son propre aba sur la 
terre, pour qu’elle s'assît dessus. 

Il lui déclara alors avec bienveillance:" Si tu désires, tu pourrais rester 
en tout honneur et en grande dignité auprès de nous; et si tu desires que je 
te fasse don de quoique ce soit, pour retourner ensuite auprès de ta tribu, 
fais-moi savoir. " D A 

Chimâ opta pour la seconde solution et apres s etre convertie a 1 Islam, 
retourna auprès des siens. Le Messager d'Allah demanda alors aux 
représentants de la tribu de Havâzén:" Où se trouve Malik Ibn-é Owf? j 

Ils répondirent:" À Tâ'éf..." 

Il déclara:" Faites-lui savoir que s'il vient auprès de moi, comme un 
vrai Musulman, je lui redonnerai sa famille et ses biens; je lui ferai aussi 
don de cent chameaux. " 

Le Prophète avait déjà envoyé l'épouse et les enfants de Mälik a la 
Mecque, auprès de la tante de celui-ci qui s'appelait Ommé Abdolläh, pour 
montrer sa courtoisie envers Malik. 

Quand Mäïik entendit cela à Tâ'éf, il se sauva durant une nuit noire et 
se rendit tout de suite auprès du Prophète, à Jé'râneh et se fit Musulman. 

Le Prophète de son côté, tint sa promesse et non seulement lui rendit 
sa famille, mais lui fit aussi don de cent chameaux et le désigna comme le 
chef des Musulmans de sa tribu. 


Le partage du butin 

Ibn-é Is'hâgh [4/134] écrit : après que le Prophète eût libéré les prisonniers 
de guerre de la tribu de Havâzéh, 1l monta sur son chameau. Les gens 
l'entourèrent alors et lui dirent:" ©, Messager d'Allah! Partage les 
chameaux et les brebis entre nous! " 

Ils avaient tellement entouré le Prophète avec force, qu'il dut 
s'appuyer à un arbre et son abâ fut retiré brusquement de ses épaules... 

Il déclara stupéfait:" Ô, gens! Rendez-moi donc mon abâ..! Je jure au 
nom de Dieu que même si vous aviez des chameaux et des brebis au 
nombre de tous les arbres de Tahâmeh, je les distribuerais encore dûment 
parmi vous, en toute justice et en toute équité..." 

Il donna alors à Abou Sofiyân, à Hakim Ibn-é Hézâm, à Soheyl Ibn-é 
Amr, à Hovay'téb Ibn-é Abdol'ozzâ et à Saf'vân Ibn-é Omayyeh cent 
chameaux et quarante " oughieh " d'argent. 
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Aux autres, tels que Makh'ramat Ibn-é Nofl, Omayr Ibn-é Vahb, 
Héchâm Ibn-é Amr, 1l donna à chacun cinquante chameaux. Selon Ibn-é 
Héchâm [4/137]: ces hommes étaient environ trente personnes et selon 
" Sobol ol hodâ " [5/582]: plus de cinquante personnes. 

Ibn-é Sa'ad [2/153] écrit : 1l fit don de toutes ces choses, de sa part de la 
" Khoms " qui était la part personnelle du Prophète lui-même et ceci est la 
version la plus juste. Vâghédi [3/948] écrit : les deux versions les plus justes 
et véridiques annoncent que ces dons provenaient de la " Khoms ï 

Il partagea ensuite le butin et la part de chacun fut quatre chameaux et 
quarante brebis. 

À celui qui avait déjà un cheval, il donna douze chameaux et cent vingt 
brebis et si la personne avait plus d'un cheval, ses autres chevaux ne 
pouvaient plus bénéficier d'aucune part additionnelle. 


Les vitupérations des jaloux 

Vâghédi [3/948] écrit : après le partage du butin, Sa'ad Ibn-6 Ab1 Varghâss 
se mit à objecter et dit au Prophète:" O, Envoyé d'Allah! tu as donné à 
Oyaynat Ibn-é Héss'n et à Agh'ra Ibn-é Hâbéss cent chameaux, mais tu 
laissas de côté Jo'ayl Ibn-é Sorâgheh et ne lui as rien donné! " 

Le Prophète déclara:" Je voulais planter le grain de l'amitié dans leurs 
cœurs, pour qu'ils se convertissent à l'Islam; mais J'ai laissé Jo'ayl Ibn-é 
Sorâgheh à son Islam." 

De son côté, un nommé Zol'khovayssérah Tamimi vint auprès du 
Prophète et lui dit:" Agis donc en toute justice! " 

Le Prophète lui répondit alors:" Malheur à toi! Si moi, Je n'agissais pas 
en toute justice, qui donc agirait en toute justice?! " 

De leurs côtés, les Ansâr furent un peu ennuyés des générosités et des 
libéralités du Prophète envers les autres tribus arabes. Selon Ibn-é Is'hâgh 
[4/141]: ils firent parvenir leur complainte au Prophète, par l'intermédiaire 
de Sa'ad Ibn-é Ébâdeh. 

Le Prophète ordonna qu'on rassemblât les Ansâr dans une place, loin des 
autres Musulmans. Il se rendit alors auprès d'eux, en compagnie d'Ali Ibn-é 
Abi Tâléb et leur rappela tout d'abord la Perdition et l'ignorance des Ansâr et 
ensuite leur Guidée, selon la Volonté Divine et leur assistance sûre et loyale au 
Prophète; à la fin 1l déclara:" O, Ansâr! Est-ce que vous vous tourmentez pour 
ce peu de biens terrestres que je voulais donner à certains groupes, pour attirer 
leur sympathie, afin de les inciter à devenir Musulmans.…? 
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Ne voulez-vous pas que les autres s'en aillent avec des brebis et des 
chameaux, tandis que vous, vous 1irez aux côtés du Prophète?! Je jure au 
nom de Dieu qui a la vie de Mohammad entre Ses Mains que s'il n'y avait 
pas eu l’émigration, moi aussi je serais devenu un Ansâr! Si tous les gens 
s'en allaient dans une voie et que les Ansâr choisissaient une autre voie, je 
partirais avec les Ansâr! O, Seigneur Tout-Puissant! Sauve les Ansâr et la 
progéniture des Ansâr et les descendants de la progéniture des Ansâr! " 

À ce moment-là, les Ansâr se mirent à pleurer et se déclarèrent 
confus et repentants:" O, Messager d'Allah! Nous voudrions que le 
Prophète soit dans notre lot..." 

Magh'rizi dans " Émtà ol Asmâ " [/432] écrit : le Prophète resta treize jours 
à Jé'errâneh et lorsqu'il se fut libéré du partage du butin et qu'il eut libéré les 
prisonniers de guerre, dans la nuit du quatorzième jour du mois et tandis qu'il 
ne restait plus que douze jours jusqu’à la fin du mois, se dirigea finalement vers 
la Mecque et entra dans l'état sacré, pour le Pèlerinage de la Oumrah. 

Il accomplit toutes les cérémonies de la Oumrah et retourna la nuit 
même à Jé'errâneh. Ensuite jeudi soir, par la route de Saraf et de 
Marrozzahrân, 1l retourna à Médine et entra la ville, le vendredi vingt sept 
Zel'ghadeh. Il avait été loin de Médine pour deux mois et seize jours. 

Avant son arrivée, deux hommes de la tribu de Bani Abdol'ach'hal avaient 
porté la bonne nouvelle de la victoire de la guerre de Honay'n aux Médinois. 

Il faudrait cependant rappeler quelques points essentiels, pour conclure 
cette partie : 

Tout d'abord, il y a une divergence d'opinion en ce qui concerne la 
liberté des prisonniers de guerre. Certains se demandent s'ils furent libérés 
avant ou bien après le partage du butin.….? 

ïbn-e Is”hagh [4/134] affirme que la liberté des prisonniers de guerre leur fut 
rendue avant le partage du butin. Et les apparences confirment aussi ce point. 

Il semble que la raison que les gens se précipitèrent sur le Prophète et 
leur exigence franche et ouverte pour que le partage du butin commençât 
étaient dues au fait que les Musulmans craignaient que le Prophète rendît 
les biens de la tribu de Havazen aux hommes de cette tribu, tout comme il 
avait déjà libéré leurs prisonniers de guerre. 

D'ou’ l'affolement des gens pour se voir distribués le butin de guerre, 
au plus vite. 

Le deuxième point : après la conquête de la Mecque, la saison de Hajj était 
arrivée. Pour cela, on attendait que le Prophète y participât à son tour dans la 
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cérémonie de Hay] et de la guider. Mais il ne fit rien de semblable et retourna à 
Médine. La raison de ce fait n'est pas claire. Etait-1l inquiet pour la sécurité de 
Médine, ou bien y avait-il une autre chose dont nous ignorons...? 


Dieu Seul le sait. 

Le troisième point à éclaircir : si dans le partage du butin, il fallait 
donner à tous les douze-mille hommes, une part du butin, [ce qui était le 
cas jusqu'ici] et en tenant compte du fait que le Prophète prit la " Khoms " 
du butin pour lui-même et qu'il fit don d’une grande partie de sa part 
personnelle, pour pouvoir rapprocher certains hommes de l’Islam, alors la 
pan de chacun devait être moins que cela; et personne ne devait recevoir la 
pan généreuse qu'elle reçut; et le nombre du butin devait être bien moins 
des pans mentionnées. 

Comment peut-on donc expliquer ce fait….? 

Le quatrième point : en tenant compte du fait qu'après la guerre de 
Honay'n, le Prophète n'avait pas panagé les prisonniers et qu'il avait déclaré 
aux représentants de la tribu de Havâzén:" Je vous ai attendus pour 
longtemps... " cela, selon Ibn-é Abdol’bar démontre en effet que le Prophète, 
dès le début, avait pensé à libérer les prisonniers de guerre d'une manière ou 
d'une autre, pour que tous retournent tranquillement à leurs maisons. 


L'Islam de Ka'ab Ibn-é Zohayr 
Zohayr Ibn-é Abi Solmäâ, était l'un des grands poêtes de la période pré 


islamique [fâhiliyat]. Ses deux fils, du nom de Bojay'r et Ka'ab étaient à 
leur tour, des poètes arabes renommés. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/144] et Ibn-é Assir dans " Kâmel " [2/186]: un 
jour Bojay'r dit à Ka’ab:" Prends soin de ces brebis jusqu'à ce que je 
revienne. Je voudrais aller voir cet homme, de près. " 

Il se rendit donc auprès du Prophète et se convertit à l'Islam. 

Lorsque Ka'ab eut appris la nouvelle, 1l écrivit des poèmes, en 
reprochant fortement son frère pour son action et écrivit aussi des vers 
contre le Prophète. Il envoya ensuite les poèmes à son frère Bojay'r. 

Peu après, 1l écrivit un autre poème et cita le nom d'une grande 
dame Musulmane qui était réputée pour sa grande dignité et son 
comportement honorable, tandis que lui, dans son poème, se montrait 
extrêmement discourtois et impertinent envers elle. Le Prophète fut 
alors obligé de déclarer que tout Musulman était libre de verser son 


sang et de le supprimer. 
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Bojay'r se trouvait dans la guerre de Tâ'éf auprès du Prophète. 
Lorsqu'il rentra chez lui, 1l écrivit une lettre à Ka'ab et lui dit : " Sache que 
quiconque se rend auprès du Prophète et se montre repentant et bien 
contrit de ses actions, le Prophète le pardonne avec bienveillance. Par 
conséquent, lorsque tu auras reçu ma lettre, convertis-toi à l'Islam et viens 
auprès du Prophète; car le Prophète se passe des fautes et des péchés de 
celui qui est devenu Musulman. " 

Ka'ab se convertit donc à l'Islam et écrivit un beau poème pour le 
Prophète et le loua comme le digne Messager d'Allah. Il se mit ensuite en 
route, pour partir pour Médine. Il descendit chez un ami qui était de la 
ville de Johay'nah et qui le connaissait bien. Le lendemain matin, 1ls se 
rendirent à la Mosquée. Après la prière du matin, l’ami en question lui 
dit:" Voilà le Prophète! Lève-toi et demande-lui la vie sauve..." 

Ka'ab se leva et s'assit devant le Prophète; sans se présenter, il mit sa 
main dans la main du Prophète et lui dit:" Ô, Messager d'Allah! Ka'ab Ibn- 
é Zohayr vous a offensé, mais il s'est repenti et 1l est devenu Musulman. 
Maintenant 1l est venu pour vous supplier pour que vous lui donniez la vie 
sauve. S1 Je vous l’amène, accepteriez-vous son sincère repentir? " 

Le Prophète acquisa et répondit:" D'accord... " 

Il se présenta seulement alors et annonça:" Je suis moi-même Ka'ab 
Ibn-é Zohayr..." 

Juste à ce moment, un homme parmi les Ansâr se leva prestement pour 
lui couper la tête, mais le Prophète lui dit : " Laissez-le! Car 1l est venu ici 
en homme contrit et 11 s'est repenti de sa faute. " 

Ka'ab se mit alors à réciter le poème qu'il avait écrit en louange du 
Prophète. Ces vers sont ainsi : 

Je sus que le Messager d'Allah m'avait menacé de mort 


tandis qu ‘il est le Messager d'espoir, de pardon et de clémence! 
C'est le Prophète de Lumière, 


et les gens sont guidés par son éclat! 

Il est la meilleure épée de Dieu qui ait été jamais brandie en l'air! 

Le Prophète lui fit alors don d'un abâ, que bien plus tard, Moâviyeh 
acheta à vingt mille dirhams, des héritiers de Ka'ab. 


La mort de Zéynab 
Selon " Oyounottavärikh " [1/340]: en l’an huit, Zéynab, la fille du 
Proph ète qui était l'épouse d'Abol'âss Ibn-é Rabi rendit l'âme après la 


blessure qu'elle reçut de Habbâr; une maladie s'ensuivit et l'entraîna 
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promptement vers la mon. Cette mon peina beaucoup le Prophète et 
l'attrista profondément. 

Zéynab avait deux enfants : un fils du nom d'Ali qui avait rendu lame 
dans la jeunesse et une fille du nom d'Omâmeh. Le seigneur des croyants, 
après la mon tragique de son épouse, dame [Hazraté] Fâtémeh, et selon le 
testament de celle-ci qui l'avait enjoint de suivre sa dernière volonté, épousa 
cette fille en secondes noces, pour respecter le vœu de son épouse défunte. 

Avant Zéynab, Ommo Kolssoum et Roghayyah, les deux autres filles du 
Prophète avaient rendu l'âme. Désormais, il ne resta au Prophète qu'une seule 
et unique fille qui n'était autre que l’illustre dame [Hazraté] Fâtéméyeh Zahrä. 


La naissance d'Ibrâähim 

Selon Ya'ghoub1 [2/87]: au mois de Zoulhidja de l'an huit après l'Hégire, 
Ibrahim naquit. Sa mère était Marie [Mâriyeh] Ghébtiyeh qui avait été 
offene au Prophète, de la pan du roi d'Egypte. Il semble que le Prophète 
en se souvenant de son aïeul illustre, Abraham [Ibrâähim-é Khalil] avait 
nommé son fils par ce beau prénom. L'Archange Gabriel descendit du Ciel 
et le félicita : " Je te salue, Ô père d'Ibrâähim! " 

Le Prophète sacrifia une brebis pour lui, rasa la tête de son nourrisson 
et par le poids de ses cheveux, fit don des pièces d'argent aux pauvres, pour 
l'Agrément de Dieu. Les femmes Ansâr se rivalisaient sans pitié, pour 
avoir l'honneur d'allaiter le nourrisson et le Prophète choisit à la fin 
Ommé Bardah qui était la fille de Monzar Ibn-é Zeyd. 

La naissance d'Ibrâhim fit en sone que Mâriyeh püût désormais occuper 
la position d'épouse officielle à la place d’une simple esclave qu'elle avait 
été jusqu'ici et trouva une plus grande position auprès du Prophète. Etant 
donné qu'après dame Khadijeh, elle était l'unique femme à avoir eu un 
enfant du Prophète, pour cela, elle obtint un rang élevé. Selon Balâzori 
[/4501 et Ghomi [2/318]: ce fait provoqua l'extrême jalousie d'Ây'cheh. 
Elle faisait tout son possible pour faire des commérages contre elle et 
médisait d'elle en toutes occasions, en l'accusant de mille et une choses 


étranges, pour détruire l'affection que lui portait le Prophète... 


La guerre du seigneur des croyants à Fols 
Le temple de Fols qui contenait bien des idoles se trouvait dans la région 


de Najd et appartenait à la tribu de Tayy. Le chef de cette tribu n'était 
autre que le fameux Hâtam-é Tâyi qui était renommé pour sa grande 
générosité et son extrême libéralité, dans toute la péninsule arabe. 
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Adi [le fils de Hâtam] qui s était converti au Christianisme devint le 
chef absolu de sa tribu, après la mort de son père. 

Selon Vâghédi [3/984]: le Messager d'Allah envoya Ali Ibn-é Abi 
Tâléb, en compagnie de cent cinquante Ansâr [dont les notables des deux 
tribus d'Owss et de Khazraj]. Ils avaient en leurs possessions cent 
cinquante chameaux et tous se dirigèrent vers Tayy; Ali avait mission de 
détruire le temple de Fols, où 1l y avait encore des idoles. Le seigneur des 
croyants désigna Sahl Ibn-é Honayf pour tenir le grand étendard de 
l'armée dans ses mains et remit la bannière àJabbâr Ibn-é Sakh'r. 

Les soldats de l'Islam se mirent en route pour arriver à Najd. 

En s'approchant de leur destination, Hobâb Ibn-é Manzar, Abou 
Ghatâdeh et Abou Nâ'éleh furent envoyés en mission de reconnaissance 
pour avoir de nouvelles informations. 

Sous peu, ils purent arrêter un esclave qui faisait l’office d'espion pour 
la tribu de Tayy. On l'amena auprès d'Al et il l'utilisa comme leur propre 
guide. Les troupes Islamiques attaquèrent la tribu de Tayy au lever du jour 
et dans une rapide confrontation, emprisonnèrent beaucoup d’hommes et 
s'accaparèrent aussi de quelques chameaux et de quelques brebis. De la 
famille de Hâtam, Saffâneh qui était la sœur d'Adi fut prisonnière en 
compagnie de quelques petites filles. 

Les prisonnières de la famille de Hâtam furent surveillées dans une autre 
place, séparées des autres captifs. Le chef de la tribu de Tayy [Adi Ibn-é 
Hâtam] selon un plan qu'ils avaient déjà mis en exécution avait fui à Châm. 

A ce moment, Ali se rendit au temple de Fols et détruisit ce bâtiment et 
de sa trésorerie, prit trois épées, trois armures et quelques tissus et habits. 

Bref, ils partagèrent le butin et les prisonniers; mais on se réfréna de 
partager les prisonnières de la famille illustre de Hâtam. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/225]: Saffâneh la fille de Hâtam était gardée et 
surveillée avec beaucoup de respect, par Ramalah, la fille de Hâréss; et la 
demeure de Ramalah se trouvait tout près de la Mosquée du Prophète. 

Pour cela, à chaque fois que le Prophète passait par là, cette jeune 
femme l'interpelait et lui disait : " Ô, Messager d'Allah! Mon père est mort 
et mon secoureur s'est enfui.. De grâce, ayez pitié, pour que Dieu envoie 
Sa Grâce sur votre personne! " 

Mais à chaque fois, le Prophète lui demandait:" Qui est ton secoureur? " 

La jeune femme répondait:" Adi Ibn-é Hâtam..." 

Et le Prophète disait:" Ah! Celui même qui fuit Dieu et Son Messager. " 
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Finalement un jour arriva où la sœur d'Adi se désespéra. 

Au quatrième jour après le passage du Prophète, elle ne dit plus aucun 
mot. Ali lui fit alors signe de se lever et d'interpeler encore une fois le 
Messager d'Allah et de tenter sa chance. 

Saffâneh se leva de sa place et répéta la même demande qu'elle avait 
faite jusqu'ici. Cette fois-ci, le Prophète libéra Saffâneh et lui donna 
quelques vêtements, un cheval et un peu d'argent pour son voyage; il 
l'envoya ensuite en compagnie d'une caravane à destination de Châm, 
dont le directeur était un de ses parents et en qui le Prophète avait entière 
confiance. Il remit la jeune femme, aux mains de cet homme. 

Saffâneh demanda aux gens qui l'entouraient:" Qui était cet homme 
jeune qui m'a fait signe de répéter ma demande? " 

On lui répondit:" Le seigneur Ali... Celui-même qui vous avait faite 
prisonnière. Ne le reconnaissiez-vous donc pas?! " 

Elle répondit:" Je jure que je ne l'avais pas vu! Car, dès le moment où 
je fus prise comme prisonnière, Je me voilai le visage avec le voile qui me 
cachait des yeux d'autrui et je ne vis, ni son visage à lui, ni ceux de ses 
compagnons! ' 

Adi raconte lui-même le reste de cette histoire:" Selon la 
recommandation de ma sœur, je partis pour Médine et pus rencontrer le 


Prophète dans la Mosquée. 

Le Prophète me demanda:" Qui es-tu? " 

Je me présentai. Le Prophète m'emmena chez lui. 

À mi-chemin, nous rencontrâmes une femme bien vieille et fragile. Elle 
se mit à parler longuement de ses problèmes avec le Prophète et lui de son 
côté, l'écoutait en toute patience. 

Je me dis:" Je jure devant Dieu que cet homme n'est point un roi! " 

Nous entrâmes ensuite chez le Prophète et 1l me fit asseoir sur un 
matelas tissé simplement avec des feuilles de palmiers. Il me dit avec bonté: 

" Assieds-toi donc. " Je lui dis que c'était lui qui devait s'asseoir sur ce 
matelas, mais 1l refusa. Je m'assis sur le matelas et 1l s'assit à même le sol. 

Je me dis encore une fois:" Pardieu! Ceci n’est pas le comportement 
d’un souverain superbe... " 

Le Prophète me parla alors de ce que j'avais pensé et de mes croyances 
privées et des choses bien personnelles. Ce fut alors que je sus que j'étais 
vraiment devant un Messager d'Allah. Pour cela, Je me convertis 
rapidement à l’Islam et retournai ensuite auprès des miens." 
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La guerre de Tabouk ; 

La région de Tabouk, selon les propos de Massoudi dans " At-Tanbih val 
Échrâf " [/235] et Moghadassi dans " Al Bad'o vat Târikh " [2/239] se 
trouve à quelques six cents kilomètres de Médine et elle est située tout près 
de la frontière qui sépare Hédjäz de Châm. 

L’auteur de " Ma’âlém ol Assireh " écrit : Tabouk se trouve à une 
distance d'environ neuf cents kilomètres de Médine. 

Par conséquent, elle est plus loin d'environ trois cents kilomètres 
supplémentaires, de ce que les anciens avaient affirmé. Pour en finir 
avec ces différences, peut-être pourrait-on dire que les anciens voulaient 
entendre par là, la région de Tabouk, tandis que ce qui intéresse les 
chercheurs contemporains, c'est la ville de Tabouk elle-meme. Ou bien 
encore, que la route ancienne était différente de celle qui existe 
aujourd'hui. 

En ce qui concerne la raison de la guerre de Tabouk, il y a des 
divergences d’opinion. Selon Vâghédi [3/990]: le Prophète apprit que 
Héraclius [l'empereur romain] avait rassemblé une grande armée et qu'il 
était même allé jusqu'à payer leurs salaires d'une année entière et que les 
tribus de Lakh'm, de Jozâm, d'Améleh, de Ghossän et d'autres qui 


n'étaient pas des arabes chrétiens se préparaient à faire la guerre aux 
Musulmans. 


Il avait même envoyé son avant-garde jusqu'à Bal'ghâ, tandis que l'empereur 
lui-même résidait encore à Hém's. Cette nouvelle fut parvenue au Prophète par 
les commerçants qui transportaient de l'huile et de la farine à Médine. 

Ya'ghoubi1 écrit : la raison de cette guerre était un prétexte pour tirer 
vengeance de la mon cruelle de Jafar Ibn-é Abi Tâléb qui avait été tué par 
les mains des soldats romains, dans la région de Mouteh. Cependant, on a 
présenté d’autres raisons dans “ Sobol ol hodâ”. 


La mobilisation de l'armée 


Bien que Halabi [3/129] ait déclaré que la guerre de Tabouk eut lieu en 
automne et que ce fait concorde en fait avec le calendrier de Wüstenfield, 
mais il serait plus juste de dire que cet évènement se passa en été. Car, Ibn- 
é Is'hàgh [4/159] écrit : la guerre de Tabouk commença dans une chaleur 
torride et durant la moisson. 

La chaleur insupportable qui s'était aggravée par la sécheresse et 
l'inquiétude qu'ils ressentaient pour leur prochaine rencontre avec la 
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grande armée romaine et aussi la grande distance qui les séparait de Médine 
avait rendue toute mobilisation difficile. 

On nomma cette armée: " l'armée, encombrée par toutes sortes de 
difficultés " car ils s'étaient inspirés du Saint Coràn pour cette appellation; 
en effet, les Musulmans furent confrontés avec de grandes difficultés, 
durant cette guerre. 

Zamakh'chari dans " Kachchâf " [2/318] écrit : la chaleur torride, la 
sécheresse et la famine engloutirent cette armée dans toutes sortes de 
tourments torturants; Ils n'avaient pas assez de nourriture ou d'eau potable 
ou même de monture. 

Chaque groupe de dix hommes montait tour à tour sur un seul 
chameau et ils ne consommaient que des dattes, de l'avoine pourrie ou de 
l'huile malodorante et putride… Le degré de la faim fut tellement grand, 
qu'à chaque deux hommes appartenait une seule datte et ils devaient aussi 
se la partager. 

À cause d'une soif atroce, ils tuaient parfois des chameaux et buvaient 
l'eau qui se trouvait dans leur ventre... 

Ibn-é Is'hâgh [4/159] écrit : bien que le Prophète dans la plupart des 
guerres ne dévoilât point la destination finale de son armée pour pouvoir 
surprendre l'ennemi d'une manière plus efficace et suivit toujours une 
route indirecte, cependant dans cette occasion, il dévoila dès le début, sa 
destination et le but de cette guerre, à cause de la grandeur et du pouvoir 
de l'armée romaine; il ordonna entr'autre aux Musulmans, de se préparer 
et de s'équiper pour se battre contre l'armée de l'empereur romain. 

Vâghédi [3/9901] écrit : le Messager d'Allah demanda l'aide de toutes les 
tribus et envoya plusieurs hommes en mission; 1l demanda aussi des soldats de 
la Mecque. Il put en fin de compte mobiliser une armée composée de plus de 
trente mille soldats, avec douze-mille chameaux et dix-mille chevaux. 

Dans cette guerre, les polythéistes avaient pour mission de semer la 
discorde et de provoquer le chaos parmi les gens; ils déclaraient partout 
qu'avec une telle chaleur, ils ne devaient pas s'en aller en guerre, car la 


saison n'était point convenable pour ce genre d'activité. 


Les frais de la guerre 
L'armée Islamique avait besoin de beaucoup d'argent pour pouvoir se 


préparer pour cette guerre. Le Prophète convoqua tout le monde et les 
invita à participer pleinement dans ce projet; il leur demanda à tous, de 
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pourvoir aux nécessités primordiales, pour qu'ils pussent bien équiper 
l'armée de l'Islam. Les Musulmans participèrent volontairement et avec 
un grand enthousiasme dans ce projet et donnèrent de l'argent pour ce 
nouveau Jihâd. en fait, même les plus destitués aidaient selon leur 
capacité limitée. 

Selon Zamakh'chari dans " Kachchâf " [2/294]|, Abou Aghil Ansäri, 
apporta quelques kilos de dattes pour l'offrir au Prophète. 

Il lui dit simplement:" Ô, Messager d’Allah! J'ai travaillé dans une 
palmeraie [dattiers| et pour mon salaire, on me paya en dattes. J'ai divisé 


ces dattes en deux parts égales. L'une est pour ma famille, l'autre est 
destinée pour les frais de la guerre..." 


De même, beaucoup de femmes Musulmanes offrirent leurs ornements 
et leurs joyaux pour aider le Prophète. Les frais et les dépenses essentiels de 
l'armée tombèrent sur les épaules des riches et des familles plus fortunées. 

Selon Tabarsi [/122] et Maghrizi [/446], Abbâs Ibn-é Abdol'mottaléb, 
Sa'ad Ibn-é Ébâdeh, Osman Ibn-é Affân, Abdor'rahmân Ibn-é Ovwf, 
Talheh, Zobayr et un groupe d'hommes assurèrent la majeure part des 
frais de la guerre. Certains polythéistes de leurs côtés offrirent de l'argent 


pour attirer l'attention du public sur eux-mêmes ou bien agirent ainsi par 
pure hypocrisie. 


Le seigneur des croyants, successeur du Prophète 

Au moment du départ du Prophète de Médine, la ville était enfiévrée et 
agitée. Le fait que beaucoup de polythéistes allaient rester dans la ville et 
qu'il y avait une grande distance qui séparait Médine de Tabouk avait 
provoqué une situation bien inquiétante. Pour cela, le Prophète décida de 
désigner un homme capable et intelligent comme son successeur, pendant 
son absence. Il voulait que ce successeur pût garantir la sécurité et la paix 
de la ville et agir en homme sage et avisé. Cet homme ne pouvait être 
qu’Ali, le seigneur des croyants. 


Selon Cheikh Mofid [/83], il lui dit: Ô, Ali! Médine ne pourra rester 
calme et en sécurité qu'avec ta présence ou la mienne. " 

Lorsque les ennemis cachés de l'Islam [Monäâfiqgoûn] se rendirent 
compte qu'Ali allait rester en ville, ils comprirent que leurs plans ne 
seraient jamais exécutés avec sa présence. Afin de le jeter hors de la ville, ils 
se mirent à médire de lui et prétendirent:" Le Prophète n'a pas laissé Ali 
comme son successeur, pour lui exprimer son respect ou pour l’honorer 
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comme on le suppose. Mais parce qu'il ne l'aime plus. En fait, 1l a fait cela 
en signe d'indifférence.." 

Le seigneur des croyants, pour renier leurs fausses prétentions et pour 
réfuter leurs accusations disgracieuses prit son arme dans la main et Joignit 
l'armée de l'Islam à Jorf et en voyant le Prophète, lui dit:" Ô, Envoyé de Dieu! 
Les ennemis de l'Islam croient que tu m'en veux pour une raison ou pour une 
autre et que c'est pour cela que tu m'as laissé à Médine... Parce que tu es 
désormais indifférent envers moi et que tu ne me veux plus aucun bien..." 

Le Prophète répondit affectueusement:" Eh bien, ils ont menti! Je t'ai 
laissé comme mon successeur, auprès des miens et de ceux qui m'ont 
accompagnés dans cette émigration, auprès de ma famille et de mes 
proches parents! Mon cher frère, rentre maintenant à Médine, car cette 
ville n'aura sa paix qu'avec ta présence ou bien la mienne." 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/163] et d'autres : il prononça sa phrase 
inoubliable et historique:" O, Ali! N'es-tu point heureux que ton lien avec 
moi est exactement comme la position de Hâroun envers Moïse...? Excepté 
pour le fait qu'après moi, 1l n'y aura plus aucun autre Prophète..….? " 

Ali répondit soulagé:" Je suis tranquillisé maintenant. " et 1l rentra 


aussitôt à Médine. 


Le rassemblement des rangs 
Le Prophète fit son campement dans la région de Sanyat ol Védâ et se mit 
aussitôt à rassembler et à positionner son armée. 

Ya'ghoubi [2/67] et Tabarsi [/122] ont écrit tous deux : le Messager 
d'Allah remit l'étendard des émigrés à Zobayr et ordonna à Talheh de 
prendre le commandement de l'aile droite de l'armée, tandis 
qu'Abdor'rahmäân Ibn-é Owf se tenait à l'aile gauche. 

Diyâr-é Bakri dans " Târikh ol Khamis " [2/125] écrit : la bannière 
d'Owss et celle de Khazraj furent remises à Abou Dojâneh ou bien à 
Khobäâb Ibn-é Manzar. Le Prophète se mit alors à se diriger vers la région 
de Tabouk. Le guide du Prophète dans ce voyage était Al'ghamat Ibn-é 
Fagh'vâ Khozäâyi. 

Ibn-é Is'hâgh [4/167] écrit : à cause de l'impuissance physique de son 
chameau, Abouzar n'avait pas pu rejoindre à temps le Prophète; et son 
chameau s'était arrêté à Zel'marvat. Il fut alors obligé de mettre ses affaires 
sur le dos et se mit donc en marche, à pied et tout seul. À midi, quelques- 
uns des compagnons du Prophète l'aperçurent de loin et 1ls lui firent savoir 
qu'un homme seul et à pied était en train de s'approcher d'eux... 
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Le Prophète dit:" J'espère que ce soit Abâzar…. ” â 

En faisant plus attention, les compagnons s'exclamèrent:" O, Envoyé 
d'Allah! Nous jurons devant Dieu que c'est bien Abâzar! | 

Le Prophète répondit:" Que la Grâce de Dieu soit sur Abâzar! Il 
marche tout seul, il mourra tout seul et 1l sera ressuscite tout seul... ; 


Les doutes que provoquaient les ennemis de l'Islam 
Selon Ibn-é Is'hâgh [4/166]: certains ennemis cachés de l'Islam 
participaient aussi dans cette guerre. | 

Dès qu’une occasion se présentait et qu'ils pouvaient provoquer des 
doutes dans l'esprit des gens, ils commettaient toutes sortes de malveillance 
et de méfaits et provoquaient des doutes chez les Musulmans. 

Ils médisaient aussi du Prophète bien sournoisement et ne s'arrêtaient 
pas de le diminuer aux yeux des autres. 

Un exemple fut provoqué lorsque le chameau du Prophète se perdit 
durant le trajet et que les compagnons du Prophète se mirent à sa recherche. 

L'un des ennemis de l'Islam [Monâfiq] du nom de Zeyd Ibn-é Lossay't 
déclara ironiquement:" Mais ne prétendiez-vous pas qu'il est Prophète et 
qu'il donne des Nouvelles du Ciel..? Alors comment se fait-il qu'il ne sait 
même pas où se trouve son propre chameau?! " 

Le Prophète fut mis au courant de ce qu'avait proféré Zeyd contre lui 
et 1l déclara à ses compagnons:" Je jure devant Dieu Omnipotent que je ne 
sais que ce que Dieu me voudrait faire savoir. Et maintenant, Dieu me fit 
savoir à l’instant même, où je pourrai retrouver mon chameau : 1l s'est 
enfui dans cette vallée et ses rênes se sont coincés entre les branches d'un 
arbre. Allez me l'amener avec ces indices. " 

Ils allèrent à l'adresse que le Prophète avait donnée et trouvèrent en 
effet le chameau, comme l'avait décrit le Prophète. 

Les ennemis de l'Islam commirent beaucoup de méfaits et ceci a été 
bien décrit dans la sourate At-Tawbah. 


Séjour à Tabouk 
Le Messager d'Allah et les Musulmans, après bien des hauts et des bas, et 
des difficultés innombrables et après avoir parcouru des routes difficiles, 
dans des déserts arides et secs parvinrent finalement à la région de Tabouk. 

Selon Vâghédi [3/1019]: ils apprirent que la nouvelle qu'on leur avait 
fait parvenir au sujet de l'armée romaine et leur progression dans les 
régions de la frontière n’avaient été que de purs mensonges... 
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Certains croient que la puissante présence du Prophète à Tabouk et le grand 
nombre des soldats Musulmans provoquèrent l'inquiétude de l'empereur 
romain et qu'il préféra convoquer son armée au base militaire qu'ils possédaient 
et ne pas commettre l'erreur de faire la guerre aux Musulmans. 

Le Messager d'Allah resta vingt jours environ à Tabouk et durant 
cette période rencontra les gouverneurs et les responsables politiques 
des régions frontières. 

Tous étaient sans exception, sous la juridiction légale et 
gouvernementale de l'empereur romain et le Prophète conclua des 
accords et des traités avec eux, en envoyant ça et là, des expéditions 
militaires. Yohanâ [Jean] Ibn-é Oubah, gouverneur d'Ay'lah [c'est à 
dire le port d'Aghabah] se rendit auprès du Prophète et lui demanda 


une audience pour le voir. 
Le Prophète lui fit don d'un beau tissu et conclua un traité de paix avec 


lui. Yohanäâ de son côté, lui promit de leur payer une capitation. 


La mission de Khâled à Do'mat ol Jandal 
Selon Ibn-é Is'hâgh [4/169]: le Prophète à l'époque où 1il séjournait à 
Tabouk envoya Khäâled Ibn-é Valid en compagnie de quatre cents vingt 
cavaliers auprès d'Okaydér Ibn-é Abdol'malék Kéndi qui était le roi de 
Do'mat ol Jandal et un fervent chrétien. On était au mois de Rajab. 

Khâled objecta que le nombre de sa troupe était peu. 

Le Prophète lui répondit:" Tu l'atteindras lorsqu'il sera en train de 


chasser un grand taureau... " et 1l ajouta:" Si tu le rencontres, ne le tue pas 


et amène-le jusqu'à moi! À moins qu'il ne veuille se soumettre à toi. " 

Khâled se rendit à Do'matol Jandal avec ses hommes et dans une nuit 
où le clair de lune luisait doucement, il attaqua Okaydér qui faisait en effet 
la chasse, en compagnie de quelques courtisans, dont son frère Héssân. 

Ils chassaient un taureau, comme le Prophète avait prédit justement. 

Khâled tua le frère du roi et prit Okaydér comme son prisonnier. 

Khâled lui donna asile à condition qu'il lui ouvrit les portes de sa forteresse 
à Do'matol Jandal. Khâled emmena alors lui et son autre frère [du nom de 
Mozâd] auprès du Prophète. 

Le Prophète leur accorda asile et refuge et conclua un traité de paix avec 

eux; Okaydèér de son côté accepta de payer une capitation aux Musulmans. 


Retour à Médine 
Vâghédi [3/10191] écrit : le Prophète tint un conseil de guerre avec ses 
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proches compagnons pour savoir s'ils devaient encore continuer leur route 
et aller jusqu'à Châm et la Byzance ou non...? | 

Omar déclara: "Si tu as mission de continuer ta route, alors continue-la!" 

Le Prophète lui répondit fermement:" Si j'avais mission de continuer 
ma route, Je ne vous aurais pas demandé vos avis... * - 

Omar dit:" Les romains ont de nombreuses légions et dans leur pays, 1l 
n'y a même pas un seul Musulman; et comme vous vous êtes rapprochés 
d'eux, cela les a épouvantés. Si tu veux, rentrons chez nous pour cette 
année; nous verrons ce qui va arriver l'annee prochaine... F 

Peut-être était-ce la grande distance avec Médine, ou le manque 
d'équipements nécessaires, ou bien l'extrême fatigue, voire meme 
l'épuisement physique des Musulmans et le grand nombre des soldats 
romains qui firent que le Prophète décida de rentrer à Médine et de ne rien 
faire pour le moment. 

Pour cela, il remit la conquête de Châm à une date ultérieure. Durant 
le chemin du retour, les Musulmans durent confronter de nouveau, les 
mêmes problèmes qu'ils avaient dus supporter avant; ils avaient des 
problèmes sérieux en ce qui concernait la ration de l'eau et de la nourriture 
qu'ils pouvaient avoir à leur disposition. Encore une fois, avec les prières 
du Prophète et les Faveurs et les Bienfaits Divins, 1ls purent sortir vivants 
de cette dure épreuve. 

Vâghédi [3/1042], Tabarsi [/123] et d'autres ont écrit : un groupe 
d'ennemis cachés de l'Islam [Monafiqoûn] complotèrent pour épouvanter 
le chameau du Prophète, pour qu'il le jetât au fond d’un ravin... 

Ils voulaient commettre leur crime odieux, au moment même où le 
chameau allait passer un passage étroit qui existait entre Tabouk et 
Médine. Ils voulaient mettre fin à la vie du Prophète, coûte que coûte... 

Le Prophète apprit de leur complot, de par la Révélation Divine. 

Lorsque l’armée de l'Islam arriva devant le passage étroit, le Prophète 
déclara aux Musulmans:" Vous pouvez aussi passer par ce chemin-là, en 
traversant le sentier qui se trouve au-dessous de ce passage périlleux.. Car 
cet autre chemin est bien plus facile et plus large. " 

Mais le Prophète lui-même préféra passer par ce passage étroit et 
dangereux. Il ordonna à Ammäâr de prendre les rênes de son chameau et 
ordonna à Hazifeh de conduire le chameau par derrière. 

Il faisait nuit noire, lorsque le Messager d'Allah arriva à la cime de la 
montagne. Les ennemis qui s'étaient préparés bien avant cela se tenaient en 
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effet là, accroupis et invisibles aux regards, tandis qu'ils avaient masqué 
leurs visages. 

Ils s'approchèrent alors du chameau du Prophète pour mettre leur plan 
diabolique à l'exécution. Mais le Prophète cria soudain d'une manière 
terrible et ordonna à Hazifeh: "Donne un coup violent sur le dos de leurs 
chameaux!" Hazifeh obéit. 

Halabi [3/143] écrit dans une version : le chameau du Prophète prit 
peur et jeta à terre une partie du fardeau qu'il portait sur le dos. 

Les ennemis devinèrent que le Prophète avait appris de leur complot à 
travers la Révélation, pour cela, ils s'effrayèrent et prirent la fuite. Le 
Prophète cita le nom de chacun d'eux à Ammâr et à Hazifeh et leur 
ordonna de cacher ce fait et de ne rien dire à personne. 

Selon Vâghédi [3/1043]: au lever du jour, Ossayd Ibn-é Hozayr se 
rendit auprès du Prophète et lui demanda la permission de décapiter ceux 
qui avaient voulu l'assassiner. Mais le Messager d'Allah qui donnait une 
importance extrême aux opimions publiques, déclara:" Je n'aimerais point 
les gens commencer à se dire: " Vous voyez? dès que Mohammad retrouva 
sa tranquillité après avoir fait la guerre aux polythéistes, 1l s'est mis à tuer 
ses propres compagnons." 

Le nombre de ces ennemis cachés était douze ou quatorze personnes. 

On a aussi cité le chiffre de quinze hommes. Mais l'identité de ces 
hommes a provoqué depuis toujours, une grande divergence d'opinions 
entre les Sunnites et les Chiites, de sorte que dans certains rapports 
Sunnites ou Chiites qui nous sont parvenus, le nom mentionné de chacun 
des participants ne concorde même pas avec la liste de l'autre groupe. 

Il semble que bien plus tard, la main traîtresse de la Politique falsifia ça 
et là des noms et élimina d'autres noms bien connus, pour mettre à leurs 
places, d'autres noms qui n'avaient eu rien à faire avec cette histoire. 


La mosquée des malfaiteurs 
Selon Ibn-é Is’hâgh [4/173]: un groupe d'ennemis cachés construisirent une 


mosquée dans le quartier de Ghobâ et à l'intérieur de cette mosquée, ils ne 
cessaient de comploter et de conspirer contre la personne du Prophète et 
des autres Musulmans. 
Diyâr-é Bakri [2/130] écrit : Abou Amer connu comme " l'hermite ", 
[père de Hanzalah Ghossayl ol Malâ'ékah] partit de Médine pour se rendre 
la Mecque. Il agissait toujours et sans cesse contre le Prophète. 
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Après la conquête de la Mecque, il s'enfuit et se réfugia à Ta ef et après la 
défaite des hommes de la tribu de Havâzén et de Saghif dans la guerre de 
Honay’n et de Tâ'éf, 1l se réfugia à Châm. Au moment de fuir, il envoya un 
message aux ennemis cachés de l'Islam [Monâfiqoûn] qui étaient à la Mecque 
et leur ordonna de construire une mosquée pour s'opposer à la volonté du 
Prophète. Il leur dit qu'ils feraient mieux de ramasser peu à peu des armes et 
des hommes et de les cacher dans ce lieu apparemment inoffensif. 

Il leur dit:" Je suis en train de partir pour avoir une audience avec 
l'empereur romain. De là, j'irai à Médine avec une armée composée de 
soldats romains que j'aurai reçue de l'empereur lui-même. Ensuite je vais 
expulser Mohammad et ses compagnons de Médine! " 

Les ennemis de l'Islam construisirent une mosquée; et lorsque le 
Prophète étaient en train de se diriger vers Tabouk, un groupe de ces 
hommes vils et hypocrites se rendirent auprès du Prophète et lui dirent: 

" Nous sommes en train de bâtir une mosquée pour le confort et la 
tranquillité des personnes vieilles ou faibles, pour qu'ils aient un abri, 
durant les nuits froides de l'hiver ou bien quand il se met à pleuvoir…. 
Nous aimerions beaucoup que vous veniez là et que vous vous y acquittiez 
d'une prière. " 

Le Prophète avait alors répondu:" Je suis tout occupé à organiser et 
a faire des préparations pour cette prochaine guerre. Pour cela, si je 
rentre vivant de cette guerre, avec la Volonté du Seigneur Omnipotent, 
je viendrai sûrement auprès de vous et m'acquitterai des prières, en 
votre compagnie..." 

Ibn-é Is'hâgh [4/174] écrit : au chemin du retour de Tabouk, lorsque le 
Prophète arriva à Zi-Âvân, il apprit de leur complot, de par la Révélation 
Divine. Il ordonna tout de suite à un groupe de ses proches compagnons 
de détruire cette mosquée maudite, dont les constructeurs étaient des 
malfaiteurs et des transgresseurs. Il leur ordonna de mettre le feu au 
bâtiment tout entier. 

Ainsi, la mosquée des malfaiteurs fut détruite et engloutie par les 


flammes dévastatrices et ce lieu devint désormais, l'emplacement où on 
jetait habituellement les ordures. 


Un baiser aux mains d’un ouvrier... 


Selon Ibn-é Assir [2/269] : lorsque le Prophète revenait de la guerre de 
Tabouk, Sa’ad-é Ansâri alla à la rencontre du Messager de Dieu. Le 
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Prophète, en lui serrant sa main, lui demanda curieusement : " Pour quelle 
raison ta main est-elle si rugueuse.. ? " 

Sa’ad lui répondit en toute simplicité: " Ô, Messager de Dieu ! C’est 
parce que Je travaille la terre et que je pioche durement... Je tire aussi l’eau 
du puits et par ces durs labeurs, je pourvois aux besoins de ma famille... " 

À ce moment-là, le Messager de Dieu lui prit la main et la baisa en lui 
annonçant : " En vérité, ceci est une main qui ne sera point brûlée par le 
Feu de l’Enfer ! " 


La punition des trois transgresseurs 

Tout au début de la guerre de Tabouk, il y eut à part les ennemis cachés de 
l'Islam, un groupe de croyants qui, sans avoir eu une excuse plausible, 
refusèrent d'accompagner le Prophète dans cette guerre et trouvèrent des 
prétextes, en prétendant qu'ils avaient des problèmes personnels, ou bien 
qu'ils avaient peur de la chaleur, ou bien que la longue distance les 
effrayait, ou bien qu'ils étaient tout simplement indifférents à tout cela. 

Vâghédi [3/1049] écrit : lorsque le Prophète rentra à Médine, :1l alla 
comme à son habitude à la Mosquée pour s'acquitter de deux rakats et de 
converser un peu avec les gens. 

À ce moment-là, quatre-vingt et quelques hommes qui étaient des 
ennemis cachés de l'Islam [Monâfiqoûn] et qui n'avaient pas voulu 
participer dans cette expédition militaire se présentèrent et offrirent toutes 
sortes d'excuse et de prétextes pour leur action. Le Prophète accepta en 
apparence leurs prétextes, tandis qu’il remit à la Volonté Divine, ce qu'ils 
renfermaient dans leurs cœurs. Mais trois personnalités illustres et connues 
de Médine, comme Ka'ab Ibn-é Mâlik [le poète du Prophète], Morârat Ibn- 
é Rabi et Hélâl Ibn-é Omayyeh qui étaient des Musulmans pieux se 
rendirent auprès du Prophète et lui confessèrent la vérité en toute honte, 
en reconnaissant leurs fautes et en disant pitoyablement : " Ô, Envoyé 
d'Allah! Nous sommes restés à Médine sans aucune vraie excuse..." 

Le Prophète confirma leurs regrets et leur demanda de s'en aller et 
d'attendre, pour voir ce que Dieu décidera pour eux. 

Il instruisit ensuite tous ses compagnons de ne plus avoir quoique ce 
soit avec ces trois hommes et de ne plus leur adresser la parole. 

Sous peu, leurs épouses reçurent l'ordre de ne plus permettre à leurs 
maris de leur exiger les devoirs conjugaux qu'elles devaient normalement 


s'y soumettre, de bonne grâce. 
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Avec ces contraintes, la vie devint bien difficile pour ces hommes et :ils 
durent quitter la ville et s'en aller au désert. Ils observaient le jeûne 
durant le jour et ne faisaient que pleurer et demander pardon et exprimer 
leur sincère repentir, au Seigneur Omnipotent. 

Après cinquante Jours, Dieu Miséricordieux agréa leur repentir et 1ls 
retournèrent encore une fois à la société et parmi les autres Musulmans, en 
revoyant avec grande joie leur famille. 


La guerre de Tabouk dans le Saint Coran ° 

Dans la sourate At-Tawbah [du verset 38 jusqu'à la fin], Dieu a parlé au 
sujet de la guerre de Tabouk et de la négligence des Musulmans et des 
méfaits des ennemis cachés de l'Islam. 

Cette sourate dévoile toutes les rancunes et toutes les inimités et toute 
la malice des Monâfigoûn. Le verset 38 fait aussi allusion au manque 
d'enthousiasme des Musulmans, dans l'exécution du " Jihâd " et les 
négligences! qu’ils n’avaient pas dues commettre. Dans le verset 81, le Saint 
Coran annonce: [Ils] ont dit: Ne partez pas au combat pendant cette 
chaleur! " Dis:" Le feu de l'enfer est plus intense en chaleur! " Si 
[seulement] ils comprenaient! " 

De même, dans le verset 91, le Saint Coïran annonce:" Nul grief contre 
les faibles, les malades et ceux qui ne trouvent pas de quoi dépenser [pour 
la cause d’Allah], s'ils sont sincères envers Allah et Son Messager. Pas de 
reproche à faire aux bienfaiteurs. Allah est Pardonneur et Très 
Miséricordieux. " 

Dans le verset 92, Il annonce:" [Pas de reproche] non plus à faire à ceux 
qui vinrent te trouver, pour que tu leur fournisses une monture et à qui tu 
dis:" Je ne trouve pas de monture pour vous. " C'est à dire ceux qui furent 
appelés proprement " les larmoyants " et annonce que le Jihâd n'est pas 
obligatoire pour eux:" Ils retournèrent les yeux débordant de larmes, 
tristes de ne pas trouver de quoi dépenser. " 

Dans les versets 107 à 110, Il parle de la mosquée impure et de la 
mauvaise intention des ennemis cachés de l'Islam et dévoile leurs plans : 

" Ceux qui ont édifié une mosquée pour en faire [un mobile] de 
rivalité, d'impiété et de division entre les croyants, qui la préparent 
D nn à nan 


1. Le Saint Cordn annonce:" O, vous qui croyez! qu'avez-vous? Lorsque l'on vous a dit: " 
Élancez-vous dans le sentier d'Allah! ‘vous vous êtes appesantis sur la terre. La vie 
présente vous agrée-t-elle plus que l'Au-delà? Or, la jouissance de la vie présente ne sera 
que peu de chose, comparée à l'Au-delà. " [At-Tawbah - 38] [note de la Traductrice] 
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pour celui qui auparavant avait combattu Allah et Son Envoyé et jurent 
en disant: " Nous ne voulions que le bien! " [Ceux-là], Allah atteste 
qu'ils mentent. " 

Et finalement dans le verset 118, Il annonce que Dieu avait accepté le 
repentir de trois Musulmans qui avaient refusé de participer dans la guerre 
de Tabouk:" Et [Il accueillit le repentir] des trois qui étaient restés à 
l'arrière si bien que, toute vaste qu'elle fût, la terre leur paraissait exigué; 
ils se sentaient à l'étroit, dans leur propre personne et ils pensaient qu'il 
n'y avait d’autre refuge contre Allah qu'auprès de Lui. Puis IT agréa leur 
repentir pour qu'ils reviennent [à Lui], car Allah est l'Accueillant au 


repentir, le Très Miséricordieux. " 


Les conséquences de la guerre de Tabouk 

Bien que dans la guerre de Tabouk 1l n'y eût aucune confrontation directe avec 
l'ennemi, cependant elle eut des conséquences positives pour les Musulmans. 
Les plus importantes conséquences de la guerre sont inscrites ci-dessous : 

1. Cette vaste expédition militaire et cette intention de vouloir faire la 
guerre à l'empire romain représentaient une exhibition du pouvoir militaire, 
qui démontraient bien la grandeur et la majesté des Musulmans à l'empereur 
romain. La fermeté rigoureuse et glorieuse du gouvernement Islamique fut 
ainsi prouvée à Héraclius et à tous les rois, dans les régions frontières. 

De même, les arabes de la péninsule arabe avaient généralement une 
nature combative et rebelle et aspiraient toujours à se rebeller; mais ils 
comprirent rapidement qu'ils ne pouvaient plus s'opposer et se rebeller 
contre le gouvernement central qui se tenait à Médine, ou contre la 
puissante armée de l'Islam. 

Cela fit en sorte que lorsque le Prophète rentra à Médine, des 
délégations diverses et nombreuses arrivèrent hâtivement a Medine, pour 
voir de près le Prophète; ils venaient en effet, de toutes les parties de la 
vaste péninsule arabe. 

2. En concluant des traités et des accords divers et en signant des 
contrats avec des souverains des régions frontières, le Messager d’Allah 
assura de cette manière, la sécurité des frontières du nord. 

3. La puissante présence du Messager d’Allah dans les frontières de 
Châm et de la Byzance prépara le terrain pour que les arabes de ces 
régions-là, pussent connaître la religion d’Islam et se convertir à cette 
nouvelle religion. Car, bien que cela fît des siècles que la domination 
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romaine se faisait sentir et existait dans ces régions, cependant les habitants 
de ces régions avaient tendance à être de plus en plus en contact avec des 
arabes - qui étaient de même race qu'eux - qu'avec des européens. 

4. Les expéditions militaires aux frontières de Châm et le fait d'avoir 
supporté toutes ces difficultés et tous ces obstacles incroyables dans un très 
long trajet et qui, par rapport aux autres guerres du Prophète possédait la 
plus grande distance de Médine annonçait à l'avance, les conquêtes futures; 
et ceci facilita la voie pour la conquête de Châm, dans un proche avenir. 

5. Pendant la durée de cette guerre, c'est à dire dès le commencement 
de ce projet jusqu'à la mobilisation des forces militaires et le 
rassemblement des frais et des dépenses de la guerre et même le départ 
pour Châm, le parti des ennemis cachés de l'Islam qui avaient toujours 
semé la discorde et entraîné bien des scandales jusqu'ici fut découvert et 
mis à Jour et leur complot odieux fut ruiné et anéant1.….. 


La déclaration du désaveu et de l’aversion à l'égard des mécréants 

Le Messager d'Allah après son retour de Tabouk resta pour quelques mois 
à Médine. L'an neuf après l'Hégire était sur le point d'arriver à sa fin et la 
saison de Hayjj était sur le point d'initier. Comme la ville de la Mecque était 
désormais dans les confins du gouvernement Islamique de Médine, dès 
cette année, 1l fallait que toutes les lois et tous les règlements Islamiques 
dominent cette ville sacrée et que les coutumes et les traditions religieuses 
fussent mises en pratique. 

Car il y avait encore beaucoup de Mecquois qui étaient restés 
polythéistes et certains même allaient jusqu'à faire la circumambulation 
autour de la Maison de Dieu [Ka'abé] tout nus, selon la coutume de 
l'époque pré-islamique [Jâhiliyat]. 

Pour cela, Dieu fit descendre les premiers versets de la sourate At- 
Tawbah, au sujet de nouvelles lois que les polythéistes devaient désormais 
obéir et exécuter. Selon Tabari [3/122] et Cheikh Mofid [/37] et beaucoup 
de narrateurs de hadîs : le Prophète remit ces versets coraniques aux mains 
d'Abou Bakr pour qu'il les emportât à la Mecque, pour les réciter aux 
Mecquois, avant le commencement officiel de la saison de Hay]. 

Peu de temps après le départ d'Abou Bakr, l'Archange Gabriel apparut 
au Prophète et lui dit:" Dieu annonce:" Ces versets doivent être proclamés 
par toi-même ou bien par un homme qui soit de ta propre famille! " 

Le Prophète ordonna alors au seigneur des croyants de se dépêcher et 
de monter sur le chameau du Prophète - appelé Ghazbä - et de reprendre 


AU nom de Dieu 351 


ces versets des mains d’Abou Bakr et d'exécuter lui-même cette mission 
importante et cruciale. 

Ali s'en fut avec un groupe d'hommes, dont Jâber Ibn-é Abdollâh 
Ansâri et poursuivit hâtivement Abou Bakr pour l'atteindre au plus vite. Il 
l'atteignit dans la région de Zel'Holayfah et lui retira les versets de ses mains. 

Abou Bakr rentra à Médine avec un sentiment d'appréhension et de 
contrariété et demanda:" Est-ce que par hasard, des versets ont été 
descendus à mon sujet...? " 

Le Prophète répondit:" Non. Cependant, l'Archange Gabriel apparut 
devant moi et me fit savoir que Dieu Omnipotent avait annoncé que je devais 
soit, moi-même, proclamer ces versets, soit un membre de ma proche famille." 

Selon Massoudi dans " At-Tanbih val Échrâf " [/237]: en cette année, 
les Musulmans et les polythéistes accomplirent ensemble la cérémonie de 
Hajj, Le seigneur des croyants arriva à la Mecque et selon le 
commandement du Prophète, dans l'après-midi du jour où l’on fêtait le 
jour [de l'immolation] du sacrifice dans la région de Ménâ et selon 
[Allâmeh] Majléssi dans" Béhâr ol Anvar " [21/267] proclama: " Ô, gens! 
Je suis le messager du Prophète et je suis venu auprès de vous! " Il se mit 
alors à réciter à haute voix les premiers versets de la sourate At-Tawbah 
qui annoncent le désaveu et l’aversion de Dieu et de Son Messager envers 
les polythéistes [Mouchriqoûn] et le fait de ne pas leur donner asile. 

Le point crucial et essentiel de ces versets annonçait que la Volonté 
Divine avait décidé de faire disparaître le polythéisme de la péninsule 
arabe, pour remplir toutes ses parties du Monothéisme Pur. 

Pour cela, selon les propos de divers interprètes et selon Maghrizi [/S01], 
la manière d'agir du Prophète avait été jusqu'ici, de combattre uniquement 
ceux qui se rebellaient ou voulaient s'opposer au Prophète; de même, avec 
les mécréants qui ne voulaient pas l'opposer ou lui faire la guerre, le 
Prophète était resté pacifique et ne les avait pas forcément combattus. 

… Jusqu'à la descente de la sourate At-Tawbah. 

Selon le Commandement explicite et clair de cette sourate, les 
mécréants avaient désormais quatre mois de temps seulement, pour 
annoncer leur position et dire s'ils allaient se convertir à l'Islam ou non. 

Jusqu'à ce point, c'est à dire le fait que ce fut tout d'abord Abou Bakr 
qui eut comme mission d'emporter ces versets à la Mecque pour les 
proclamer et qu'ensuite, par Ordre Divin, ce fut le seigneur des croyants, 
Ali Ibn-é Ab1 Tâléb qui fut choisi comme la personne juste et convenable 
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qui devait faire parvenir cette grande nouvelle aux polythéistes, 1l n'y a 
aucune divergence d'opinion entre les Chiites et les Sunnites. 

Le problème essentiel surgit, lorsqu'on se demande si Abou Bakr 
rentra de nouveau à Médine et ce fut Ali qui s'en fut tout seul à la Mecque 
pour exécuter sa mission, ou bien s'il fut accompagné par Abou Bakr, dans 
ce voyage périlleux à la Mecque...? 

Tous les Chiites et certains Sunnites, dont les noms furent cités par 
[Allâmeh] Amini dans " Al-Ghadir " [6/341] affirment qu'Abou Bakr rentra 
à Médine. Mais un grand nombre de Sunnites croient fermement qu'Abou 
Bakr s'en fut à la Mecque, en compagnie d'Ali, et qu'il était en fait, le 
responsable des pèlerins devenus " Hâji " et que c'était lui en fait, qui récita 
ce message, à haute voix. Cheikh Toussi dans " Téb'yân " [5/169] écrit : nos 
compagnons ont raconté que le Messager d'Allah remit la responsabilité des 
caravanes des pèlerins de Hay] à Ali et à personne d'autre. 

Et le Commandement que l'Archange Gabriel fit descendre pour le 
Prophète concorde parfaitement avec la croyance des Chiites 
confirme, Car on voit que  l'Archange Gabriel avait 
catégoriquement que ce devoir et cette responsabilité 


et la 
spécifié 
devaient être 
exécutés, soit par le Prophète lui-même, soit par quelqu'un qui fût de sa 


propre famille; et on ne voit guère une sorte de séparation ou de division 
de responsabilité dans cette mission. | 


L'envoi de Ma'àz au Yémen 


Au début de l'an dix, l’Islam avait envahi la majeure partie de la péninsule 
arabe. Seules, certaines régions lointaines - tel le Yémen - étaient encore 
restées avec leur religion ancestrale et tous ses habitants étaient encore 
quasiment polythéistes… 

Le développement de l'Islam dans les régions centrales de la péninsule 
offrit cette occasion au Prophète, pour qu'il invitât les habitants de ces 
contrées lointaines à l'Islam. 


Pour cela, 1l envoya Ma'âz Ibn-6 Jabal à San'à au Yémen, pour qu'il fût 
son émissaire. 

Au moment du départ de Ma'àz, le Prophète l'accompagna jusqu'à un 
certain point et lui fit savoir qu'il ne reverrait plus le Prophète en ce 
monde, et selon Ibn-é Héchâm [4/237|, ses dernières paroles à Ma'âz 
furent:" Ne prends pas les choses durement et facilite-toi les choses. Donne 
l'espoir aux gens et ne les déprime point! Ne les fais pas désespérer; je te 
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recommande aussi à la tolérance! Tu rencontreras un peuple qui te 
demandera:" Quelle est la Clé du Paradis? " réponds-leur:" L'attestation à 
l'Unicité de Dieu. " 


Le départ d'Ali pour le Yémen 
Selon Tabari [3/132]: le Messager d’Allah envoya aussi Khâled Ibn-é Valid 
au Yémen, auprès de la tribu de Ham'dân, pour les inviter à l'Islam. 

Barâ Ibn-é AZzéb raconte:" Nous restâmes là pour six mois, mais 
personne ne voulut embrasser l'Islam, jusqu'à ce que le Messager d'Allah 
envoyât Ali Ibn-é Ab1 Tâléb à la place de Khäâled et qu’il ordonna à ce 
dernier de rentrer à Médine. " 

Selon " Row'zatossafà " [4/1599] le Prophète annonça:" Lorsque ces 
deux troupes militaires se rencontreront, ce sera le seigneur des croyants 
qui prendra le commandement des deux troupes. " 

Ali envoya un messager auprès de Khâled et lui fit savoir: " Dès que mon 
messager arrive auprès de toi, arrête-to1 immédiatement et reste où tu es. " 

Khâled ignora cette commande. Le seigneur des croyants envoya alors 
Khâled Ibn-é Sa'id Ibn-é Âss et lui ordonna de faire arrêter Khâled, où qu'il 
le vit, jusqu'à ce que le seigneur des croyants lui-même les rejoignit. 

Khâled Ibn-é Sa'ïd exécuta l'ordre reçu et lorsque Ali arriva auprès de 
Khâled Ibn-é Valid, 1l lui reprocha sa désobéissance. 

Ensuite les deux troupes Musulmanes furent rassemblées dans un seul 
et même rang et Ali s’en fut auprès de la tribu de Ham'dân et leur lut à 
haute voix, la lettre du Prophète. 

Les habitants de Ham'dân se convertirent tous à l’Islam en un jour. Le 
seigneur des croyants écrivit une lettre au Prophète et lui fit parvenir la 
bonne nouvelle de la conversion de tous les habitants. Le Prophète se 
réjouit beaucoup de cette conversion et se prosterna pour rendre grâce a 
Dieu. Lorsqu'il eut relevé la tête de sa prosternation, 1l répéta par deux 
fois: " Salutation à Ham'dän! " 

Sâléhi-é Châmi dans " Sobol ol hodâ " [6/359] écrit : certains 
prétendent que le Prophète envoya Ali au Yémen pour qu'il partageât et 
distribuât tout le butin que Khâled avait obtenu dans la guerre qu'il avait 
menée et de séparer la " Khoms " de ce butin. En effet, lorsque Ali sépara 
la " Khoms ", il prit une part pour lui-même. Khâled contrarié et agacé par 
ce geste envoya Boréydat Ibn-é Hossayb As'lami avec une lettre auprès du 
Prophète et s’en complaignit. 
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Boréydah raconte:" Lorsque Jj'arrivai auprès du Prophète et qu'on 
eut lu la lettre de Khäâled devant lui et que j'eus confirmé le contenu de 
la missive, il devint soudain enflammé et la couleur de son visage devint 
écarlate..." 

Selon Térmézi [5/597], il déclara:" Mais que dis-tu donc au sujet d'un 
homme qui aime Dieu et Son Messager et que Dieu et Son Messager 
l'aiment auss1...?! " 

Selon " Sobol ol hodâ " [6/359], il avait agouté:" Celui dont je suis le 
maître, Ali est son maître aussi! Je jure devant Dieu qui a ma vie entre Ses 
Mains que la pan d'Ali, de cette " Khoms " est bien plus, de ce qu'il a pris...! 

Ô Boréydah! N'aie aucune mauvaise pensée au sujet d'Ali, car 1l est de 
moi, tout comme moi, Je suis de lui, et c'est lui votre maître, après moi! " 

Selon Cheikh Mofid [/86], il avait ajouté:" Tout ce que d'un butin est 
licite pour moi est aussi licite pour Ali Ibn-é Ab1 Tâléb! 

Ali Ibn-é Abi Tâléb est le meilleur des hommes, pour toi et pour ton 
peuple! Et 1l est le meilleur des hommes, après moi, pour toute ma 
Ummah...! Par conséquent, évite de voir Ali comme ton ennemi, car en ce 
cas, Dieu te prendra comme Son ennemi... " 

La guerre d'Ali Ibn-é Ab1 Tâléb au Yémen 

Il semble que le Prophète eut envoyé Ali par deux fois au Yémen, au 
mois béni de Ramadañ de l'an dix après l'Hégire. 

Selon " Row'zatossafà " [4/1596], le seigneur des croyants fit son 
campement à Ghobâ, jusqu'à ce que trois cents cavaliers fussent prêts à se 
mettre en marche. 

Le Prophète lui-même fit un étendard pour Ali et lui remit son turban 
sur la tète, en lui disant:" Ô, Ali! Je t'envoie au loin, mais combien suis-je 
triste, à l’idée de cette séparation. !" 

Selon Vaghédi [3/1079]: Ali Ibn-é Ab1 Tâléb partit pour le Yémen 
jusqu'à ce qu'il fût arrivé auprès de la tribu de Maz'h4j. Il les rencontra et 
les invita à l'Islam. 

Les hommes de la tribu refusèrent et commencèrent à lancer des flèches 
et a lapider armee de 1 Islam. Lorsque le commandant de l'armée de l'Islam 
se rendit compte qu il n'avait plus aucun autre choix, excepté de faire la 
guerre, il se mit à les combattre et tua vingt ennemis. À ce moment-là, les 
hommes de la tribu de Maz'haj se mirent à fuir les Musulmans. 

Ali les invita encore une fois à l'Islam et cette fois, les hommes 
acceptèrent rapidement, sans créer des problèmes. Ali sépara la " Khoms " 
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du butin et distribua la part des soldats, mais ne donna aucune part de cette 
Khoms " à aucun, tandis que les autres commandants, dans le passé, 
avaient eu l'habitude de payer aux soldats une part de la " Khoms " aussi. 

Le seigneur des croyants resta parmi la tribu de Maz'hay et leur 
enseigna les Commandements Divins et le Saint Coran. Il écrivit ensuite 
une lettre au Prophète et lui expliqua tout ce qui lui était arrivé jusqu'ici. Il 
remit la lettre aux mains d'Abdolläh Ibn-é Amr Mozani pour qu'il la fasse 
parvenir aux mains du Prophète. 

Le Messager d'Allah renvoya de nouveau ce même Abdolläh au Yémen 
pour qu'il informât Ali de les rejoindre tous, pendant la saison de Hay]. 

Ali partit en direction de la Mecque et désigna Abou Râfé comme son 
représentant dans la région de Fotogh, tout près de Tâ'éf; là, 1l se détacha 
de la troupe Islamique, pour pouvoir transmettre le plus rapidement 
possible, le rapport de son expédition militaire, au Prophète. 

Entre-temps, les Musulmans demandèrent à Abou Râfé de leur 
procurer des vêtements yéménites pour qu'ils pussent entrer dans l’état 
sacré [Ihrâm] avec les autres pèlerins. Abou Râfé donna à chacun deux 
habits. Lorsque l'armée s'approcha de la Mecque, Ali s'en fut à leur 
recherche pour les amener tous, auprès du Prophète. 

Il vit soudain leurs nouveaux habits. Contrarié, 1l reprocha sévèrement 
Abou RÂfE pour cela et ordonna à tous, de retirer leurs habits yéménites. 

En ce qui concerne le nombre des missions qu'Ali eut au Yémen, il y a 
une divergence d'opinion. 

Ibn-é Is'hâgh [4/290], Ibn-é Sa'ad [2/169] et quelques autres prétendent 
qu'Ali se rendit par deux fois au Yémen. 

Mais dans le livre " Zayni Dah'lân " [2/346]: il est écrit que durant 
la première expédition, Ali partit au Yémen pour inviter les hommes de 
la tribu de Ham'dân à l'Islam et que ce fait se passa en l'an huit après 
l'Hégire [quelque temps après la conquête de la Mecque]; tandis que la 
seconde fois fut en l'an dix, lorsqu'il se rendit à la région où se trouvait 


la tribu de Maz'ha]. 


La délégation de Saghif 

Les hommes de Saghif étaient célèbres pour leur orgueil, leur tempérament 
violent et leur nature guerrière et hautaine, teintée d'un sens de rébellion. 
Ils avaient résisté longuement et fermement, avec une grande ténacité 
devant l'armée de l'Islam. Après la mort de leur chef qui s'appelait Orvat 
Ibn-é Massoud qui était devenu Musulman, leur position devint bien 
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difficile et précaire, car ils se trouvaient désormais encerclés par les 
Musulmans, ceci était dû au fait que la sécurité de leurs plaines et de leurs 
routes était toujours menacée par la présence des Musulmans. 

Ibn-é Is'hâgh [4/183] écrit : les chefs de la tribu de Saghif 
commencèrent à chercher un moyen pour se libérer de cette situation 
difficile et se dirent qu'il ne restait plus aucune voie sûre et qu’il suffisait 
qu'un des leurs sortit, pour être rapidement menacé d'une attaque, de la 
part des Musulmans. Bref, la vie était devenue insoutenable pour eux... 

Durant ce conseil de guerre, ils décidèrent d'envoyer une délégation 
composée de six personnes, auprès du Messager d'Allah à Médine, pour lui 
annoncer leur intention d’embrasser l'Islam. Le chef de cette délégation 
était un nommé Abdiyâ Layl qui était l'un des chefs du clan des Saghif. 

La délégation arriva à Médine et de par l'ordre du Prophète, on leur 
prépara une place auprès de la Mosquée, ombragée par un parasol, 
spécialement conçu pour eux. Khâled Ibn-é Sa'id Ass fut responsable de 
leur confort et de leur bien-être. 

Selon Vâghédi [3/965]: cette délégation se rendait chez Moghayreh Ibn- 
é Cho'beh Saghafi pour prendre leurs repas journaliers. 

Ils visitèrent plusieurs jours de suite le Prophète et lui parlèrent 
longuement. Un jour, Abdiyâ Layl demanda l'opinion du Prophète au sujet 
de l'adultère, de l'usure et du vin et déclara au Prophète:" Nous sommes 
obligés de faire tout cela. Car, nous sommes une tribu composée d’hommes 
célibataires, dont les possessions et les biens proviennent principalement de 
l'usure; de plus, avec nos vignes, nous produisons du vin..." 

Le Prophète interdit toutes ces choses et récita des versets du Saint 
Coran au sujet de leur interdiction. Les hommes de Saghif, en voyant 
qu'ils étaient encerclés par le gouvernement Islamique et les Musulmans 
n'avaient d'autre choix que de courber la tête devant ces commandements 
et de se soumettre. Ils se dirent : " Nous n'avons pas le choix, nous devons 
accepter l'interdiction de ces choses..." 

Ils se rendirent de nouveau auprès du Prophète et demandèrent qu'un 
accord de paix fut écrit et déclarèrent qu'ils avaient deux demandes à 
formuler : tout d'abord, que les Musulmans remettent la destruction de leur 
temple où se tenaient toutes leurs idoles à trois ans plus tard; et qu’ensuite ils 
fussent libres de ne pas s'acquitter de leurs prières quotidiennes. 

Le Prophète n'accepta guère ces deux propositions et refusa de 
remettre la destruction de leur temple, même à un mois plus tard. La 
délégation déclara alors qu'ils ne devaient pas être les personnes à détruire 
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leurs propres idoles et que cette responsabilité devait incomber à d'autres 
hommes; de même, le Prophète devait leur permettre de ne pas s'acquitter 
de leurs prières quotidiennes. Le Prophète accepta que les idoles fussent 
détruites et brisées par d'autres hommes qu'eux-mêmes, mais n’accepta pas 
la deuxième condition, au sujet de la prière quotidienne. 

Selon Ibn-é Is’hâgh [4/18]: il déclara:" Quand il n'y a pas de prière dans 
une religion, elle n'est pas considérée comme telle. " 

Il désigna ensuite Osman Ibn-é Abel'âss comme leur Émir; car il était 
le plus jeune parmi eux et 1l s'était montré le plus apte et le plus talentueux 
par rapport à ses autres compagnons, pour apprendre le Saint Coran. À ce 
moment-là, cette délégation embrassa la religion d'Islam et le Prophète 
écrivit un traité de paix pour eux et 1ls rentrèrent finalement chez eux. Le 
Prophète envoya alors Abou Sofiyân et Moghayreh à Tâ'éf et ils furent 
ceux qui détruisirent le temple de la tribu de Saghif. 


La délégation des chrétiens de Najrân et le " Mobähéleh " 
La région de Nayrân est située à une distance de plus de mille kilomètres au 
sud-est de la Mecque, tout près de la frontière du Yémen. 

Au début de l'avènement de l'Islam, la région de Najrân était 
considérée comme une région habitée par des chrétiens de la péninsule 
arabe. Après la conquête de la Mecque par le Prophète, en l'an huit, et 
lorsque les arabes se soumirent au pouvoir de l'Islam, 1l y eut plusieurs 
délégations qui se rendirent à Médine, soit pour embrasser l'Islam, soit 
pour reconnaître officiellement le gouvernement Islamique. 

Selon Ibn-é Is'hâgh [2/222]: entre ces délégations diverses, il y eut cette 
délégation constituée de chrétiens de la région de Najrân. 

Cette délégation était composée de soixante hommes, dont Abdol'massih 
qui était l'un des chefs de cette délégation et qui était plutôt connu comme " 
Âghéb " ; l'autre chef était Ay'ham, connu comme " Séyyéd " et le troisième 
était Abol'hâréss qui était un savant érudit et le responsable des écoles 
chrétiennes et le représentant de l'Église de Rome, à Hédjäz. 

Ces hommes de haute renommée arrivèrent un après-midi à Médine et 
entrèrent la Mosquée du Prophète, vêtus de leurs habits en soie, avec des 
doigts, ornés de bagues et d'anneaux... 

Ils saluèrent le Prophète, ainsi parés. 

Leur apparence somptueuse et luxueuse déplut au Prophète, de sorte 
qu'il ne répondit pas à leur salut. Les chrétiens se tournèrent vers l'est 
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pour faire leur prière et par un signe que le Prophète fit, personne ne les 
dérangea dans la Mosquée. 

Après cela, selon les explications discrètes d'Al, 1ls rencontrèrent le 
Prophète avec des habits bien simples et sans aucune bague, ni anneau en 
or dans les doigts; 1ls saluèrent de nouveau le Prophète. Cette fois-ci, le 
Prophète répondit gracieusement et par une manière bien courtoise à leur 
salutation et les invita à embrasser l'Islam. 

Mais les chrétiens s’abstinrent de se convertir et se mirent par contre à 
discuter religion et idéologie avec le Prophète. 

Les chrétiens de Najrân posèrent des questions précises au sujet de 
Jésus. Ce fut alors que les premiers versets de la noble sourate Alé-Imrân 
[dont les versets 59-61] furent descendus pour répondre à leurs questions. 

Selon " Dalä'élonnobowah " de Béy'haghi [5/382] et " Omda " d'Ibn-é 
Bétrigh [/189]: Dieu ordonna au Prophète de faire le " Mobâähéleh " avec 
eux. C'est à dire que chaque groupe se devait de maudire le groupe qui lui 
faisait face et Dieu devait annihiler celui qui disait faux. 

Au jour de Mobähéleh, un grand nombre d'émigrés et d'Ansâr se 
présentèrent au lieu de rendez-vous. Mais le Prophète arriva seulement en 
compagnie de quatre personnes qui étaient composées des membres les 
plus proches de sa famille illustre. 

Le vénérable Prophète avait pris l'Imam Hosséyn dans ses bras et le 
portait sur son cœur, tandis qu'il tenait l'Imaîn Hassan par la main; et le 
seigneur des croyants, Ali Ibn-é Ab1i Tâléb et dame [Hazraté| Fâtémeh 
marchaient derrière le Prophète, pour se rendre au lieu de rendez-vous. 

Les archevêques de Najrân en voyant cette scène simple et touchante 
qui était teintée d'une grande spiritualité et d'un sérieux digne et parfait 
regrettèrent aussitôt leur acte de " Mobâhéleh ". 

Abol'hâréss déclara gravement:" Ô, compagnons! je vois devant moi 
un groupe qui peut détacher une montagne de la terre, s'ils le souhaitent...! 
Si nous faisions le Mobâhéleh avec eux, il ne resterait plus aucun chrétien 
sur la terre! " 

Pour cela, il se tourna vers le Prophète et lui déclara : " Ô, 
Abol'ghâssém! Nous n'allons pas faire le Mobâhéleh avec toi! Par contre 
nous allons faire la paix avec toi. " 

Pour cela, ils convinrent de faire leur paix avec le Prophète et de payer 
une capitation. Un traité fut rapidement préparé et rédigé et les chrétiens 
de Nayrân rentrèrent alors chez eux. 
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La délégation de Ta'y 

Selon Ibn-é Is'hâgh [4/224] et Ibn-é Sa'ad [1/321] : en l'an neuf après 
l'Hégire, les représentants de la tribu de Ta'y, sous la responsabilité d'un 
nommé Zéyd ol Khéyl Ibn-é Mohalhal arrivèrent auprès du Prophète et se 
rendirent à la Mosquée, où se trouvait le Messager d'Allah. 

Le Prophète les invita à l'Islam et lorsqu'ils se convertirent à la 
nouvelle religion, il leur offrit à chacun, cinq " oughieh " d'argent 
comme récompense et offrit aussi douze " oughieh " et demi d'argent à 
Zéyd et lui laissa la région de Fay'd et les autres régions qui 
l'entouraient, en déclarant à son sujet: 

" Jusqu'ici, tout homme qui me fut présenté parmi les arabes, comme 
un homme de qualité m'est toujours apparu beaucoup moins bien que ce 
qu'on avait dit de bon sur lui, excepté pour Zéyd que voici : celui-ci, je l'ai 
trouvé bien meilleur que ce qu'on avait dit de bon, sur lui..! " et 1l le 
surnomma désormais " Zéyd ol Khéyr " [Zéyd le Bon]. 

Bien-entendu, à pan ces délégations, il y eut beaucoup d'autres 
délégations qui arrivèrent pour rencontrer le Prophète de près et qui se 
convertirent à l'Islam. 


Hajjat ol Védâ 
En l'an dix de l'Hégire, la saison de Hay] arriva de nouveau. 

Le Prophète eut mission de proclamer et de parachever tout ce qui 
concernait les questions importantes et essentielles sur l'idéologie 
Islamique et sur ses Commandements, pour les habitants de la péninsule 
arabe; 1l devait entr'autre faire parvenir cette religion à tous et à toutes et 
exécuter un plan mondial et essentiel. 

Pour cela, il invita toutes les tribus et tous les habitants de la péninsule 
arabe, à participer dans la grande cérémonie de Hay]. 

Selon Maghrizi [/512], cent quatorze mille et selon Zay'ni Dah'lân 
[3/3], cent vingt quatre mille personnes [hommes et femmes] se 
préparèrent pour participer dans cet évènement grandiose. 

Selon Vâghédi [3/1089]: le Prophète prit avec lui, cent chameaux, pour 
les immoler [le jour du sacrifice] et le vingt cinq Zel'ghadeh, la grande 
caravane de Hajj se mit en route, sous la direction du Messager d'Allah, 
pour atteindre la Mecque. 

Le Prophète entra dans l'état sacré [Thrâm] dans la région de 
Zol'Holayfah et prononça son " Talbieh ". Les autres Musulmans 
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entrèrent aussi dans l'état sacré et prononcèrent leur " Labbayk Au 
quatrième jour du mois de Zoulhidja, le Prophète entra à la Mecque et 
accomplit la cérémonie de Hay]. 

Il resta jusqu'au huitième jour [jour de Tarvieh] à la Mecque et se rendit 
ensuite à Ménâ, où 1l y passa la nuit; au lever du jour, il se dirigea vers Arafat. 

Selon Béy'haghi dans " As-Sonan ol Kobrâ " [7/89]: le Messager 
d'Allah fit monter Fazl Ibn-é Abbäs, derrière lui, sur sa monture. 

À mi-chemin, une femme jeune et belle de la tribu de Khass'am 
s'approcha du Prophète pour lui demander des questions au sujet de la 
cérémonie de Hajj. Fazl qui était à son tour un jeune homme beau, pourvu 
d'une peau laiteuse et claire se mit à observer la jeune femme avec 
insistance; la jeune femme à son tour le fixa en silence, de son beau regard. 

Le Messager d'Allah couvrit alors le visage de Fazl avec sa main et 
détourna la tête de celui-ci vers un autre côté. Fazl tourna sa tête de 
nouveau vers la jeune femme et regarda le même point. 

Le Messager d'Allah remit encore une fois sa main sur son visage pour 
lui couvrir les yeux et l'empêcher qu'il fixât la jeune femme de son regard. 

Il déclara alors:" Un homme jeune et une femme jeune. Je crains 
l'inimité de Satan envers eux..." et 1l se mit alors à donner des conseils à 
Fazl et lui fit un sermon. 

Il descendit ensuite dans un pavillon à Arafat et après cela, 1l remonta 
sur son chameau [Ghass”vâ] et fit un sermon. 

Selon Vâghédi [3/1111]: 1l parla de l'extrême respect que tous devaient 
exprimer envers la Maison de Dieu [Ka'abé] et du mois sacré; il parla aussi 
au sujet du sang, des biens des gens et de l'honneur des gens et annonça 
finalement que sa mort était proche... 

Le point crucial de ce sermon est que le Prophète, en sachant bien que 
sa mon était proche devait choisir et nommer son successeur; c'est à dire 
celui qui devait prendre la direction et la Guidée de son Ummah. 

Ahmad-é Hanbal [5/99] raconte de la pan de Jâber Ibn-é Samorah que le 
Messager d'Allah leur fit un sermon à Arafat et 1l entendit lui-même que le 
Prophète avait déclaré:" Cette religion sera toujours puissante et manifeste, 
jusqu'à ce que douze hommes prennent le gouvernement et tous seront sans 
exception..." Juste à ce moment-là, les gens s'étaient mis à parler et à faire du 
bruit, de sone que Jâber n'avait pas entendu le reste de la phrase. 

Ennuyé, il avait alors demandé à son père qui s'était trouvé plus près 
du Prophète:" Qu'a-t-1l déclaré après le mot " sans exception " ? " 
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Et son père de répondre:" Qu'ils seront tous sans exception, de la tribu 
de Qouraïche." 


Ghadir, la complétion de la Mission Prophétique 

Les Musulmans accomplirent la cérémonie de Hay], sous la direction 
attentive du Prophète et selon le commandement du Messager d'Allah; ils 
se dirigèrent ensuite vers Médine, ou leur propre région d'habitation. 

La grande caravane de Hajj arriva à une région nommée " Ghadir-é 
Khom le Prophète eut mission de proclamer officiellement son 
successeur en ce lieu même. 

Cheikh Mofid dans " Érchâd " [/93] et Hasskâni dans 
Chavähédottanzil” [302/1] écrivent : avant cela, Dieu Omnipotent avait déjà 
ordonné au Prophète de choisir Ali comme son successeur, mais IT n'avait 
pas encore précisé la date de la proclamation officielle de cette Succession. 

Le Prophète cherchait un moment propice, pour pouvoir annoncer le 
nom de son successeur, sans provoquer aucune opposition, inimité ou 
anxiété parmi les gens. 

Mais il ne pouvait plus perdre de temps; car, un grand nombre de pèlerins 
étaient sur le point de se séparer de la grande caravane de Hajj et voulaient 
rentrer chez eux, pour retourner à leur ville ou à leur région natale. 

Avec la descente du verset 67 de la sourate Al-Mâ'idah : " O, Messager! 
[Mohammad], transmets ce qui t'a été descendu de la pan de ton Seigneur. 

Si tu ne le faisais pas, alors tu n'aurais pas communiqué Son Message! 
Et Allah te protégera des gens. " 

Le Prophète eut mission de s'arrêter à Ghadir-é Khom et de proclamer 
officiellement et manifestement, la " Vélâyat " du seigneur des croyants, à 
tous et à toutes. 

Ghadir-é Khom n'était point un lieu propice et idéal pour faire arrêter 
la grande caravane de Hajj, car on ne trouvait aucun puits d’eau aux 
alentours et même les premières nécessités y manquaient.. 

En plus, il faisait une chaleur torride et brûlante, mais le Prophète ne 
pouvait plus se permettre de laisser passer le temps. Pour cela, il ordonna à 
ce que la grande caravane s'arrêtât et 1l rassembla tout le monde sous les 
arbrisseaux; tous s’assirent par terre. 

Ensuite, par ordre du Messager d'Allah, on construisit une estrade avec 
les selles des chameaux qu'on avait mises les unes sur les autres. 

Tout était finalement en ordre. 


362 


Plus de cent mille hommes et femmes attendaient pour voir ce qu'avait 
à leur dire le Prophète et de quel sujet crucial 1l désirait parler avec eux, 
pour avoir voulu les arrêter dans ce désert aride et brûlant. 

À ce moment-là, le Messager d'Allah apparut sur cette estrade, tandis 
qu'il mettait le seigneur des croyants à sa droite; de cette manière, 1l 
commença son sermon inoubliable. 

Il loua tout d'abord le Seigneur Omnipotent et donna des conseils et 
instruisit les gens comme toujours; 1l déclara finalement:" J'ai été appelé à 
m'envoler auprès d’Allah et le moment où Je devrais répondre 
affirmativement à l'Invitation de mon Seigneur s'approche de plus en plus. 
Bientôt, je m'en 1rai et ne serai plus parmi vous... 

Mais je vous laisse deux choses en héritage. Si vous les empoignez, vous 
ne serez jamais perdus! L'une de ces choses est le Livre de Dieu : le Saint 
Cordh; et l’autre est ma Famille [ma Progéniture]. 

Ces deux choses ne se sépareront jamais l'un de l'autre, jusqu'à ce qu’ils 
viennent auprès de moi, à côté de la Fontaine de Kow’sar..." ensuite, avec 
une voix haute et claire 1l dit:" Ne suis-je pas plus méritant que vous, par 
rapport à vous-mêmes envers les choses qui vous concernent? " 

Les gens lui répondirent:" Bien évidemment! " 

Il prit alors le bras du seigneur des croyants et le releva et le retint 
tellement en l’air que la peau blanche de leurs aisselles fut découverte. 

Il déclara:" Par conséquent, celui dont je suis le maître, Ali est son 
maître aussi! O, Dieu, Aime celui qui aime Ali et Sois l'Ennemi de celui 
qui est l'ennemi d'Ali; et Avilis celui qui désire avilir Al1...! " 


Les compliments et le chant de Ghadir 
Cheikh Mofid [/94] et Tabarsi [/132] écrivent : le Prophète descendit alors 
de son estrade et s'acquitta d'une prière de deux rakat. 

Midi arriva alors et on proclama l'Azân et le Prophète s'acquitta de sa 
prière du midi. 

Il s'assit ensuite à l'intérieur de sa tente et ordonna à ce que le seigneur 
des croyants s'assît à l'intérieur de la tente qui se trouvait juste en face de 
sa propre tente. 

Ensuite, par ordre du Prophète, les Musulmans par groupe 
nombreux  s'approchèrent tous d'Ali et le complimentèrent comme 
leur " Imâm " et lui donnèrent le titre honorifique du " seigneur des 
croyants " et le saluèrent ainsi. 

Omar plus que tout autre complimenta Ali et exagéra dans son 
comportement. Il interpela Ali et lui dit:" Bien! Bien! Comme tu as de la 
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chance, 6 Ali! Tu viens detre nommé comme mon maître et comme le maître 
de tous les hommes Musulmans et de toutes les femmes Musulmanes...! " 

De même, les épouses du Prophète et toutes les Musulmanes s'approchèrent 
d'Al: à leur tour et le saluèrent comme leur " seigneur des croyants ". 

Héssân Ibn-é Sâbet, en demandant la permission du Prophète, fit un 
poème en l'honneur de ce grand évènement Islamique: 

Lie jour de Gbadir, le Prophète les interpela 

et, Ô combien beau était son message, 

lorsque le Messager d'Allah se mit d parler! 

Il demanda qui est votre maître et votre responsablel 

Tous, sans manifester aucune inimité lui répondirent : 

Ton seigneur est notre Souverain et c 'est toi, notre maitre! 

Aujourd'hui, tu ne verras aucun de nous, te désobéir! 

Il dit : 6 Ali! lève-toi, car je voudrais que tu sois 

le Guide et le dirigeant après moi! 

Celui dont je suis le maïtre, Ali est son maître aussi! 

Soyez donc son ami sincère et fidèle! 

ici, il pria ainsi : Ô Seigneur! Aime ceux qui l'aiment 

et Sois l'Ennemi de celui qui est son ennemi! 


Le Sceau de la Perfection de l'Islam 

Selon " É'elâm ol varâ " de Tabarsi [/133] et " Manâghéb " d'Ibn-é Maghâzéli 
f/19]: après la cérémonie de la proclamation de l'identité du successeur du 
Prophète et celui qui devait être l'Imam des Musulmans après le Prophète, 
l'Archange Gabriel descendit du Ciel et lui révéla le troisième verset de la 
sourate Al-Mâ'idah : " Aujourd'hui J'ai parachevé pour vous votre religion et 
accompli sur vous Mon Bienfait. Et J'agrée l'Islam comme 

"Religion " pour vous! " 

Avec la descente de ce verset, la religion sacrée d'Islam fut parachevée 
et le Sceau de la Perfection fut donnée. 

À ce moment-là, le Prophète s’écria:" Allah est Grand! Louange à mon 
Seigneur, pour avoir parachevé cette religion et pour avoir parachevé Ses 
Bienfaits, Ses Faveurs et Son Agrément sur ma Mission et sur la Vélâyat 
d'Ali, après moi! " 

Ce qu'il faudrait expliquer 1c1 à tout prix, c'est de savoir quelle était la 
peur et l'inquiétude du Prophète? Que craignait-1l donc? Car le texte formel 
du Saint Coran annonce que Dieu allait le protéger des méchancetés des gens. 

Maintenant 1l nous reste à savoir : pourquoi le Prophète craignait-1l en 
effet, de proclamer ce fait indéniable.…? 
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Craignait-1l pour la vie d'Al, ou bien craignait-1l que les gens n'acceptent 
pas ses paroles et lui reprochent d'avoir choisi son cousin germain et son 
gendre comme son successeur? Ou bien craignait-1l que les ennemis cachés de 
l'Islam [Monäfiqoûn] en profitant de cette occasion se rebellent contre lui et 
provoquent une sérieuse sédition qui serait incontrôlable..? 

Tous ont trouvé plausibles toutes les raisons mentionnées ci-dessus. 

Mais plus que tout, l'inquiétude du Prophète était pour une rébellion 
quelconque ; car lui-même, selon [Allâmeh] Majléssi dans "Béhâr ol Anvâr" 
[37/165], avait déclaré au sujet du retard qu'avait eu l'Archange Gabriel en 
ce qui concernait cette proclamation officielle:" Ces gens sont nouvellement 
Musulmans et je crains qu'ils n'acceptent point cela et qu'ils se rebellent. " 

Pour cela, selon Ibn-é Maghâzéli [/25] et Ibn-é Bét'righ [/107]: lorsque le 
Prophète demanda aux gens de se regrouper autour de lui, pour qu'ils leur fît 
part d'une chose importante, les gens refusèrent tout d'abord et se retirèrent. 
Le Prophète fut profondément contrarié et après qu'Alh les eut rassemblés 
dans un lieu, le Prophète leur reprocha amèrement ce comportement. 

Les Musulmans contrits se mirent à pleurer et s'excusèrent en 


regrettant leur mauvais comportement. Ce fut alors qu'Abou Bakr supplia 
le Prophète de prier pour eux... 


La dernière expédition militaire 
À cette époque, le Messager d'Allah avait réprimé tous ses ennemis et tous 
ceux qui avaient voulu lui faire la guerre et la plupart des gens étaient 
devenus d'ors et déjà Musulmans. 

Désormais le péril venait des régions du nord et de la Byzance. Pour cela, et 
selon Vâghédi [3/1117] et l’auteur de "Sobol ol hodâ " [6/378]: au mois de Safar 
de l' an onze, le Prophète mobilisa une armée pour les expédier à Byzance. Il 
désigna Ossâmat Ibn-é Zeyd, comme le commandant de cette armée; les émigrés 
et les Ansâr, dont Abou Bakr, Omar et Abou Obeydeh Jarrâh se trouvaient 
parmi les participants dans cette expédition. 

Comme Ossâmeh était jeune et n'avait pas plus de dix-huit ans, cette 
élection de la part du Prophète contraria beaucoup d’hommes et ils 
commencèrent à parler et à se dire qu'un tel jeune homme ne devait pas 
être désigné comme le commandant en chef des personnalités illustres, 
parmi les proches compagnons du Prophète... 

À cette époque, le Prophète devint malade. Mais il insistait sur le fait 
que l'armée d'Ossâmeh devait à tout prix, partir en mission. 

Ya'ghoubi [2/113] et Cheikh Mofid [98] écrivent tous deux : il répétait 
sans cesse: " Envoyez l'armée d'Ossâmeh à sa mission! " 
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Selon Chah'réstâni dans " Al-Mélal van Nehal " [1/23]: il disait à 
son entourage:" Que Dieu Maudisse celui qui refuse de se trouver dans 
l'armée d'Ossâmeh! " 

Cheikh Mofid [/196] et Ibn-é Abel Hadid [1/261] écrivent : en fait, 
le Prophète désirait que tous ceux qui attendaient avidement pour le 
caliphat et pour gouverner et qui étaient contre " l'Imâmat " d'Al 
partent et quittent Médine et que la ville fût vide de ces présences 
malveillantes, pour que l'Imâmat soit transmis sans aucun problème à 
Ali. Ali lui-même a confirmé ce fait, selon ce qui est écrit dans le " 
Khéssâl " de Cheikh Sadough [/371]. 

Ibn-é Sa'ad [2/191] écrit : Ossâmeh se rendit à Jor'f; là où le campement de 
l'armée de l'Islam s'y trouvait et il était sur le point de repartir, lorsque le 
message d'Ommé Imane lui parvint et il apprit que l'état physique du 
Prophète s'était détérioré et que la mort du vénérable Prophète s'approchait 
rapidement. Pour cela, Ossâmeh et son armée firent halte et attendirent ; et 
des hommes qui trouvaient des fautes dans toutes les choses refusèrent de 
l'accompagner. En fin de compte, le souhait du Prophète, avec toute 
l'insistance qu'il avait montrée pour ce fait ne se réalisa jamais. 


La recommandation du Saint Coran et de la Famille du Prophète 

[Ahblél Beyt] 

Selon Cheikh Mofid [/96]: le Messager d'Allah qui était désormais 
moribond répétait sans cesse:" Ô, gens! Sachez bien que je vous ai laissés 
deux choses bien précieuses en héritage : le Livre de Dieu et ma Famille...! 

Ne devancez jamais ces deux choses, car autrement vous serez 
dispersés; faites tout ce qui est en votre pouvoir pour eux, car autrement 
vous en mourrez. Ne leur apprenez rien, car ils sont bien plus avisés et 
bien plus sages que vous! Sachez qu'Ali Ibn-é Ab1 Tâléb est mon frère et 
mon exécuteur testamentaire. 

Après moi, 1l combattra au sujet de l'interprétation cachée du Saint 
Corân, tout comme moi j'ai dû combattre pour la descente du Saint Corân! " 

Le Prophète répétait sans cesse ces propos, dans tous les rassemblements. 

Ibn-é Sa'ad dans " Tabaghât " [2/194] et Ahmad-é Hanbal dans 
" Mosnad " [3/14] et Hâkém-é Néychâbouri dans " Mostadrak " [3/148] et 
beaucoup de narrateurs de hadîs ont tous cité le hadîs de " Saghaléyn ". 


La dernière prière en assemblée 
Selon Cheikh Mofid [/97] et dans " Rowzatossafä " [4/162] et bien d'autres 


: un jour le Prophète se rendit au cimetière de Bagh1 avec l'aide du seigneur 
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des croyants et demanda le pardon pour tous les morts qui reposaient en ce 
lieu et se tourna alors vers Ali et lui déclara : " L'Archange Gabriel me 
présentait le Saint Coran une fois par an, mais cette année-ci, Il me L a 
présenté par deux fois. Et ceci annonce que ma mort est proche..." 

Au matin, Bélâl prononça l'Azân et invita les gens à la prière. 

Le Prophète déclara:" Qu'un autre s'acquitte de la prière en assemblée 
avec les gens, car je me sens mal... " 

Ày'cheh interpela rapidement son entourage:" Dites à Abou Bakr [son 
père] d'y aller! " 

Hafseh à son tour déclara rapidement:" Dites à Omar [son père] d’y aller! " 

Lorsque le Prophète entendit cela, 1l se leva avec grande peine et Ali 
Ibn-é Abi Tâléb et Fazl Ibn-é Abbäâs lui prirent les deux bras et le Prophète 
en s'appuyant sur ces deux se rendit à la Mosquée, tandis que ses nobles 
pieds traînaient sur le sol... 

Par un signe de main, 1l écarta en silence Abou Bakr de son 
Mihrâb et recommença la prière dès le début; quand :il eut fim, il 
rentra de nouveau chez lui. 

A ce moment-là, 1l convoqua Abou Bakr et Omar et leur dit : " Ne 
vous avais-je pas dit d'aller avec l'armée d'Ossâmeh?..." 

Ils répondirent affirmativement. 

Le Prophète demanda encore: "Pourquoi alors n'êtes-vous donc pas partis ?!" 

Abou Bakr répondit pour sa part:" J'étais parti, mais je revins pour 
vous revoir encore. " 

Omar à son tour répondit: " O, Messager d'Allah! Je ne suis pas parti du 
tout! Car je n'aimais pas à demander aux émigrés, des nouvelles de votre santé." 

Ceci était l’opinion des Ulémas Chiites, au sujet de l’ultime prière du 
Messager de Dieu. Mais un groupe de savants Sunnites, dont Ibn-€ Is’hagh [4/301] 
et Ma’ghrizi dans " Émtà ol Asmâ " [548] ont écrit : selon l’ordre du Prophète, 
Abou Bakr s’acquitta de la prière en assemblée. De même, un grand nombre 
parmi eux, tel que Bokhäri dans son " Shahih " écrivent que le Messager de Dieu 
s’acquitta assis, de cette ultime prière, tandis qu’Abou Bakr suivait la cérémonie à 
pied. Ainsi donc, Abou Bakr représentait le lien médiateur entre le Prophète et les 
gens qui s’acquittaient de leur prière en assemblée. 

Dans " Sobol ol Hodâ " [13/396] il est écrit qu’Abou Bakr avait déjà 
conduit la moitié de la cérémonie, quand le Prophète continua le reste de 
la prière et la termina lui-même. 

Parmi les Sunnites, 1l existe beaucoup de divergeance d’opinions en ce 
qui concerne la dernière prière du Prophète; et ils se demandent si c’était 
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bien lui-même qui s’acquitta de cette ultime prière, oui ou non? Ou bien 
était-ce Abou Bakr qui fit cela, selon la demande même du Prophète, ou 
bien le fit-il à cause des conspirations de sa fille Ây’cheh.….. ? 

Ibn-é Abél Hadid dans son Commentaire sur « Nahj ol Balâgheh » 
[9/198] rapporte de la bouche de son maître: Cheikh Abou Ya’ghoub 
Youssof Ibn-é Is’mâ’il Lam’äni-é Mo’tazéli avait déclaré que la nomination 
d’Abou Bakr pour qu’il prît en main la cérémonie de la prière avait été 
programmée, par les conspirations d’Ây’cheh. Cependant, le Messager de 
Dieu apprit cette conspiration et décida de sortir de chez lui et de se rendre 
à la Mosquée. Il poussa Abou Bakr de côté et se mit lui-même devant son 
Mihrâb pour s’acquitter de la prière en assemblée. 


Le testament qui ne fut jamais rédigé... 

Ibn-é Sa'ad [2/242], Moslém [3/1259], Tabarsi [/135] et bien d'autres écrivent 
que l'état du Prophète s'aggrava en ce jeudi et 1l déclara : " Apportez-moi de 
l'encre et une feuille, pour que je rédige une chose [importante], de sorte 
qu'après ma mort, vous ne soyez pas déroutés, n1 confus..." 

Omar empêcha cela et déclara:" Voyez donc comme le mal domine le 
Messager d'Allah! Le Saint Coran est avec vous, par conséquent, le Livre 
de Dieu nous suffit [amplement]. " 

Khafähi dans " Nacimorriyâz " [278/4] écrit: Omar déclara:" En vérité 
le Prophète divague...!" 

Cheikh Mofid [/98], Tabarsi [/135] et d'autres écrivent : Omar dit à celui 
qui voulait apporter de l'encre et une feuille:" Mais reviens donc! Il divague...! " 

Selon Ibn-é Sa'ad [2/2421: les gens qui se trouvaient auprès du Prophète 
se mirent à objecter les uns contre les autres; un groupe disait:" Apportez 
de l'encre et une feuille! " tandis qu'un autre groupe disait:" Ce que dit 
Omar nous suffit. " 

Lorsque cette divergence d'opinion s'aggrava, le Prophète s'attrista 
profondément et 1l dit brièvement:" Levez-vous et laissez-moi seul. Car :l 
n'est point convenable qu'on dispute en présence d'un Prophète..." 

Cheikh Mofid [/98], Ibn-é Sa’ad [2/242] et Tabarsi [/135] écrivent : 
alors, ceux qui se trouvaient chez le Prophète regrettèrent leurs actes et se 
reprochèrent et lui dirent:" Voudriez-vous maintenant qu’on vous apporte 
une feuille et de l'encre? " 

Le Prophète répondit:" Après toutes ces choses que vous avez proférées?! 
Que non. Mais je vous recommande à la bienveillance envers ma famille..." 

Il détourna alors son regard d'eux et tous se levèrent et partirent, 
excepté pour les proches parents du Prophète. 
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Selon ce que dit Moslém [3/1259]: après ce jour, Ibn-é Abbâs répétait 
sans cesse, avec des yeux en pleurs:" Ce jeudi-là, fut un maudit jeudi! Tout 
notre malheur commença lorsque ces gens, avec toute la rumeur qu'ils 
firent, empêchèrent le Prophète de rédiger ce qu’il voulait. En effet! Ce 
fut la plus grande discourtoisie et la plus grande impolitesse qu'on pouvait 
exprimer en la présence sanctifiée et sanctissime du dernier Prophète..." 

Cheikh Mofid [/99] écrit : 1l appela ensuite Ali à lui, 1l sortit sa bague 
et la lui remit en lui ordonnant:" Mets-le à ton doigt..." 

Il donna aussi son épée, son armure, toutes ses armes militaires et aussi 
un mouchoir qu'il nouait toujours autour de sa taille, à Ali. 


En pensant toujours aux pauvres et aux destitués 
Selon Ibn-é Sa’ad, [2/237] Ây’cheh avait déclaré : " Durant la maladie du 
Messager de Dieu, il lui fut parvenu une certaine somme d’argent [dinar] ; 
il distribua cet argent parmi les pauvres. Il lui resta alors six dinars 
seulement. Il remit cette somme aux mains de l’une de ses épouses. 
Cependant, la pensée de cette petite somme d’argent ne quittait point 
l’esprit du Messager de Dieu. Il ne pouvait fermer les yeux. Finalement il 
demanda à son épouse : " Qu’as-tu fait avec ces six dinars? " 

Ay’cheh lui répondit : " Vous aviez remis cette somme à l’une de 
vos épouses. " 

Il ordonna qu’on lui apportât l’argent. Il distribua cinq dinàrs parmi 
cinq familles destituée, parmi les Ansârs. Il déclara alors : " Faites l’aumône 
et donnez aussi ce dinar à un pauvre..." 


Il annonça alors : " Ah! Maintenant je suis soulagé et tranquille! " et 
il s’endormit alors. 


De meme, selon Ibn-é Sa’ad [237-239] le Messager de Dieu avait 
quelques pièces d’or chez À y’cheh. 

Un jour 1l dit à celle-ci : " Qu’as-tu fait avec ces pièces d’or? " 

Elle répondit que les pièces étaient encore avec elle. 

Il dit : " Fais-en la charité! " et il perdit connaissance. Lorsqu'il eut 
retrouvé la conscience, il se tourna vers Ây’cheh et lui demanda: " As-tu 
fait la charité avec ces pièces d’or? " 


Celle-ci répondit: " Oh, non ! Je jure devant Dieu que je n’ai pas 
encore fait la charité. " 

Le Messager de Dieu demanda à ce qu’elle lui remît les pièces d’or. Il 
les compta alors. Il y avait six pièces d’or dans ses mains. Il déclara: " Que 
penserait donc le Seigneur, au sujet de Mohammad...? Surtout s’il va à la 
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rencontre de Son Seigneur et que ces pièces soient encore en sa 
possession. ? " 

Ensuite, tout en se sentant très mal, il dit: " O, ÀÂy’cheh ! Envoie donc 
cet argent à Al... " et de nouveau, il perdit conscience. 

Mais Ây’cheh était toute occupée à soigner son illustre époux et ce fait 
était toujours remis au plus tard. Le Prophète répéta par trois fois sa 
demande, jusqu’à ce qu’à la fin, Ây’cheh envoyât les pièces d’or à Ali et que 
celui-c1 fit l’aumône avec ces pièces et tranquillisa le Prophète sur ce fait. 


La mort du dernier Prophète 
Après quelques jours, la santé du Prophète s'aggrava encore plus et les 
visites qu’on lui faisait furent limitées. 

Ibn-é Abël Hadid [10/262] raconte de la bouche de Salmäân le Persan : 

" Le jour qui précédait le décès du Messager de Dieu, je lui rendis 
visite. Il me déclara : " Ô, Salmän! Ne voudrais-tu pas me demander au 
sujet de la pénible insomnie que je dus supporter auprès d’Ali... ?" 

Je lui répondis : " Ô, Envoyé de Dieu! Permettez que je reste à la place 
d’Ali ce soir, pour supporter l’insomnie, auprès de vous... " 

Mais 1l me répondit : " Que non. Il le mérite plus! " 

Cheikh Mofid [/99] écrit : Ali était toujours auprès du Prophète 
pendant toute la durée de sa maladie et se trouvait toujours près de sa 
couchette et ne quittait le Prophète que pour des choses urgentes; :l 
revenait ensuite, toujours aussi rapidement à ses côtés. 

Une fois, lorsqu'il était sorti pour faire une chose, l'état du Prophète 
s'aggrava et 1l perdit connaissance. Quand il reprit connaissance, il ne vit 
pas Ali à ses côtés; 1l dit:" Amenez-moi mon frère et mon ami..." et 1l 
s'affaiblit de nouveau. 

Ày'cheh et Hafseh appelèrent tour à tour Abou Bakr et Omar, mais le 
Prophète détourna son regard d'eux. 

Ensuite, selon le conseil de dame Ommé Salameh, on appela le 
seigneur des croyants. Dès qu'il entra la chambre, le Prophète lui dit:" Ô, 
Ali, dépose ma tête sur tes genoux, car le " Amr " de Dieu vient d'arriver. 

Lorsque mon âme se sera envolée au Ciel, prends sous ta responsabilité 
toutes les choses que tu devras faire pour moi; acquitte-toi avant toute 
chose d'une prière pour moi; et tant que tu ne m'auras pas enterré et 
enseveli, ne me quitte pas et demande sans cesse l'Assistance Divine..." 

Le seigneur des croyants déposa tendrement et en toute douceur, la tête du 
Prophète sur ses genoux et approcha son oreille de la bouche du Prophète. 
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Le Messager d'Allah conversa longuement avec Ali et lui remit en 
héritage, tous les Mystères et tous les Héritages Divins. 

Lorsque plus tard, on lui demanda:" Qu'avait dit le Prophète? " 

Ali avait répondu discrètement:" Il m’enseigna sur les mille portes de la 
science, de sorte que chaque porte s'ouvrait sur mille autres portes; à 
l'Aide de Dieu [Inchâ'Allah], je m’acquitterai de tout ce qu'il m'avait 
recommandé de faire. " 

Selon Tabarsi [/137] qui cite les propos de l'Imâm Bâgher et de l'Imam 
Sâdiq [que les Salutations Divines leur soient accordées] : l'Archange Gabriel 
descendit pour la dernière fois sur la terre et demanda respectueusement:" O, 
Messager d'Allah! Voudrais-tu retourner encore au monde...? " 

Le Prophète répondit:" Que non! Je voudrais m'envoler vers 
l'Excellent Bien-Aimé...! " 

Pour un court instant, un silence de mort, teinté de tristesse et 
d'inquiétude enveloppa tout. 

Les émigrés et les Ansâr qui s'étaient rassemblés devant la demeure du 
Prophète attendaient anxieusement, pour savoir comment serait l'état du 
Prophète et se demandaient quel serait leur destin. 

À ce moment-là, le seigneur des croyants releva la tête et tandis que des 
larmes coulaient de ses yeux et que sa gorge se serrait par une profonde 
tristesse, 1l déclara:" Que Dieu augmente votre récompense pour le deuil 
que vous aurez pour votre Prophète!" 

Selon la version célèbre entre les Ulémas Chiites, le lundi vingt huit 
Safar de l'an onze après l'Hégire et selon la version célèbre parmi les 
savants Sunnites, le onzième jour du mois de Rabiol'awwal, tandis qu'il 
avait reposé sa tête sanctissime sur les genoux d'Ali, le dernier Prophète fit 
son ultime recommandation et déclara:" La prière! La prière...! " 

En effet. selon Diyâr-é Bakri [2/166], la toute première parole qu'il 
prononça en ce monde-ci fut " Allah est Grand! " et l'ultime parole qu'il 
prononça et qui sortit de ses douces lèvres fut : " L'Excellent Bien-Aimé..." 

Dame Ommé Salameh avait dit:" Le testament et la recommandation 
du Prophète, au moment de quitter ce monde furent la prière [çalât] et la 
bienveillance envers les subalternes..." Il quitta alors ce monde et avec la 
trépas du dernier des Prophètes, Mohammad Ibn-é Abdollâäh, la descente 
de la Révélation s’acheva pour toujours... 

Selon Cheikh Mofid [/100]: le seigneur des croyants, selon le testament 
du Prophète et avec l'aide de Fazl Ibn-é Abbâs lava le corps sanctissime du 
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Prophète et l'enveloppa d'un suaire et pour la première fois de sa vie, 
s'acquitta d'une prière pour le Prophète. Lorsque les Musulmans se 
demandèrent qui devait prendre la responsabilité de l'Imamat pour la 
prière du mon, auprès du cadavre sanctissime du Prophète et où devait 
être enseveli et enterré son cadavre sanctissime et que des avis différents 
furent proposés, le seigneur des croyants sortit de la maison et interpela les 
gens: " En vérité, le Messager d'Allah est notre maître et seigneur, non 
seulement sa vie durant, mais aussi après sa mon! Venez donc par groupes, 
et sans la présence d'un Imâm, acquittez-vous d'une prière! [Sachez que] 
Dieu reprend l'âme de tout Prophète, dans le lieu même où 1l doit être 
enseveli. Je l'enterrerai donc dans la chambre même où 1l rendit l'âme. " 
Et les gens acceptèrent cela avec soumission. 


L'enterrement du Prophète et le commencement du caliphat 

Le mardi, le seigneur des croyants enterra le cadavre sanctissime du 
Prophète, dans la propre demeure de ce dernier. Tabarsi [/138] écrit : les 
Ansâr, au moment de l'enterrement s'écrièrent éperdus et échevelés: " Au 
nom de Dieu! respecte notre serment véridique envers le Messager d'Allah! 
Choisis l'un des Ansâr pour t'aider dans cette affaire, pour qu'au moins 
nous aussi, nous ayons une part, dans l’enterrement du Prophète! " 

Avec la direction d’Ali, Avs Ibn-é Khaouli Ansâri qui était un homme 
savant et qui avait participé dans la bataille de Badr entra dans la fosse et 
aida Ali à déposer le cadavre sanctissime du Prophète à l'intérieur de la 
tombe; après cela, il ressortit de la fosse. 

Cheikh Mofid [/101] écrit : à cause de la dispute qui commença entre 
les émigrés et les Ansâr, au sujet de la question du caliphat, la plupart des 
gens ne se présentèrent guère auprès du cadavre sanctissime du Prophète 
pour s'acquitter de la prière du mon... 

Dame Hazrat-é Fâtémeh s'écria alors éperdue:" Ah, quel mauvais 
avenir, en vérité...! " 

Les gens, pendant qu'Ali Ibn-é Abi Tâléb et toute la tribu de Bani 
Hâchém étaient tout occupés par ce deuil tragique  profitèrent 
méchamment de l'occasion offerte et se précipitèrent pour prendre 
possession du caliphat; et ce fut Abou Bakr qui, en fin de compte se 
l'appropria et devint caliphe. 

Pendant que le seigneur Ali était tout occupé à arranger la tombe du 
Prophète, un homme s'approcha de lui et dit:" Ce groupe-là prêta serment 
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d'allégeance à Abou Bakr et les Ansâr, à cause de leurs désaccords avec eux 
subirent une défaite et les " Tolagh ", par crainte de vous voir devenir 
caliphe se précipitèrent pour prêter serment d'allégeance à Abou Bakr... " 

Ali qui tenait une pioche dans sa main, la déposa sur le sol et tout en la 
gardant encore se mit à réciter les premiers versets de la sourate Al- 
Ankabout et déclara:" Est-ce que les gens pensent qu'on les laissera dire: 

"Nous croyons! " sans les prouver...?! " 


La fin de la meilleure créature 

Ainsi, cette personnalité incomparable, cette meilleure créature parmi tous 
les hommes, le dernier des Prophètes, la fleur parfumée de la Création, 
l'essence sublime de l'existence, le meilleur et le plus honorable homme 
parmi tous les hommes eut soixante trois années de vie bénies et pleines de 
grâce sur cette terre... 

Il rendit en effet un service grandissime à l’ Humanité! 

Cinquante trois ans de sa vie s'écoula à la Mecque et dix ans à Médine. 

Avec quels efforts, quelles difficultés, quels sacrifices innombrables, 1l 
fonda avec ses mains capables et méritantes, la structure de la plus grande 
religion et de la plus vaste civilisation, dans ce monde terrestre! 

Il fit éclater avec splendeur, la lampe de la Guidée pour l'Homme, dans 
l'Histoire Humaine, de sorte que chaque jour, il s'ajoute à la splendeur 
éclatante de ces rayons lumineux qui éclairent toutes les Ténèbres! 

Des rayons lumineux qui guident inlassablement ceux qui sont dans la 
voie de la Perdition et qui étanchent la soif des hommes qui sont assoiffés 
de la Pure Vérité! 

Il offrit la dignité, l'honneur et la générosité parmi les sociétés 
humaines et veille encore inexorablement, sur les valeurs Divines et 
humaines... 

Selon les propos du seigneur des croyants dans " Nahj ol Balâgheh " [la 
Voie de l'Éloquence], [/229] durant sa vie glorieuse, le Messager d'Allah ne 
laissa meme pas une pierre insignifiante, comme un quelconque héritage 
matériel après sa mort. 

Et selon " Amâli " de Sadough [/398] qui cite l'Imam Sâdiq : il ne 
mangea jamais du pain de blé; de même, il ne mangea jamais le pain de 
mie, à sa faim... 

Selon " Ghorb ol Asnâd " [/91]: lorsqu'il rendit l'âme, son armure était 


chez le brocanteur, pour les dépenses dont les membres de sa famille avait 
eues à faire, pour leur subsistance; 
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Il ne laissa aucun dinar après son trépas, tandis qu'il se trouvait à la cime du 
pouvoir et de la puissance; et tandis qu'il faisait don de centaines de chameaux, 
aux destitués et aux pauvres, avec la plus grande générosité possible! 

De même, pour avoir eu le meilleur caractère et le meilleur 
tempérament, 1l alla tellement loin que Dieu Omnipotent, dans le verset 4 
de la noble sourate Al-Ghalam décrit ainsi son Prophète : 

"Et tu [Mohammad!] es certes, d'une moralité éminente! " 

Eh oui, 1l put finalement faire atteindre la dernière caravane humaine: 
cette grande caravane des hommes de la terre à la destination finale et 
jusqu'aux confins de la Perfection, comme le dernier chef et le grand 
dirigeant de la Caravane Humaine. 

Il offrit le meilleur, le plus parfait, le plus complet des plans pour une 
existence parfaite pour l'Homme. 

Il fonda le plan d'un gouvernement religieux le plus sacré, le plus juste, 
le plus incomparable, de par le monde entier! 

Un gouvernement fondé sur les principes de la justice, de l’équité, de la 
bonté et de la grâce! 

Sa vie durant, la justice et l'équité étaient respectées dans la pratique 
des lois; et la bonté et la compassion existaient pour la manière de la mise 
en pratique de ces lois. Le gouvernement, selon l'opinion du vénérable 
Prophète d'Islam était un instrument et non point le but final. 

C'était un instrument pour exécuter les Commandements Divins et 
libérateurs et pour offrir et développer de plus en plus, la justice générale 
et commune, aux côtés des valeurs humaines. Le gouvernement Islamique 
de Médine n'était jamais le gouvernement d'un seul et unique homme sur 
le peuple, ni un gouvernement du peuple sur le peuple; mais uniquement 
le gouvernement d'Allah sur le peuple! Le gouvernement Islamique du 
Messager d'Allah était le gouvernement le plus parfait, le plus avant-garde, 
le plus juste, dans le monde entier! 

Car, ce gouvernement avait reçu sa légitimité, de par l'élection qui 
avait été faite de la part de Dieu Même et qui avait été accepté par 
l'allégeance que les gens lui avaient démontré. 

Pour cela, une moitié de ce gouvernement était Divin et une autre 
moitié était purement démocratique. Une face était divine, tandis que 
l'autre face était démocratique. Pour cela, les droits de tous les groupes 
humains étaient respectés et toutes les minorités et toutes les tribus 
possédaient une liberté définie, avec des droits parfaits et complets! 

Les opposants du gouvernement Islamique et même les ennemis des 
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partis opposés pouvaient exprimer sans crainte leurs critiques sévères et 
enflammés, en toute franchise. 

Cette liberté était tellement grande qu ‘Abdollah Ibn-e Obaille, le chef 
du plus grand groupe opposant le gouvernement Islamique du Messager 
d'Allah, celui même qui avait toujours essayé de provoquer toutes sortes 
de discordes et qui avait allumé le feu de la * Fitnah dans la guerre de Bani 
Mostalagh, [de sorte que les chefs parmi les proches compagnons du 
Prophète exigèrent son exécution, coûte que coûte] fut pardonne” par le 
Prophète lui-même et plus tard, 6 merveille, le Prophète alla même jusqu'à 
s’acquitter de la prière du mort, devant son cadavre... ! 

Le Prophète, pour la toute première fois dans l'Histoire des 
gouvernements mondains et terrestres remit de côté toute obligation et 
toute contrainte et choisit par contre, la justice et l'équité et n'usa de la force 
et du châtiment, que pour faire éloigner l'oppression et la tyrannie et pour 
exécuter pleinement la justice. Tout en étant un océan de grâce et de bonté, 
il était ferme, en face des tyrans et des oppresseurs, en face des rebelles et 
tous ceux qui aspiraient à provoquer le chaos et le désordre dans la société... 

Ceux mêmes qui s'efforçaient de déséquilibrer la sécurité sociale et 
l'ordre qui y régnait. Le Prophète ne se conduisit jamais d'une manière 
réactionnaire. Le dernier des Prophètes invitait tout le monde à la paix, de 
sorte que le Saint Corân, dans le verset 208 de la sourate Al-Bagara annonce: 

“ O, vous qui croyez! Entrez parfaitement dans l'Islam! " et il n'avait 
recours à la guerre et au combat, que lorsqu'il était obligé de faire éloigner 
toute discorde et tout chaos. Le verset 193 de la même sourate annonce à 
ce sujet: 

"Et combattez-les jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de " Fitnah"!" 

En effet, toutes les guerres que mena le vénérable Prophète fut pour 
éloigner et faire éviter toute " Fitnah " et tout chaos; pour empêcher toute 
sorte de transgression et d'oppression, pour défendre le droit des hommes 
et assurer la sécurité et la tranquillité; et finalement pour surveiller les 
droits humains et la religion de Dieu. Certes! Pourquoi donc ne devait-il 
pas agir ainsi...? N'était-1l donc pas cette chère et douce Essence Sublime? 

La " Grâce des Mondes " [Rahmatan lél Âlamine] et le " Prophète de 
Grâce " par excellence.…..? 

Alhamdollélâhé Rabbél Âlamine! 
FaridehMahdavi-Dâmghâni 


Bibliographie 
Il faudrait préciser que tous les propos cités par Ibn-é Is'hâgh proviennent du livre ” Siréyeh 

Ibn-é Héchâm " et tous les propos de Vâghédi proviennent de son livre " Maghâzi-é 
Vâghédi"; dans les autres cas et à chaque fois qu'un nom est cité, veuillez regarder ci- 
dessous, pour trouver le nom du livre mentionné. 

* Jbn-é Héchâm - Siréyeh Ibn-é Héchâm 

* Ibn-é Sa'ad - Tabaghât d'Ibn-é Sa'ad 

* Ahmad Hanbal - Mos’nad Ahmad Hanbal 

* Bukhâri - Sahih-é Bukhäri 

* Moslém - Sahih-é Moslém 

* Térmézi - Sonan-é Térmézi 

* Balâzori - Ansâb ol Achrâf 

* Ya'ghoubi - Târikh-é Ya'ghoubi 

* Tabari - Târikh-é Tabari 

* Ghomi - Tafsir-é Ghomi 

* Koléyni - Kâfi 

* Ghâzi No'mân - Char'h ol Akh'bâr 

* Hâkém-é Néchâbouri - Mostadrak 

* Cheikh Mofid - Érchâd 

* Béy'haghi - Daläelonnobowah 

* [bn-é Maghâzéli - Manâghéb-é Ibn-é Maghâzéli 

* Tabarsi - É'elâm ol varâ 

* Ibn-6 Chah'r Âchoub - Manâghéb-é Ibn-é Chah'r Âchoub 

* Ibn-é Bét'righ - Omdéyeh Ibn-é Bét'righ 

* [bn-é Abel Hadid - Chr'hé Nah'j ol Balâghé 

* [bn-6 Assir - Kâmél-é Ibn-6 Assir 

* Novayri - Néhâyat ol Arab 

* Ibn-é Ghayyém - Zâd ol Ma'âd 

* Moghal'tây - Siréyeh Moghal'tâäy 

* Ibn-é Châker Kotbi - Oyouno' ttavârikh 

* Jbn-é Kassir - Siréyeh Ibn-é Kassir 


376 


*# Magh'rizi - Émtâ ol Asmâ 
* Ghastalâni - AI-Mavähéb ol Ladoniyah 
* Diyâr Bakri - Târikh ol Khamis 
* Halabi - Siréyeh Halabi 
» Alâmeh Majléssi - Béhâr ol Anvâr 
* Zayni Dah'lân - Siréyeh Zayni Dah'lân 
1. Al-Ét'ghân fi Oloumél Qur'än - Jalalédin-é Ibn-é Abdor'rahmân Soyouti [mon en l'an 
911 de l'Hégire] - 2 tomes dans un seul volume - Béyrouth - Alam ol Kétäâb 
2. AI-Éh'tédjädj alâ Ahl él Lédjâdj - Ahmad Ibn-é Ali Ibn-é Abi Tâléb Tabarsi - [mon au 
6ème siècle] - aux soins de Mohammad Bâgher Khérssân - 2 volumes - Najaf - Matba'a 
No'mân - 1966 
3. Al-Érchàd fi Ma'aréfat-é Hojjajéllâh alal Ébâd - Mohammad Ibn-é Mohammad Ibn-é No'män - 
Cheikh Mofid - [mort 412 H] - 3ème édition - Béyrouth - Institut A'alami -1979 
4. Al-Éstéghâsseh fi Béda'eh Salâsséh - Abol'ghâssém Ali Ibn-é Ahmad Koufi - [mort 352 H] 
- 2 parties dans un seul volume 
5. Al-Esti'âb fi Asmâ! él Ashâb - Abou Omar Yousséf Ibn-é Abdélläh - Ibn-é Abdol'bar 
l'Andalou - [mort en 463 H] - 4 volumes - Béyrouth - Dâr Sâdér 
6. Osdol'ghâbeh fi Ma'réfaté Sahâbeh - Ézzéddine Ali Ibn-é Abél Karam - Ibn-é Assir-é Jazri 
- [mon en 630 H] - 5 volumes - Béyrouth - Dâr Éh'yà orâss ol Arabi 
7. AI-Échâra élâ Siraté Sayyédénâ Mohammad al Mustaf [Siréyeh Mogh'alây] - Alä'éddine 
Mogh'altây Ibn-é Ghalitch - [mort 762 H] - recherche menée par Assiyeh Kaliân - 1ère 
édition - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Élmiyeh - 2002 
8. Al-Échtéghâgh - Mohammad Ibn-é Hassan - Ibn-é Doreyd - [mort 321 H] - recherche menée 
par Abdo'salâm Mohammad Hâroun - 1ère édition - Béyrouth - Dârol Jéyl - 1991 
9. AI-Éssâba fi Tam'yizé Sahâbeh - Chahâboddine Ahmad Ibn-é Ali - Ibn-é Hajar Asghalâni 
- [mon 852 H] - 4 volumes - Dâr Sâdér 
10. Al-Asnâm [Tankiss ol Asnâm] - Abol'monzer Héchâm Ibn-6é Mohammad Kalbi - [mon 
204 H] - avec la traduction fârsi de Seyyed Mohammad-Rézâ Jalâli-é Nâ'yini - 2ème 
éition - Téhéran - Nachr-é No'w - 1985 
11. Atlasso Sirétonnabaviyyeh - Chow'ghi Abou Khalil - 4ème édition - Damas 
[Démach’gh] - Dârol Fékr - 2005 
12. É'élâmo Sâ'éline an Kotobe Sayyed al Morsaline - Mohammad Ibn-é Touloun-é 
Daméch'ghi - [mon 953 H] - aux soins d'Abdol'ghâder Arna’out et de Mahmoud 
Arna'out - 2ème édition - Béyrouth - Institut Ar'réssâla - 1987 
13.É'élâm ol varâ bé Alâm el Hodà - Fazl Ibn-6 Hassan-é Tabarsi - [mon 548 H] - aux soins de 
Seyyed Mohammad Mahdi Khcrsân - 3ème édition - Téhéran - Dar ol Kétâb ol Islâmiyeh 
14. AÏ-A'amâl ol Kâméleh - Mohammad Abdoh - [mon 1232 H] - aux soins de Mohammad 
Émâreh - 1ère édition - 5 volumes - Béyrouth - le Caire - Dâr ol Chorough - 1993 
15. Al-Éktéfâ bémâ Tazammanahou mén Maghäzi Rassoulélläh va Salâssatél Kholafà - 
Soléymân Ibn-é Moussa Kalâ'i l'Andalou - [mon 634 H] aux soins de Mohammad 
Abdol'ghâder Ata - 1ère édition - 2 volumes - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Élmiyeh - 2000 
16. Amâlé Sadough - Mohammad Ibn-6 Ali Bâbvey’h - Cheikh Sadough - [mon 381 H] - 
1ère édition - Qom - Institut Bé'ssat - 1996 
17. Amâlél Toussi - Mohammad Ibn-é Hassan - Cheikh Toussi - [mon 460 H] - Qom - aux 
soins de l’Institut Bé’ssat - 1ère édition - Dâr ol Saghâfeh 1993 
18. Amâlél Mofid - Mohammad Ibn-é Mohammad Ibn-é No'mân - Cheikh Mofid - [mort 


19. 


20. 


21. 


22; 


23. 


24. 


25, 


26. 


PA 


28. 


29: 


30. 


SL: 


32. 


33: 


34. 


39: 


Bibliographie 377 


413 H] - recherche menée par Hosséyn Ostâd-Vali et Akbar Ghaffâri - 2ème édition - 
Qom - Congrès Mondial pour le millénium de Cheikh Mofid -1992 

Emtâ' ol Asmâ bémâ lé Rassoulé Ménal'anbâ'é val Amvâlé val Hafadateh val Mata - 
Taghi'éddinc Ahmad Ibn-é Ali Magh'rizi - [mort 845 H] - recherche menée par Mahmoud 
Mohammad Châker - tome I - le Caire Lajnato Ta'alif va Tarjomaté va Nach'r 
Al-Amvâl - Homayd Ibn-é Makh'lad Ibn-é Ghotaybeh Khorâssâni - Ibn-é Zanjovay'h - 
As'siyouti - 1ère édition - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Élmiyeh - 2006 
AlI-Amvâl - Abou Obéyd - Ghâssém Ibn-é Sallâm - [mort 224 H] - recherche menée par 
Mohammad Khalil Harrâss - Béyrouth - Dârol Fékr - 1988 
Anbâ'o Nojabâ el Abnâ - Mohammad Ibn-é Zafar Magh'rébi - [mort 567 H] - aux soins 
d'Ibrâhîm Y ounéss - le Caire - Dâro Sah'veh 
Ansâb ol Ach’râf - Ahmad Ibn-é Yah'yâ Balâzori - [mort 279 H] - recherche menée par 
Mohammad Hamidollâh Héydar Âbâdi - 3ème édition - tome I [As-Siratonnabaviyya] - 
le Caire - Dâr ol Ma'âréf 
Al-Bad’o va Târikh - Mottahar Ibn-é Tâhér Magh'déssi - [mort après 355 H] - 6 tomes 
en 2 volumes - Maktabato Saghâfiyat Diniyeh 

Béhâr ol Anvâr al Jâmé'ato Lédoraré Akh'bâr el A'émmat él At'hâr - Mohammad 
Bâgher Ibn-é Mohammad Taghi - Allâmeh Majléssi - [mort 1110 H] - aux soins d'un 
groupe de savants - 2ème édition - 110 volumes - Béyrouth - Institut Al-Vañfä - 1983 

Al-Bor'hân fi Oloum él Qurân - Badroddine Mohammad Abdolläh Zar'kachi - 
recherche menée par Abolfazl Ibrâhîm - 2ème édition - 4 tomes en un seul volume - 
Béyrouth - AI-Maktabat ol Assriya - 2005 

Bah'jat ol Mahäâfél va Boghi’yat ol Amâssél fi Talkhiss al Mo’jézâté va Siaré va 
Chamâ'él - Emâdéddine Yah’yâbn-é Abi Bakr Améri - [mort 893 H] 2 volumes - 
Béyrouth - Dâr Sâder 
Târikh ol Islam va Vafiyât ol Machâ’hir val A'ïâm [As-Siratonnabaviyya val Maghäz:] - 
Chamséddine Mohammad Ibn-6é Ahmad Zahabi - [mort 748 H] - recherche menée par 
Omar Abdo'ssalâm Tad'mori - 1ère édition - Béyrouth - Dâr ol Kétâb Arabi - 1987 
Târikh-o Baghdâd ow Madinato Salâm - Ahmad Ibn-é Ali - Khatib-é Baghdâdi - [mort 
463 H] -13 volumes - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Élmiyeh 

Târikh ol Khamis fi Ah'vâlé Anfass-é Nafiss - Cheikh Hosséyn Ibn-é Mohammad-é 
Diyâr-é Bakri - [mort 966 H] - 2 volumes - Béyrouth - Institut Cha’bân 

Târikh Madinat-é Démach'gh - Ali Ibn-é Hassan Ibn-é Hébatollâäh - Ibn-é Assâkér 
Daméch'ghi - [mort 571 H] - aux soins d’Ali Chiri - 1ère édition - 80 volumes - 
Bévyrouth - Dâr ol Fékr - 2000 

Târikh-o Tabari [Târikh ol Omamé val Molouk] - Mohammad Ibn-6 Jarir Tabari - 
[mort 310 H] - recherche menée par Mohammad Abolfazl Ibrâhîm - 11 volumes - 
Béyrouth - Ravâ'é'o Torâss el Arabi 

Târikh ol Madinat-én Monavvarah - Omar Ibn-é Chabbah Méssri - [mort 262 H] - 
recherche menée par Fahim Mohammad Chal'tout - 1ère édition - 4 volumes - 
Bévyrouth - Dârottorâss - 1990 
Târikh ol Ya'ghoubi - Ahmad Ibn-é Ab1 Ya'ghoub - Ibn-é Vâzeh Ya'ghoubi - [mort 284 
H] - 2 volumes - Qom - Nachr-é Far'hang Ah! él Béyt 

At-Téb'yân fi Tafsir él Qu'rân - Mohammad Ibn-é Hassan - Cheikh Toussi - 
[mort 460 H] - aux soins d’Ahmad Ghassir Âméli - 10 volumes - Béyrouth - Dâr 
ol Éh'yâottorâss ol Arabi 


36. 


3, 


38. 


39. 


40. 


4 


=" 


42. 


43. 


44, 


45. 


46. 


47. 


4 


CO 


49. 


50. 


5 


=" 


32: 


33: 


54. 


378 


Tasbito Dalâ'élénnobbowah - Ghâzi Abdol’jabbâr Ibn-é Ahmad Hamadâni - [mon 415 
H] - aux soins d'Abdol'karim Osman - 2 volumes - Beyrouth - Dâr ol Arabiya 

Tazkérat ol Khavâss - Yousséf Ibn-é Ghézo’ghli Ibn-é Abdollâh - Sébt Ibn-'1 Jow’zi - 
[mort 654 H] - aux soins de Mohammad Sâdiq Bah’r ol Oloum - Téhéran - Maktab-é 
Néynava ol Hadisseh 

Tafsirossâäfi - Mohammad Ibn-é Monézâ - Mollâ Mohsén Féyz-é Kâchâni - [mort 1091 
H] - aux soins de Hosséyn A'alami - 2ème édition - 5 volumes - Maktabossadr - 1996 

Tafsir ol Ayyâchi - Mohammad Ibn-é Massoud Samarghandi - [mon durant la première 
moitié du 4ème siècle] - aux soins de Seyyed Hâchém Rassouli Mahallâti - 1ère édition - 
2 volumes - Téhéran - Kétabforouchi-é Elmiyeh Islâmiyeh 

Tafsiro Forât él Koufi - Forât Ibn-6 Ibrâähim-é Koufi - [mon au 4èmc siècle] - aux soins 
de Mohammad Kâzim Mahmoudi - 1ère édition - Téhéran - Ministère de la Culture 
Islamique Iranienne - 1990 


. Tafsir ol Ghomi - Ali Ibn-é Ibrâhim-é Ghomi - [mon après 307 H] - aux soins de Seyyed 


Tayyéb Moussavi Jazâ'éri - 3ème édition - 2 volumes - Qom - Dâr ol Kétäb - 1983 
At-Tafsir ol Kabir [Tafsir Fakhr-é Râzi] - Mohammad Ibn-6é Omar - Fakhr-é Râzi - 
[mon 606 H] - 3ème édition - 34 tomes en 16 volumes - Béyrouth - Dâr ol 
Éh'yâottorâss ol Arabi 

Tafsiro Manâr [Tafsir al Qu'rân él Hakim] - Mohammad Rachid Rézâ Méssri - [mon 
1354 H] - 2ème édition - 12 volumes - Béyrouth - Dâr ol Mo'arréfeh 

Tagh'vim-é Tat'bighi Hézâr-o pânsad Sâléyeh Héjri-é Ghamari va Milâdi - Heinrich 
Ferdinand Wüstenfeld - [mon en 1899] - aux soins de Hakimoddin Ghoray'chi - 
Téhéran - 1981 
Talkhiss-o Châfi - Mohammad Ibn-é Hassan - Cheikh Toussi - [mon 460 H] - aux soins 
de Seyyed Hosséyn Bahr ol Oloum - 3ème édition - 4 tomes en 2 volumes - Qom - 
Man'chourât-é Azizi -1947 

At-Tan'bih val Éch’râf - Ali Ibn-é Hosséyn Massoudi - [mon 346 H] aux soins 
d’Abdolläh Ismâ'il - Qom - Al-Saghâfat ol Isâmiyeh 

Tah'zib ol Kamâl fi Asmâ’é Réjâl - Jamâlodine Yousséf Ibn-é Abdor'rahmân Mézzi - 
[mon 742 H] - aux soins de Bachâr Av’vâd Ma’rouf - 2ème édition - 35 volumes - 
Bévyrouth - Institut Ar-Réssâleh - 1992 


. Jâmé ol Bayân an Ta’avil él Qu'rân [Tafsir-é Tabari] - Mohammad Ibn-é Jarir Tabari - 


[mon 310 H] - aux soins de Mahmoud Châker et d’Ali Achour - 1ère édition - 30 tomes 
en 16 volumes - Béyrouth - Dâr ol Éh'yä ottorâss ol Arabi - 2001 

Al-Jarh-o va Ta'adil - Abdor'rahmäân Ibn-6 Abi Hâtém Râzi - [mon 327 H] - 9 volumes - 
Béyrouth - Dâr ol Fékr 

Javâmé' ol Jâmé - Fazl Ibn-é Hassan-é Tabarsi - [mon 548 H] - recherche menée par 
Abol'ghâssém Gorji - 1ère édition - 4 volumes - Téhéran - Publications de l’Université 
de Téhéran et de l'Organisation " Samt " -1999 


. AI-Harékât ol Askariyeh lé Rassoul él A'azam fi Kaffatayy-é Mizân - Séyféddine Sa'ïd 


Âlé Yah'yà - 1ère édition - 2 volumes - A'ddâr ol Arabiya lél Mossou'ât -1983 

Héyât Mohammad - Mohammad Hosséyn Héy’kal - [mon 1376 H] - le Caire - 
Mat'abeh Méssr- 1975 
AI-Khéssâl - Mohammad Ibn-é Ali Ibn-é Bâbvey'h - Cheikh Sadough - [mon 1381 H] - 
recherche menée par Ali Akbar Ghaffäri - 1ère édition - Qom - Éntéchârât-é Éslâämi 
Ad-Dorrar’ ol Mansour fi Tafsir él Ma'ssour - Jalâléddin Ibn-é Abdor’rahmân Soyouti - 


S5: 


56. 


57. 


58. 


59: 


60. 


61. 


62. 


63. 


64. 


05: 


66. 


67. 


68. 


69. 


70. 


11: 


Bibliographie 379 


[mon 911 H] - 1ère édition - 6 volumes - Jeddah - Dâr ol Ma’aréfah -1986 

Ad-Doraro fi Ékhtéssâré al Maghâzi va'sséyr - Yousséf Ibn-é Abdol'bar 
l Andalou - [mort 463 H] - recherche menée par Chow'ghi Zéyf - 3ème édition - 
le Caire - Dâr ol Ma'âré 
Dala"elo' ssed' gh [Faza él Amir ol Moménine mén Dalâ’élé Séd'gh] - Mohammad Hassan 
Mozzaffar - [mon 1375 H] - 3 volumes - Béyrouth - Dârol Éh'yä al Torâssal Arabi 
Dalâ'élo'nnobowah - Ahmad Ibn-é Abdollâäh - Abou No'aym Ésfahâni - [mon 430 H] - 
recherche menée par Mohammad Varrâss Ghal'aji et Abdol'bar Abbâss - 3ème édition - 
2 tomes en un seul volume - Béyrouth - Dâronnafâ'éss - 1991 
Dalâ'élonnobovvah - Ismâ'il Ibn-6 Mohammad Ésfahâni - Ghévâmossonnah - [mon 535 
H] - recherche menée par Mossä'éd Ibn-é Soléy’män - 1ère édition - 4 volumes - Riyadh 
- Dâr ol Assémeh - 1991 
Dalâ’élo'nnobowah va Ma'aréfat-o Ahvâl-é Sâhâbé al Chari'a - Ahmad Ibn-é Hosséyn 
Béy'haghi - [mon 458 H] - recherche menée par Abdol'mo'tâ Ghal’aji - 1ère édition - 7 
volumes - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Élmiyeh -1985 
Dow'latorrassoul fel Madineh - Sâleh Ahmad Ali - 1ère édition - Béyrouth - Société Al- 
Matbou'ât lél Tow'z1 va Nach'r- 2001 
Divâno Zo'afâ val Matroukine - Chamséddine Mohammad Ibn-é Ahmad Zahabi - [mon 
748 HT] - aux soins de Khalil May’ss - 1ère édition - 2 volumes - Béyrouth - Dâr ol 
Ghalam - 1983 
Râhé Mohammad, Péy'ghambar-é Khätémeh - Seyyed Rézâ Sadr - 1ère édition - 2 
volumes - Téhéran - Markaz-é Nach’r-6 Arghanoun - 1991 
Rassoul-é Akram dar Méydâné Jang - Mohammad Hamidolläh Héydar Âbâdi - traduit 
par Seyyed Gholâm Rézâ Sa'idi - 3ème édition - Téhéran - Kânoun-é Éntéchârât-é 
Mohammadi - 1998 
Rouh ol Ma'âni fi Tafsir él Qu'rân él Azim va Sab' él Massâni - Chahâbéddine Seyyed 
Mahmoud Âloussi-é Baghdâdi - [mon 1270 H] - 30 tomes en 15 volumes - le Caire - 
Édâréyeh Tabâ'é Moniriyah 
Ar-Rowz ol Onof fi Char'hé Siratonnabaviyyeh 1é Ibn-é Héchâin - Abdor'rahmân Ibn-é 
Abdolläh Sohéyli - [mon 581 H] - 1ère édition - 7 tomes en 4 volumes - Béyrouth - Dâr 
ol Éh'yà ottorâss ol Arabi - 2001 
Ar-Row'z ol Mé'târ fi Khabar él Aghtâr - Mohammad Ibn-é Abdolmon'ém Hémyari - [mon 
900 H] - recherche menée par Éh'sân Abbâss - Béyrouth - Maktabat-o Lobnân -1984 
Rowzatossafà fi Sirat ol Anbi"â val Molouk val Kholafâ - Mohammad Ibn-é Khâvand 
Chdh - Mir Khavânéd - [mon 903 H] - aux soins de Jamchid Kiyânfar - 1ère édition - 10 
volumes - Téhéran - Éntéchârât-é Assâtir - 2001 
Rowzat ol Vâ’ézine - Mohammad Ibn-é Hassan - Fattâl-é Néy'châbouri - [mon au 6ème 
siècle] - 2 panies dans un seul volume - Qom - Man'chourât-é Razi 

Ar-Riyâzon Nazéra fi Manâghéb él Achara al Mobba'chérin bél Jannah - 
Mohhéboddine Ahmad Ibn-é Abdollâh Tabari - [mon 694 H] - lère édition - 4 tomes 
en 2 volumes - Béyrouth - Dârnnadvatal Jadid - 1988 
Zâd ol Ma'âd fi Hadyé Khéyr él Ébâd - Mohammad Ibn-é Abi Bakr Daméch'ghi - Ibn-é 
Ghayyam Jow'ziyya - [mon 751 H] - 1ère édition - 5 volumes - Béyrouth - Dâr Ahyâott 
orâssol Arabi - 2001 
Sobol ol Hodâ va Rachäd fi Sirat-é Khéyr él Ébâd - Mohammad Ibn-6 Vousséf - Sâléhi 
Châmi - [mort 942 H] - recherche menée par un groupe de savants - 1ère édition - 13 


12 


13: 


74. 


75. 


76. 


TL 


78. 


79. 


80. 


81. 


82. 


83. 


84. 


85. 


86. 


87. 


88. 


89. 


380 


volumes - l'Égypte - al Majléss al A'alà lél Cho’oun él Éslâmiyeh - 1972 

Sa'ad ol So'oud - Ali Ibn-é Moussâ - Ibn-é Tâvouss - [mort 664 H] - Qom - 
Man'chourât Razi - 1984 

Sonano Térmézi - Mohammad Ibn-é Issâ Térmézi - [mort 279 H] - recherche menée par 
Ahmad Mohammad Châker - 5 volumes - Béyrouth - Dâr ol Fékr - 1938 

Al-Sonan ol Kobrâ [Sonan-é Béy'haghi] - [mort 458 H] - 10 volumes - Béyrouth - 
Dâr ol Ma'aréfa 

Sirat ol Mustafà - Hâchém Ma'rouf-é Hassani - [mon 1404 H] - 2ème édition - Qom - 
Man’ chourât Razi - 1985 

Siréyeh Ibn-é Héchâm [AI Sirato Nabaviyya] - Abdol'malék Ibn-é Héchâm Hémyari - 
[mon 218 H] - recherche menée par un groupe de savants - 4 volumes - Béyrouth - Dâr 
Éh’yà ottorâss ol Arabi 

Siréyeh Ibn-é Kassir [As-Siratonnabaviyya] - Ismâ'il Ibn-é Kassir Daméch'ghi - 
[mort 774 H] - recherche menée par Mustafä Abdol'vâhéd - 4 volumes - Béyrouth 

- At-Torâss ol Arabi 

Siréyeh Halabi [Ensân ol Oyoun fi Sirat él Amin él Ma'amoun] - Nouroddine Ali Ibn-é 
Ibrâhim Halabi - [mon 1044 H] - 3 volumes - Béyrouth - A1 Maktabatol Éslâmiyeh 

Siréyeh Zayni Dah'lân [As-Siratonnabaviyya val Âssâr él Mohammadiyah] - Sayyed 
Ahma Ibn-6 Zayni Dah'lân - [1304 H] - 3 volumes - [note marginale de Siréyeh Halabi] - 
Béyrouth - Al-Maktabat-o Éslâmiyeh 

As-Siratonnabaviyya - Abdol'vahâb Najjâr - aux soins de Zakariyâ Oméyrât - 1ère 
édition - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Élmiyeh - 1997 

Char'h ol Akhbâr fi Fazâ*el él A‘ emmat ol Athâr - Abou Hanifeh No'mân Ibn-é 
Mohammad Méssri - [mon 363 H] - recherche menée par Mohammad Hosséyn Jalâli - 
1ère édition - 3 volumes - Qom - Éntéchârât-é Éslâmi - 1991 

Char'h-o Sahih-e Moslém - Abou Zakarià Yah'yabn-é Charaf Navavi - [mon 676 H] - 
18 tomes en 9 volumes - Béyrouth - Dâr ol Fékr - 1918 

Char h-é Nah’j ol Balâghé - Ézzéddine Abdol'hamid Ibn-é Mohammad - Ibn-é Abel 
Hadid Mo'tazéli - [mon 656 H] - recherche menée par Mohammad Abolfazl Ibrâähîm - 
20 tomes en 10 volumes - Ésmâ’iliyân 

Al-Chéfä bé Ta’rif-é Hoghough él Mustafä - Éyyâz Ibn-é Moussâ - Ghâzi Éyyâz - [mon 
544 H] - recherche menée par Mohammad Ali Bajâvi - 2 volumes - Béyrouth - Dâr ol 
Kétâb ol Arabi - 1984 

Chaväâ'hédo’ttanzil - Obéydollâh Ibn-é Abdoïilâh Ibn-é Ahmad - Hâkém-é Has'kâni - 
[mon après 470 H] - aux soins de Mohammad Bâgher Mahmoudi - 3 volumes - Téhéran 

- Ministère de la Culture Islamique Iranienne - 1990 

Sahih ol Bukhäâri - Mohammad Ibn-é Ismâ'ïil Bukhäâri - [mon 256 H] - 8 tomes en 4 
volumes - Béyrouth - Dâr ol Fékr - 1981 

Sahih-o Moslém - Moslém Ibn-6é Hajjâj Néy’châbouri - [mort 261 H] - recherche 
menee par Mohammad Fo äd Abdol'bâghi - 2ème édition - 5 volumes - Béyrouth - 
Dâr ol Fékr - 1977 

As-Sahih mén Siraté Nabbi’él A'azam - Jafar Monézà Âméli - 4ème édition - 10 
volumes - Béyrouth - Dâr ol Häâdi - 1995 
Az-Zo'afà’-o val Matroukine - Abol'faraj Abdor'rahmân Ibn-é Ali - Ibn-é Jow'zi - [mon 
597 H] - recherche menée par Abol’fadâ Abdoïlâh Hgâzi - 1ère édition - 3 tomes en 2 
volumes - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Élmiyeh - 1986 


Bibliographie 381 


90. Az-Zo'afâ'-o val Matroukine - Ahmad Ibn-é Chu'ayb Nassâyi - [mon 303 H] - Aux 
soins de Bourân Zanâvi et de Kamâl Yousséf Hout - 2ème édition - Béyrouth - Institut 
al Kotob ol Saghâfiyeh - 1987 

91. Al Tabaghât ol Kobrâ - Mohammad Ibn-6 Sa'ad - Kâtéb Vâghédi - [mon 230 H] - 8 
volumes + Beyrouth - Dâr Béyrouth - 1985 

92. Omdato Oyouné Séhäh él Akhbâr fi Manâghéb al Imam él Abrâr [Omdéyeh Ibn-é 
Bét'righ] - Yah'yabn-é Hassan-é Assadi Hélli - Ibn-6 Bét'righ - [mon 600 H] - Ière 
édition - Qom - Entéchârât-é Éslâmi - 1981 

93. Ovyoun ol Assar fi Fonoun al Maghâzi va Chamâ'élé va Siar [Siréyeh Ibn-é Seyyedo 
Nâss] - Mohammad Ibn-é Mohammad - Ibn-é Seyyédo Nâss Ya'amori - [mon 734 H] - 
recherche menée par Mohammad al Abd Khat'râvi et Mohiéddine Mastou - 1ère édition 
- 2 volumes - Démach'gh - Dâr-é Ibn-é Kassir - Madinah - Maktabat Dârottorâss - 1992 

94. Ovyounottavârikh [As-Sirato-nnabaviyya] - Mohammad Ibn-é Châkér Kotbi - [mon 764 
H] - aux soins de Héssâäâmoddine Ghod’si - le Caire - Dâr ol Ansâr 

95. AI-Ghadir fel Kétâb va Sonnaté val Adab - Abdol'hosséyn Ibn-6é Ahmad - Allâmeh Amini 
- [mon 1390 H] - 3ème édition - 11 volumes - Béyrouth - Dâr ol Kétâbol Arabi - 1967 

96. Al-Fossoul ol Mokhtârah ménal Oyouné val Mahâssén - Mohammad Ibn-é Mohammad 
Ibn-é No'mân - Cheikh Mofid - [mon 413 H] - 1ère édition - 2ème volume - Qom - 
Congrès mondial pour le millénium de Cheikh Mofid - 1992 

97. Figh'h-0 Siré - Mohammad Ghazzâli - [mon 1416 H] - Béyrouth - Âlam ol Ma'aréfa 

98. Ghorb ol Ésnâd - Abol’abbâss Abdoddine Jafar Hémyari - [mon 304 H] - recherche 
menée par l'Institut Alél Béyt - Qom - 1ère édition -1992 

99, AI-Kâfi - Mohammad Ibn-6é Ya'ghoub Koléyni - [mon 329 H] - recherche menée par Ali 
Akbar Ghaffâri - 4ème édition - 8 volumes - Dâr ol Sa'sab - Dâr ol Ta'âréf - 1980 

100. AI-Kâmél fé Târikh - Ézzéddine Ali Ibn-é Mohammad - Ibn-é Assir-é Jazri - [mon 630 
H] - 6ème édition - 9 volumes - Béyrouth - Dâr ol Kctäb ol Arabi 

101. AI Kachâff an Haghâ'éghé Ghavâmézé Tanzim va Oyoun él Aghâvil fi Vojouhé 
Ta'avil - Mahmoud Ibn-é Omar Zamakh'chari - [mon 538 H] - 4 volumes - Qom - 
Nachr-é Adab-é How'zeh 

102. Kach'f ol Morâd fi Char'hé Tajrid él É'etéghâd - Hassan Ibn-é Youssef Allâmeh Hélli - 
[mon 726 H] - recherche menée par Hassan Hassanzâdeh Amoli - 5ème édition - 
Éntéchârât-é Éslâmi - 1994 

103. Kamäâloddiné va Tamâmo Né'emah - Mohammad Ibn-é Ali Ibn-é Bâbviyeh - Cheikh 
Sadough - [mon 381 H] - recherche menée par Ali Akbar Ghaffâri - 2 tomes en un seul 
volume - Qom - Éntéchârât-6 Éslâmi - 1984 

104. Kanz ol Favâ'‘éd - Abol'fath Mohammad Ibn-é Ali Karâjaki - [mon 449 H] - aux soins 
d'Abdollâh Na'amah - 2 volumes - Béyrouth - Dâr ol Az'vâ - 1985 

105. Léssân ol Arab - Mohammad Ibn-6 Mokarram Ibn-é Manzour-é Méssri - [mon 711 H] - 
15 volumes - Béyrouth - Dâr ol Sâdér 

106. MÂ Nozzéla fel Qu'rân fi Aliyen Aléyhé Salâm - Ahmad Ibn-é Abdolläh - Abou 
No'aym Ésfahâni - [mon 430 H] - compilé par Mohammad Bâgher Mahmoudi - 1ère 
édition - Téhéran - Ministère de la Culture Islamique Iranienne - 1985 

107. Majma ol Bayân lé Oloum él Qu'rân - Fazl Ibn-é Hassan-é Tabarsi - [mon 548 H] - aux 
soins de Seyyed Hâchém Rassouli Mahallâti - 10 tomes en 5 volumes - Téhéran - 
Kétäbforouchi-é Éslâmiyeh 

108. Majmou’at ol Vassâ'égh as-Siâssiyeh lél Ahdé Nabavi val Khélâfaté Râchédeh - 


LE 
| 


LR 
A 


109. AI-Mahâssén - Ahmad Ibn-é Mohammad Ibn-é Khäâléd Bar’ghi - [mort 274 - 280 11] - 
recherche menée par Seyyed Jalâléddine Mohadéss-é Ormavi - 2cme édition - Qom - 
Dâr ol Kotob ol Éslâmiyeh 

110. Al-Mohabbar Ibn-é Habib-é Baghdâdi - Use Lichtenstiter - Béyrouth - Al- 
Maktabatottéjâriyeh : 

111. Al-Maha'jjat ol Béyzâ fi Tah’zib él Éh'yà - Mohammad Ibn-é Mortézä - Mollà Mohsén 
Féyz-é Kâchâni - [mort 1091 H] - recherche menée par Ali Akbar Ghaffâri - 2ème 
édition - Qom - Éntéchârât-é Éslâmi 

112. AI-Mokhtassar fi Akh'bâr él Bachar [Târikh-é Abél Fédâ] - Émâd Ibn-é Abél Fédà Ism.Vil 
Ibn-é Ali - [mort 732 H] - 4 tomes en 2 volumes - le Caire - Maktabat ol Moténabi 

113. Mouroujozzahab va Ma'âdén ol Jow'har - Ali Ibn-é Hosséyn Massoudi - [mort 346 H] 

- aux soins de Mohammad Mohioddine Abdol'hamid - 4ème édition - 4 volumes - le 
Caire - Matba’atossa'âdeh - 1964 

114. Al-Mostadrak alà Sahihéyn - Mohammad Ibn-é Abdollâh - Hakém-é Néy'chäbouri - 
[mon 405 H] - aux soins de Yousséf Abdor’rhmân Mafthi - 5 volume - Béyrouth - Dâr 
ol Ma'aréfa 

115. Mosnad-o Ahmad - Ahmad Ibn-6é Mohammad Ibn-é Hanbal - [mort 241 H] - 6 volumes 
- Béyrouth - Dâr ol Fékr 

116. AI-Mésbäh ol Mozi fi Kotâbé Nabi él Ommi va Rossoléhi élâ Molouk él Arz mén 
Arabiyén va Ajami - Mohammad Ibn-é Ali - Ibn-é Hodéydeh Ansâri - [mort 783 H] - 
recherche menée par Mohammad Azimoddine - 2ème édition - 2 volumes - Béyrouth - 
Âlamol Kétâb - 1985 

117. Al-Mossannaf [Mossannaf Abdorrazzâgh] - Abdorrazzâgh Ibn-é Hommâm San'âni - 
[mon 211 H] - recherche menée par Habibo'rrahmân A'azami - 11 volumes - Béyrouth 
- Al-Méjléss ol Olamâ 

118. Al-Mossannaf fel Ahâdissé val Âssâr [Mossannaf Ibn-é Abi Chaybeh] - Abdolläh Ibn-é 
Mohammad - Ibn-é Ab1 Chaybeh - [mon 235 H] - aux soins de Kamâl Yousséf Hout - 
1ère édition - 8 volumes - Béyrouth - Dârottâj - 1989 

119. AI-Ma'âllémmossireh fe Sonnaté va Siré - Mohammad Hassan Chorrâbb - 1ère édition 
- Béyrouth - Ad-Dârolchchâmiyeh - Démach’gh - Dâr ol Ghalam - 1991 

120. Ma'âlémottanzil [Tafsir-é Baghavi] - Hassan Ibn-é Massoud Baghavi - [mon - 516 H] - 
recherche menée par un groupe de savants - 1ère édition - 4 volumes - Riyadh - Dâr 
Tayyéba - 2002 

121. Mo"jem ol Boldân - Chahâboddine Yâ'ghout Ibn-é Abdolläh Hamavi - [mon 626 H] - 
5 volumes - Béyrouth - Dâr Éh'yâottorâss ol Arabi - 1979 

122. AI-Mo’jém ol Kabir - Soléymäân Ibn-é Ahmad Tabarâni - [mon 360 H] - recherche menée 
par Hamdi Abdol'hamid Sélfi - 25 volumes - Béyrouth - Dâr ol Éh'yâottorâss ol Arabi 

123. Mo'jam-o Môâsta'ajam mén Asmâ él Bélâd val Mavâzeh - Abdolläh Ibn-é Abdol'aziz 
Bakri l'Andalou - [mon 487 H] - recherche menée par Mustafäâ Saghâ - 3ème édition - 4 
tomes en 2 volumes - Béyrouth - À’iam ol Kotob - 1983 

124. Al-Maghâzi - Mohammad Ibn-é Omar Vâghédi - [mon 207 H] - recherche menée par 
Marsdon Jones - 3 volumes - Béyrouth - Institut A'alami - 1989 

125. Makâtéb-o Rassoul - Ali Ahmadi Mi'yânji - [mon en 2000] - 1ère édition - volumes - 
Institut Dâr ol Hadîs - 1998 


LE 


=) 


UNS 


Bibliographie 383 


126. Makârém ol Akh'lâgh - Hassan Ibn-é Fazl Tabarsi - [mort au 6ème siècle] - aux soins de 
Mohammad Hosséyn A'alami * 6ème édition - Béyrouth - Institut A'alami - 1972 

127. AI-Mélal-o van Nahal - Mohammad Ibn-é Abdorkarim Chah'réstâni - [mort 568 H] - 
aux soins de Seyyed Mohammad Kéylâni - 2 volumes - Béyrouth æ Dâr ol Ma'aréfa 

128. Monûr ol Ghâri fi Char'hé Mokhtassar-é Sahih él Bukhâri - Hamzat Ibn-é Mohammad 
Ghâssém - aux soins de Bachir Mohammad Oyoun - 5 volumes - la Syrie - Maktaba Dâr 
ol Bayân - l’Arabie Saoudite - Maktab al Mova'éd - 1990 

129. Manâghébo Ibn-é Chah'r Âchoub [Manâghéb Âlé Abi Tâléb] - Mohammad Ibn-é Ali - 
Ibn-é Chah'r Achoub-6é Mâzan'darâni - [mort 588 H] - aux soins de Dânéch-e Achtiyâni 
et de Seyyed Hâchém Rassouli Mahalâtti - 4 volumes - Qom - Éntéchârât-é Allâmeh 

130. Manâghéb-o Ibn ol Maghâzéli - Ali Ibn-é Mohammad - Ibn-é Maghâzéli - [mon 483 H] 
- aux soins de Mohammad Bâgher Béh'boudi - 2ème édition - Téhéran - Kétâbforouchi-é 
Éslâmiyeh - 1981 

131. AI Montazam fi Târikhé Omam val Molouk - Abol'faraj Abdor'rahmân Ibn-6 Ali - Ibn-é 
Jow'zi - [mon 597 H] - aux soins de Mohammad Abdol'ghâder Ata et de Mustafà 
Abdol‘ghâder Ata - 1ère édition - 18 volumes - Béyrouth - Dâr ol Kétâb ol Élmiyeh -1992 

132. Al-Monnamagh f! Akhbâr-é Qourayche - Mohammad Ibn-é Habib Baghdâdi - [mon 
245 H] - aux soins de Khorchid Ahmad Fârough - 1ère édition - Béyrouth - Alam ol 
Kotob - 1985 

133. Al-Mavähéb ol Ladoniyah bél Ménahal Mohammadiyeh - Ahmad Ibn-é Mohammad 
Ghastalâni - [mon 923 H] - aux soins de Ma'moun Ibn-é Mohioddine AI Jannân - 1ère 
édition - 3 volumes - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Elmiyeh - 1996 

134. Mizân ol É’etédâl fi Naghdél Réjäl - Chamsoddine Mohammad Ibn-é Ahmad 
Zahabi - [mort 748 H] - recherche menée par Mohammad Ali Bajâvi - 4 volumes - 
Béyrouth - Dâr ol Fékr 

135. Al-Mizân fi Tafsir él Qu’rân - Seyyed Mohammad Hosséyn - Allâmeh Tabâtabâyi - 
[mort 1402 H] - 3ème édition - 20 volumes - Béyrouth - Institut A'alami -1973 

136. An'nass-o val Édj’téhâd - Seyyed Abdol'hosseyn Charaffédin-é Âméli - [mon 1377 H] - 
recherche menée pan Abou Mojtabâ - 1ère édition - Matba'éh Seyyedo'chohadà - 1983 

137. Néhâyat ol Arab fi Fonoun él Adab - Chahâboddine Ahmad Ibn-6é Abdol'vahâb 
Novayri - [mon 733 H] - recherche menée par un groupe de savants - 1ère édition - 27 
volumes - le Caire - Vézârat ol Saghâfeh val Érchâd ol Ghowmi - 1985 

138. An-Néhâyat-o fi Gharib él Hadîs - Mobäârak Ibn-é Mohammad - Ibn-é Assir Jazri - 
[mon 606 H] - recherche menée par Tâher Ahmad Zâvi et mahmoud mohammad 
Tanâhi - 4ème édition - 5 volumes - Qom - Ésmâ'iliyän - 1985 

139. Nah'j ol Balâgheh - Mohammad Ibn-é Hosséyn-é Moussavi - Sayyed Razi [mon 406 H] - 
recherche menée par Sob'h1 Sâleh - 1ère édition - Béyrouth - Dâr ol Kétâb ol Lobnâni -1980 

140. Vassilat ol Islâm bé Nabieh Alay'heh Salâto va Salâmo - Abol'abbâss Ahmad Ibn-é 
Hosséyn - Ibn-é Ghon'foz Ghossan'tini - [mon 810 H] - recherche menée par 
Soléy'mân Sey'd Mahâmi - 1ère édition - Dâr ol Gharb él Éslâmi - 1984 

141. Vafä ol Vafäâ bé Akhbâr-é Dâr él Mustafä - Nourroddine Ali Ibn-é Ahmad Sam'houdi - 
[mon 911 H] - recherche menée par Mohammad Mohioddine Abdol'hamid - 4 tomes 
en 3 volumes - Béyrouth - Dâr ol Kotob ol Élmiyeh 

142. AI Vafâ bé Ah'vâl él Mustafâ - Abol'faraj Abdor'rahmân Ibn-6é Ali - Ibn-é Jow'zi- 
[mon 597 H] - recherche menée par Mustfâ Abdol'vâhed - 1ère édition - 2 volumes - le 
Caire - Dâr ol Kotob ol Hadisseh - 1966 


